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£TAT DES MONASTfeRES DE LA PALESTINE 
DU TEMPS DE JEAN MOSCH i. 

II laut remonter dans ce chapitre un peu plus haut qu'au temps 
du pontificat de saint Sophrone, et consid6rer F6tat des moines de 
la Palestine avant Firruption des Perses dans ce pays sous leur 
roi Chosroes. C'est dans le Prt spirituel de Jean Mosch qiie nous 
puiserons ce que nous en allons dire. II 6tait sur le lieu ; il parle 
presque tou jours en t^moin bculaire ; et son ouvrage, cite dans 
le septifeme concile g6n6ral et par saint Jean de Damas sous le 
nom de Sophrone, parce quil lui est d6di6 et qu'il y travailla 
avec lui, est regards non-seulemerit comme tr&3-6difiant, mais 
encore comme trfes-utile pour Fhistoire monastique. 

Jean Mosch commence par la fondation du monastfere de Sapsas 
dont nous avons parle dans un des chapitres precedents. II parle 
ensuite de Conon, solitaire du moriastfere de Pentucle, situ6 prfes 
du Jourdain, et nous le reprSsente comme un rfcligieux parfait. 
Les Grecs lui donnent le'mfeme 61oge dans leurs Minfos, mais ils 
le font originaire de CiKcie, au lieu que Jean dit qu'il etait 
d' Alexandria II entra jeune dans ce monastfere et y fut 61ev6 au 
sacerdoce. La reputation de sa vertu le fit connaftre et estimer 

* J?an Mosch, ViU PP., Photius, les Bollandistes. 
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particuliferement de Pierre, patriarche de Jerusalem, qui le com- 
mit pour conferer le sacrement de la r6g6n6ration k ceux qui 
venaient se faire baptiser dans les eaux du Jourdain ; car c'6tait 
alors one d6votion assez ordinaire de choisir ce fleuve pour 
recevoir ce sacrement, en m6moire du baptfeme que Notre- 
Seigneur J6sus-Christ y avait voulu recevoir de son saint 
pr6curseur. 

Conon exerf a ce ministfere pendant un temps, et il eut ensuite 
duscrupule de baptiser lesfemmes, dans la crainte d'6tre expose 
k quelque tentation. 11 se d6termina lk-dessus k chercher une 
retraite ailleurs ; mais saint Jean-Bap tistelui apparut, le rassura 
et lui promit qu'il n'aurait plus rien k craindre surce sujet. Ill 
continua done sa fonction pendant douze ans, et durant tout ce: 
temps il ressentit les effets de la promesse de ce Saint. 

Les Grecs disent qu'il vteut encore vingt ans, en y comprenant' 
ces douze. lis ajoutent qu'il parvint k un si haut degr6 de sain- 
ted, qu'on eut dit qu'il 6tait entiferement d6gag6 des sens. Jeam 
Mosch dit qu'il fut sup6rieur de son monastfere, apparemment' 
pendant les huit ans qu'il v6cut encore apr&s qu'il en eut pass6! 
douze k confferer le baptGme. II dit aussi qu'allant un jour del 
Pentucle k B6tamarim, il fut rencontr6 par des Juifs qui tirferent' 
T6p6e contre lui en haine de la religion, et que l'ayant Lev6e: 
pour le frapper, leurs bras demeurferent immobiles ; mais cet 
homme sans fiel pria pour eux et les renvoya en liberty. Saint 
Conon doit fetre mort vers Fan 555. Jean Mosch n'en parle pas 
en t6moin oculaire; mais sur la relation que lui en fit l'abb& 
Athanase, qui avait pass6 du monastfere de Pentucle k la laure 
de saint Sabas, quand il lui en faisait le r6cit. II parle ailleurs 
(Tun autre Conon de Cilicie que les Grecs ont apparemment 
confondu avec celui-ci. Conon de Glide demeurait au monastfere 
de saint Thtodose. II fut recommandable par son abstinence et 
son don d'oraison ; car il ne mangeait qu'une fois en huit jours, 
et 6tait presque toujours dans rSgfise. 
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L'abbS Polychrone racontait k Jean Moseh, quun religieux du 
inonastferede Pentucle en 6tant sorti dansTintentiond'abandonner 
son 6tat et de se Hvrer k ses passions, il se trouva tout a coup 
couvert de lfepre ; et que se voyant dans cet &at il rentra en lui- 
mfeme et dit : « Dieu m'a frapp6 dans le corps pour sauver mon 
ame ; » ainsi il changea de sentiment et en rendit k Dieu des 
actions de graces. II y avait aussi au voisinage du m£me monas- 
tfere un saint anachorfete nomm6 Marc, qui, pendant soixante- 
trois ans, ne faisait qu'un repas par semaine. II travaillait 
pourtant jour et nuit et donnait aux pauvres ce qu'il gagnait 
II ne recevait rien de personne, disant que ses mains le nourrie- 
saient et ceux qui le venaient voir pour la gloire de Dieu. 

Cet abb6 Polychrone que nous venons de citer, avait demear6 
dans le monastfere des Tours du Jourdain, et dans celui de Con- 
stantin on de Sainte-Marie la Neuve. II fut prttre de la nouvelle 
laure, et rapportait aussi k Jean Moscb, qu'gtant dans le monas- 
tfere des Tours, il s'apercut qu'un frfcre, qui avait para jusqu'alors 
fort negligent, 6tait enfin entr6 dans de grands sentiments de 
ferveur, et s'acquittait avec beaucoup de fid£lit6 et mfeoie de 
joie de tous ses devoirs de religieux. II lui dit done k ce sujet: 
« Je vois, mon frfere, que vous avez k prfeeiit beaucoup plus de 
soin de votre &me que vous ne faisiez auparavant, et je ne puis 
que vous en louer beaucoup. » A quoi ce re&gieux r6pondit : 
a Croyez-le, mon P&re, je ne tarderai pas de mourir. » En effet, 
11 mourut trois jours aprfts. 

II disait aussi que dans ce mime moaastfere FGconome vint un 
jour le prier de l'aider k transporter le» meubles die la cellule 
d'un religieux qui 6tait mort, et qu'il s'apercut qu'au moment 
qu'il s commenc&rent de les porter, r^conome se mit k pleurer. 
n lui en demanda le sujet, et il lui rgpondit : « Ge que je fais 
pour ce frfere on le fera dans deux jours powr moi*» Ce qui arriva, 
car il mourut au troisifane jour. 

H disait encore qu'6tant a Sainte-Marie la Neuve, il apprit 
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qu'un religieux du monastere des Tours 6tait mort k J6richo. 
Les fibres voulurent transporter son corps k son monastfere pour 
l'y ensevelir, et comme ils le portaient il parut sur la tfete du 
mort une 6toile brillante qui l'accompagna jusquau lieu de la 
sepulture. 

Ce monastfere des Tours 6tait un des principaux de la Pales- 
tine. II y avait d'excellents religieux, dont Jean Mosch nous a 
donn6 quelques rScits Sdifiants. II dit que Tabb6 6tant mort, les 
moines voulurent remplir sa place par un ancien fort recomman- 
dable par sa vertu; mais il s'en d6fendit en leurdisant: «Ex- 
cusez-moi, mes Pferes, je vous en conjure, laissez-moi plutdt 
pleurer mes p6ch6s, car je ne suis pas capable d'avoir la con- 
duite d6s ames; cela n'appartient qu k des hommes admirables, 
tels que saint Antoine, saint Pacdme, saint Th6odose. » Les re- 
ligieux ne se rendirent pas pour cela et continuSrent k le prier de 
se charger du gouvernement du monast&re. Enfin, comme ils le 
pressaient beaucoup, il leur dit : « Donnez-moi au moins trois 
jours pour prier Dieu, afin de connaltre sa volont6. » Ils y acquies- 
cferent ; mais il leur parla ainsi le vendredi, et le dimanche au 
matin on le trouva mort. 

II y avait dans ce mfeme monastfere un religieux nomm6 My- 
rogfene, que ses grandes austSritfe avaient fait tomber dans l'hy- 
dropisie. Bien loin d'en 6tre afflig6, il priait Dieu que son mal 
durat, afin de souffrir davantage pour son amour. II disait aux 
anciens qui le venaient voir : « Demandez, mes Pferes, au Sei- 
gneur que mon ame ne soit point hydropique. » Eustoche, pa- 
triarche de Constantinople, voulut lui envoyer quelque chose 
pour le soulager; mais il le remercia de sa bonne volont6, et le 
supplia seulement de lui dormer part k ses priferes, afinqu'il 6vitat 
la mort 6ternelle. 

Un ancien du mfeme monastere vivait dans un grand d6tache- 
ment de tout, et aimait k se priver de ce quil avait pour le donner 
aux nScessiteux. Un jour il s'en pr6senta un it sa cellule pour 
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implorer sa charit6. II n'avait qu'un pain et le lui pr6senta; mais 
le pauvre lui r6pondit qu'il n'avait besoin que d'habits. II le prit 
aussitdt par la main et le fit entrer dans sa cellule, dans le dessein 
de se dipouiller de son propre habit pour Ten revfetir. Mais le 
pauvre, consid6rant qu'il n'en avait point d' autre, que, s'il l'ac- 
ceptait, ce bon vieillard resteraitnu, il en fut si touch6 que, d6- 
tachant un sac qu'il portait , il mit tout ce qu'il y avait dedans 
au millieu de la cellule et dit au vieillard : « Prenez ceci, mon 
P&re, j'irai chercher ailleurs ce qui m'est n6cessaire. » 

Dans une des grottes du Jourdain il y avait un anachorfete 
nomm6 BaraabS, dont la mortification 6tait si grande, qu'6tant 
entc6 un jour dans l'eau, il s'y rencontra la pointe d'un roseau 
qui s'enfon^a bien avant dans son pied. 11 nSgligea de la tirer et 
nevoulut pas m6me voir pour cela un m6decin. Son pied s'enfla; 
il s'y forma une inflammation, et il fut oblig6 de se transporter 
dans le monastfere des Tours, peu 61oign6 de sa grotte. On lui 
donna une cellule, et son mal empira si fort, que son pied 6tait 
pourri. Sa patience 6difia tous les religieux ; et il leur disait : 
« Plus rhomme ext6rieur souffie, plus Fint6rieur devient fort et 
vigoureux. » 

La laure de Tabb6 Pierre 6tait aussi prfes du Jourdain. Un re- 
ligieux de cette laure, nomm6 Macne, demeura cinquante ans 
dans une grotte, ne mangeant que du pain de son et ne buvant 
point de vin, et il communiait trois fois par semaine. Un autre 
solitaire de la mfeme laure allait souvent vers le Jourdain , et 
dormait sans crainte dans les cavernes des lions. II en prit une 
fois deux petits dans sa robe, et les ayant port6s dans T6glise 
de son monastfere, il dit aux religieux : « Si nous gardions bien 
les divins pr6ceptes de J6sus-Christ, ces bfetes nous craindraient ; 
mais parce que nous nous sommes rendus esclaves du p6ch6, 
nous sommes r6duits a trembler devant elles. » Ce n'est pas le 
seul exemple que Jean Mosch cite de ce courage anim6 par une 
foi vive dans les solitaires. II dit aussi qu'il y avait un bon vieil- 
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lard au d&ert de Sapsas qui attirait des lions dans sa grotte et 
leur donnait & manger de ses propres mains. Un autre solitaire 
nommg Poemen, dormait aussi avec les lions; mais c'Stait parce 
qu'il savait qui! en serait un jour d6vor6, et qu'il espSrait d* ex- 
pier par Ik uae faute qu'il avait commise avant qu'il embrassat 
la vie naonastique, n'ayant pas empfech6, comme il l'aurait pu 
faire, qu'un homme ne fut tu6 par des chiens; et ce qu'il sou- 
haitaic lui arriva, car il fut mangS par ces bfetes. 

La laure de Calamon 6tait, comme celle de Tabbd Pierre, peu 
6loign6e du Jourdain, de m6me que celle des Eliotes dont nous 
parlerons bientAt. II y avait dans celle de Calamon un saint soli- 
taire nomm6 Cyriaque, qu'un religieux nomm6 Th6ophanes de 
Dora vint voir pour lui demander conseil sur des tentations dont 
il 6tait attaqu6. Le saint vieillard le consola et le fortifia si bien 
pu* ses avis, que ce religieux extremement satisfait lui dit : « Er* 
v6rit6,mon Pfere, si je n'6tais pas de la communion des nestoriens 
qu'on suit dans man pays, je demeurerais volontiers avec vous. » 
Cyriaque, a qui il n'avait pas fait connaitre jusqu'alors qu'il 
suivait les dogmes de Nestorius, en fut fort afilig6. II lui dit avec 
douleur qu'il ne devait pas attendre de salut tant qu'il suivrait 
cette doctrine h6r6tique, et qu'il ne croirait pas, comme il est 
trte-certain, que la trte-sainte Vierge est v6ritablement la Mfere* 
de Dieu. 

Thiophanes lui r6pondit que chacun, de quelque communion* 
qu'il fut, disait aux autres qu'on ne pouvait se sauver que dans 
la sienne ; que cela tourmentait beaucoup son esprit, ne sachant 
de quel parti il devait se ranger, et qu'il priat Dieu de lui faire 
connaitre la v6rit6. Ce bon vieillard le voyant dans cette dispo- 
sition lui dit : « Restez dans ma cellule et attendez-moi ; je vais 
prier Dieu afin qu'il vous ^claire. » II le quitta ainsi et se retira 
du cdt6 de la mer Morte, ou il adressa a Dieu de ferventes 
prices afin qu'il daignat manifester par sa mis6ricorde la v6rit6 
i ce nestorien. 
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Sod oraison eut son effet ; le lendemain Th6ophanes vit devant 
ltd un homme d'un aspect redoutable qui lui dit: « Viens avec 
moi, et je te montrerai la v6rit6. » II le conduisit dans un lieu 
t6n6breux et infect, ou il lui fit voir un gouffre enflamm6 au 
milieu duquel il vit Nestorius, Eutychfes et plusieurs autres h6- 
r6tiques, et il lui dit; « Voili le lieu que Dieu a pr6par6 pour les 
h6r6tiques et pour tous ceux qui suivent leurs dogmes impies. 
Si ce lieu te plait, pers^vferedans la communion que tu as suivie 
jusqui present; mais si tu veux 6viter ces supplices, entre dans 
TEglise catholique et apostolique, comme ce vieillard t'a dit que 
tu devais faire. Saches que quand un homme aurait pratique 
toutes les autres vertus, s'il n'a pas la veritable foi, il ne sera 
pas moins tourmente dans ce gouffre que tu vois. » 

Th6ophanes, convaincu de la v6rit6 catholique par cette vision, 
!renon$a aussitdt k son h6r6sie et en rendit compte k Cyriaque 
dfes qu'il fut de retour. II ne voulut plus retourner k son pays, 
imais il demeura aupr&s de lui encore quatre ans, au bout desquels 
SI mourut en paix. 

Cyriaque eut lui-m&ne aussi une vision au sujet des blas- 
phemes de Nestorius. II la racontait ainsi a Jean Mosch et k 
saint Sophrone. « Je crus, dit-il, une nuit en dormant, que j'6tais 
sur la porte de ma cellule, et je vis devant moi une dame revGtue 
d'une robe de pourpre et qui avait un air de saintet6 et de ma- 
jesty Elle 6tait accompagn6e de deux personnages vfetus 6ga- 
lement d'un habit degloire,et leurs regards inspiraient beaucoup 
de respect. Je crus reconnaitre dans cette d&me la trfes-sainte 
Vierge,et dans ces deux personnages, saint Jean-Baptiste et saint 
Jean l'Evang61iste, et je priai la dame avec beaucoup d'humilit6 
de vouloir bien entrer dans ma cellule et de la sanctifier par sa 
presence; mais me regardant d'un air d'indignation, elle me dit: 
<( Je n' entre point dans un lieu ou est mon ennemi ; » en disant 
cela elle disparut, 

« Je m'gveillai li-dessus, et comme j'&ais seul dans ma cellule, 
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je fus extrfemement afllig6 de ce qu'elle m' avait r6pondu, 
craignant que cet ennemi qui Tavait emp6ch6e d'entrer, ne fut 
quelque p6ch6 secret que j'avais dans ma conscience sans le savoir ; 
de sorte que j'£tais dans une peine extraordinaire. Je m'avisai 
dans ce trouble d'ouvrir un livre que le bienheureux HSsychius, 
prStre de T6glise de Jerusalem, m'avait pret6 pour y trouver 
quelque remfede k ma peine et quelque consolation ; et en le par- 
courant je vis qu'i la fin du volume il y avait deux trait 6s de 
Timpie Nestorius. Je compris alors que c'6tait cela que la trfes- 
sainte Vierge avait voulu me faire entendre dans cette vision. Je 
rapportai aussitdt le livre k H6sychius, que j'avertis en lui disant : 
Je vous rends votre volume, qui m'a 6t6 plus nuisible qu'utile. 
II m'en demanda la cause. Je lui racontai tout ce qui m'6tait 
arriv6, et ce bienheureux prfetre, qui ne s'Gtait pas aperfu des 
deux trait6s de Nestorius, anim6 d'un saint zfele, d6chira sur-le- 
champ le volume et en jeta les pieces dans le feu, en disant :» 
a L' ennemi de Notre-Dame la trfes-sainte M6re de Dieu, ne de-. 
meurera pas un instant dans ma cellule. » 

Jean Mosch rapporte, k la suite de cette vision, deux autres 1 
apparitions de la trfes-sainte Vierge, que nous omettons pour ne 
pas nous 6carter trop de notre sujet, mais qu'on peut lire dans: 
cet auteur comme fort 6difiantes, et propres a inspirer une grande. 
devotion envers cette divine Mfere. 

Nous avons dit que la laure, ou Termitage des filiodes, 6tait 
prte du Jourdain. Un solitaire nomm<§ Antoine, en fut le fonda- 
teur et la gouverna avec beaucoup de sagesse. Jean Mosch et 
Sophrone apprirent de lui quelques traits de la vie de Tabb6 
Th6odose, dont nous parlerons aprfes. II y avait eu dans cette 
m6me laure un religieux nomm6 fitienne, dont un ancien leur 
parla avec 61oge. II leur dit qu'il avait 6t6 le pr6tre de Termitage ; 
que le d&non Tavait souvent tent6 de quitter sa cellule; qu'il lui 
avait pour cela apparu difF6rentes fois, et avait voulu le tromper 
par ses prestiges; mais qu'£tienne Tavait toujours repouss6 par 
la force de ses prices. 
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Ce saint religieux avait sans cesse pr6sent dans 1* esprit J6sus- 
Christ crucifte, et en faisait aussi le sujet ordinaire de ses orai- 
sons. Trois anciens vinrent un jour le voir pour conf6rer avec 
lui de choses spirituelles. Comme ils en parlaient beaucoup, il 
gardait le silence, et paraissait ne prendre aucune part k leiirs 
discours. Ils lui dirent-li dessus: « Mon Pfere, nous sommes 
venus pour profiter de vos instructions et vous ne nous dites 
rien, » Et il leur r6pondit : « Pardonnez-moi, mes Pferes, si je 
n'ai pas fait attention a ce que vous avez dit jusqu & pr6sent ; 
!mais je vous dirai dans la simplicity que je ne m'occupe nuit et 
jour que de Notre-Seigneur J6sus-Christ attach^ k la croix. » 
Cette parole les 6difia plus que tout ce qu il aurait pu leur dire. 

L'abbg Jean, surnomm6 Molbas, disait aussi de lui k Jean 
uMosch, que la rigueur de son abstinence lui ayant g&t6 le foie, ce 
qui le conduisit peu k peu au tombeau, les m6decins lui ordon- 
nferent de manger de la chair. II ob6it ; mais son fr6re, qui 6tait 
un s6culier fort d6vot, l'etant venu voir, en fut 6tonn6, et parut 
affligS de ce qu aprte avoir v6cu dans la penitence, il usait de 
cet adoucissement k la fin de ses jours. Dieu sut bient6t le jus- 
tifier dans son esprit; car 6tant tomb£ en extase durant son 
loraison, il crut voir quelqu'un devant lui qui lui dit: a Pourquoi 
t'es-tu scandalise si 16g6rement de voir manger de la chair k ce 
prtyre? II ne l'a fait que dans la n6cessit6 et par ob&ssance : et 
si tu veux connaltre le m6rite de ton frfere et quelle gloire Dieu 
lui prepare, regarde derrtere toi. » II se tourna, et vit son frfere 
crucifix avec J6sus-Christ. 

Th6odose demeurait aussi parmi les Eliotes, ou au moins dans 
leur voisinage. L'abbg Antoine parlant de lui k Jean Mosch et k son 
compagnon, dit que Dieu l'appela au combat de la vie religieuse 
par une vision qu'il eut dans l'oraison avant qu'il se retir&t dans la 
solitude. II vit des yeux de 1' esprit un jeune homme qui avait le 
visage lumineux, dont l'6clat effa^ait celui du soleil, qui le prit 
par la main, et lui dit: « Viens avec moi, parce qu'il faut que tu 
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t'engages dans le combat. » II se trouva tout k coup transports sur 
un th6&tre, 06 il y avait un grand nombre d' assistants vfitus de 
blanc et d' autres couverts de robes noires, et il se pr6senta de- 
vant lui un fohiopien d'une grandeur Snorme, avec qui ce jeune 
homme qui 1' avait conduit lui dit qu'il devait lutter. 

Th6odose, effray6 de voir ce terrible g6ant, r6pondit au jeune 
homme, que non-seulement il ne se sentait pas assezde force pour 
le combattre, mais que quand mfeme tous les bommes ensemble 
voudraientl'attaquer, ils succomberaient sous ses coups ; car la 
tfete de ce g6ant paraissait percer les nues. Le jeune homme lui 
rSpondit : « Ne crains point ; anime-toi de courage et de con- 
fiance, je serai avec toi pour te secourir, et je te couronnerai. » 

11 se mit done k lutter contre ce g6ant, et le jeune homme, qui 
6tait le juge de ses efforts, F assistant , il le vainquit et fut couronn6. 
En m6me temps tous ceux qui lui avaient paru v6tus de noir, et 
qui ressemblaient k des fithiopiens, s'enfuirent en faisant de 
grandes lamentations, et les autres qui avaient des robes blanches, 
le fSlicitferent de sa victoire et rendirent graces k celui qui I' avait 
aid6 k la remporter. 

Ce saint solitaire Stant done entr6 dans la solitude comme 
dans un lieu de combat, y passa trente-cinq ans dans le jefine 
et le silence, ne mangeant que de deux jours Tun, et ne parlant 
que trfes-rarement ; car il le faisait ordinairement par des signes 
lorsqu'il 6tait obBg6 de communiquer ses pens6es aux autres. II 
eut un disciple nomm6 Cyriaque, qui disait ceci k Jean Mosch ; 
mais celui-ci ajoute qu'il en avait 6t6 aussi t6moin, ayant demeurfe 
dix ans parmi les Iilliotes. 

On rapporte encore de Th6odose, qu Abraham, abb6 de Sainte- 
Marie la Neuve, sachant qu'il n'avait point de manteau pour se 
couvrir dans l'hiver, lui en envoya un ; mais des voleurs 6tant 
entr6s dans sa cellule durant qu il dormait, le lui enlevferent ; 
ce qu'il souffrit avec tant de patience lorsqu'il s'en aper$ut k son 
r6veil, qu'il ne dit pas un seul mot pour se plaindre. 
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Un saint anachorfete nommg Th6odore, qui d6meurait aupr&i 
da Jourdain, vint voir Jean Mosch lorsqu'il 6tait dans la laure 
des filiotes, et le pria de lui procurer un Nouveau Testament qui 
fftt tout entier. Jean apprenant que l'abb£ Pierre, depuis 6v6que 
de Chakedoine, en avait un fort bien *crit, alia le prier de le lui 
vendre et lui en demanda le prix. L'abbe Pierre lui dit qu'il valait 
trois 6cus; mais il voulut savoir si c'&ait pour lui ou pour quel- 
qu'autre. A quoi Jean rSpondit que c'6tait pour un bon anacho- 
rfete. Pierre lui en fit le don, et Jean le lui porta tout de suite. 
Mais au bout de deux mois ce pieux anachorfete revint trouver 
Jean, et lui avoua qu'il avait de la peine d' avoir ref u ce livre en 
pur don. II eut beau Tassurer que 1'abbS Pierre lui en faisait 
present avec joie, il r^pondit qu'il ne serait pas en repos qu il ne 
l'eftt pay*; et comme il n avait rien, il sen alia travailler k un 
ouvrage que le patriarche de Jerusalem faisait faire, ou on lui 
payait ses journ6es, et quandil eut £pargn£ jusqu'i la valeur de 
trois teus, il apporta 1' argent et le livre k Jean Mosch, et le pria 
de faire accepter Tun ou 1'autre k Tabb6 Pierre. Celui-ci persis- 
tait *. le refuser ; mais Jean Mosch lui persuada de ne pas rejeter 
le fruit du travail de ce bon anachorfete, auquel il remit le livre 
qu'il emporta avec joie dans son desert. 

Le monastftre de saint G£rasime, situ6 pr6s du Jourdain, avait 
poor sup6rieur du temps de Jean Mosch, un abb£ de grand m&ite 
nomm£ Alexandre, et le prttre de son gglise s'appelait Olympe, 
personnage aussi d'une rare vertu. Un solitaire s'ennuyantde 
rester dans la cellule , vint trouver Alexandre et lui dit qu'il 
voulait changer de demeure. II lui r^pondit : « L'ennui que vous 
souffrez ne vient que de ce que vous ne pensez jamais k la re- 
compense que Dieu promet aux religieux fervents, ni aux sup- 
pikes 6ternels qui sont pr6par6s k ceux qui ne vivent pas selon 
leur 4tat. Si vous vous occupiez decesdeux grandes v6rit6s, vous 
ne vous ennuieriez plus dans votre cellule. » 

Une grotte trtwncommode it cause de la chaleur et des mouches 
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dont elle 6tait pleine, servait de demeure et d'exercice de pa- 
tience au solitaire Olympe. Un autre religieux qui vint le voir lui 
demanda comment il pouvait subsister dans ce lieu ; mais il lui 
rtpondit : a Je me pr6cautionne pour l'avenir, en souffrant de 
petits maux qui passent, pour en 6viter de grands qui ne finiront 
jamais ; esp6rant que cette chaleur contribuera k me preserver 
du feu 6ternel qui brftle les damn6s, et les mouches, du ver im- 
mortel qui les pique. » 

II y avait prfes du torrent de B6tasime, entre l'Sglise de Saint- 
Elpide et le monastfere qu'on appelait des Strangers, une grotte 
ou le solitaire Nicolas s'exer?ait dans la p6nitence et les pratiques 
de la vie monastique. L'abb6 Jordain rapportait de lui k Jean 
Mosch cet acte merveilleux de charit6 : « Du temps de l'empereur 
Maurice, Namanes, chef d'une troupe de Sarrasins, faisant des 
courses dans le pays, trois de ces barbares prirent captif un 
jeune Tyrien, &g6 d' environ vingt ans et tr6s-bien fait, et ils 
l'allaient mettre entre les mains de leur sacrificateur pour Fiin- 
moler k leur fausse divinit6. Nicolas les rencontra sur le chemin, 
et aussitdt ce jeune homme se mit k pleurer et k le prier de le; 
d61ivrer. 

« II en fut touch6 de compassion et conjura ces barbares de le 
relacher. II leur proposa pour cela de prendre lui-m6me sa place, 
d'autant mieux que ce jeune homme 6tant fort d61icat et abattu 
de fatigue, ils n'en pourraient tirer aucun service, et enfin il leur 
oifrit de payer sa ranfon. Mais ce fut toujours inutilement ; et 
bien loin de se rendre k ses offires, ils le menacferent m6me de 
le tuer s'il les pressait davantage, Alors Nicolas s'6tant prosterne 
la face contre terre, pria Notre-Seigneur J6sus-Christ de secourir 
ce pauvre captif. A peine eut-il fait cette pri&re, que le d£aion 
sempara des trois Sarrasins et les porta k s'entretuer les uns 
les autres. Leur mort rendit libre ce jeune Tyrien qui, se voyant 
6chapp6 d'un si grand danger, ne voulut plus retourner au sifecle, 
mais se rendit le disciple de celui qui avait obtenu sa liberty par 
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ses priferes, et v6cut auprfes de lui pendant sept ans dans la pro- 
fession monastique, apr&s quoi ii mourut. » 

Plusieurs anachorfetes demeuraient aussi sur une montagne 
fort 61ev6e, appel6e Mardes, auprfes de la mer Morte ; et ils avaient 
au pied de cette montagne un jardin fort considerable, qui four- 
nissait des herbes pour leur entretien. Jean Mosch remarque 
que ces anachorfetes ne descendaient point pour venir prendre les 
herbes ; mais ils avaient dress£ un ane a qui ils disaient seule- 
ment d'y aller, et cet animal descendait aussi tdt au jardin, oil 
frappant de la tfete contre la porte, le jardinier lui ouvrait, le 
chargeait des herbes dont il savait qu'ils avaient besoin , et il 
remontait avec son fardeau sans quil eflt besoin qu'on le con- 
duistt. 

L'anachorfete Serge demeura dans le desert de Ruban aprfes 
avoir v6cu dans la societe des ermites du mont Sinai. Dieu lui 
r6v61ait souvent des choses cachees, et Jean Mosch nous endonne 
deux exemples bien sensibles. L'abbe GrGgoire, superieur d'un 
monastfere du mfeme desert, souhaitait d' avoir quelque entretien 
particulier avec lui, et pria pour cela son disciple, nomm6 Serge 
comme lui, et qui etait d'Arm6nie, de lui procurer cette conso- 
lation ; ce qu'il fit. Dte que Serge vit Gr6goire, il le salua avec 
un grand respect et lui lava les pieds avec beaucoup d* humility. 
II conversa avec lui tout le jour de choses spirituelles, et ne le 
cong6dia que le lendemain. Son disciple , surpris de l'accueil 
distingu6 qu'il lui avait fait, lui dit : « Mon Pfere, je vous avoue 
que j'ai 6t6 extr&nement surpris de la manifere que vous avez ref u 
Fabb6 Gr^goire : vous n'en avez jamais tant fait pour des 6v6ques, 
des prfitres et d'autres personnes de consideration que je vous 
ai amen6es. II n'y a que lui 4 qui vous ayez lav6 les pieds. » 
a Mon fils, lui r6pondit-il, je ne connais point cet abbe Gr6goire 
dont vous me parlez ; je sais seulement que j'ai re$u un pa- 
triarche, qui en portait sur lui toutes les marques, et qui tenait 
le saint £vangile dans ses mains. » Ge fut li une prediction de 
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ce saint anachor&e, qui fut v£rifi£e six ans aprfts ; car l'abb6 
Gr£goire fut fait alors patriarche d' Antioche. 

Un jeune homme vint se presenter a lui pour etnbrasser la vie 
monastique, et il dit k son disciple de 1* examiner et de l'instruire 
des devoirs de l'£tak II le prit done en particulier, lui represents, 
qu'il devait prendre garde de ne pas s' engager legfcrement dans 
cette profession, et lui en fit connaltre toutes les difficult^ ; 
aprfcs qooi voyant qu'il pers6v6rait dans cette resolution, et qu'il 
montrait une bonne volonte de travailler k se sanctifier, il le rar- 
mena k ce saint abbe, et lui en rendit un bon temoignage. Alors 
Serge lui dit en particulier : «Prenez garde, mon frfere, ce jeune 
homme nest pas baptist ; conduisez-le au monastfere des Eu- 
nuques afin qu'il ref oive ce sacrement. » Le disciple tout etonn6, 
prit k part le jeune homme et lui demanda d'oft il 6tait. A quoi 
il r6ponditqu'il venait d' Occident, que ses parents etaient paiens 
et qu'il ne savait pas s'il avait recu le saint bapt&ne. 11 le mena 
done au monast&re des Eunuques, ou il fut instruit dea mystferes 
de la foi, puis baptist dans le Jourdain, et enfin revfttu de 
l'habit monastique,' qu'il refut en rendant a Dteu de grandes 
actions de graces. 

On raconte aussi de l'abbe Serge, que quand il 6tait a Sina, 
le sup6rieur Y avait charge du soin des mulets du monastfere, et 
qu un jour qu'il les menait, il vit un lion couch 6 sot le chemin. 
Les mulets en furent 6pouvant6s, ainsi que les hommes qui 
&aient avec lui, et tons prirent la fuite ; mais lui sans s'effrayer, 
prit dans le sac qu'il portait un pain du monastfere, et s'approchant 
de ce cruel animal le lui presenta et lui dit : « Re^ois la benedic- 
tion denosPferes etlaisse-nons passer ; » ce qu'il fit sans aucune 
resistance. 

La laure de Pharan etait aussi babit£e par de saints sofitaires. 
Jean Mosch parle en particulier de Cosme, de Paul et d' Anaxanon, 
Cosme joignait a use gnunde connaissamce des saintes ticritores, 
on z&e ardent pour la foi catholique et une eminente pieti. D 
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£tait en usage de se tenir debout depuis le soir du samedi jusqu'au 
lever du soleil, rtcitant ainsi l'office, ou faisant quelque lecture 
dans sa cellule ou dans r^glise ; ensuite il s'asseyait et lisait 
rfivangile jusqu'i l'heure de la messe. 

Ayant un jour quelque difficult^ sur un passage de Tficriture, 
il voulut aller prier l'abb6 Th6ophile, qui 6tait au monastfere des 
Tours, de le lui expliquer. Lorsquil fut auprts de Calamon, il 
vit descendre du haut de la montagne un serpent d'une grandeur 
si 6norme, qu'on n'en avait jamais vu de semblable. II se douta 
que c'Stait le demon qui voulait le d&ourner de son voyage ; et 
bien loin de t6moigner la moindre frayeur, il suivit les traces de 
1' animal pendant un long espace de temps, et arriva enfin auprfes 
de Th6ophile, qui lui donna Interpretation de l'endroit de 
l'ficriture qu'il d£sirait savoir. 

L'abbd Basile, prfetre du monastfere des Byzantins, avait 
demeur6 dix ans dans la laure • de Pharan ; il rapportait de 
Cosme, que T6tant all6 voir pour confGrer ensemble des choses 
spirituelles, il lui cita un passage de saint Athanase et qui 
propos de ce saint docteur, il lui dit : « Quand vous trouverez 
quelque traits de ce Saint, si vous n'avez point de papier pour 
le transcrire, Scrivez-le sur votre habit plutdt que de laisser 
£chapper 1' occasion d'en avoir une copie. » II mourut i Antioche 
dans un voyage qu'il y fit, et fut enseveli dans le monastfere 
du patriarche Grggoire. Un paralytique fut gu6ri en priant sur 
son tombeau. 

Paul demeura cinquante ans dans la laure de Pharan, ne vi- 
vant que du pain qu'il recevait de la charit6 de l'eglise. II ne 
parlait presque jamais. II excellait par sa sobri6t6 et sa douceur; 
mais ce qu'on admirait encore plus en lui, c'6tait cet esprit de 
componction qui se manifestait par les larmes qui coulaient con- 
tinuellement de ses yeux. 

Anaxanon 6tait d'Ancyre en Galatie. II se rendit solitaire dans 
la laure de Pharan, oft il pratiqua une si grande abstinence, 
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qu'en quatre jours il ne mangeait quun pain du poids de ceux 
dont on se servait pour le sacrifice. II poussait mfeine quelquefois 
son jeune qa'k la fin de la semaine. Dans les derniers jours de sa 
vie il souffrit de si vives douleurs dans les entrailles, qu'on fut 
oblig6 de le porter k Jerusalem dans l'infirmerie, dont le pa- 
triarche prenait lui-m6me soin. L'abb6 Conon, pourlors sup6- 
rieur du monastfere de saint Sabas, lui envoya six 6cus pour s'en 
secourir avec quelques petites provisons; mais il lui renvoya 
l'argent, disant quil n'avait plus que deux jours k vivre ; ce qui 
arriva. On porta son corps a lalaure de Pharan, ou il fut ense- 
veli. ' 

L'abb6 M6nas Stait du temps de Jean Mosch, sup6rieur du 
monastferedeS6v6rien. Dans les avis quil donnaiti ses religieux, 
il recommandaitparticuliferement aux jeunes de fuir les entretiens 
du sifecle comme pouvant leurnuire beaucoup ; etil disait k tous 
en g6n6ral, que la pratique de la penitence 6tait nScessaire ; car 
les plus jeunes en avaientbesoin pour doinpter leurs passions, et 
les vieillards devaient s'y exercer par T habitude de vertu quil 
fallait qu'ils eussent acquise. II disait qu'il avait connu un soli- 
taire qui 6tait demeur6 prfes de soixante-dix ans aux environs de 
la mer Morte sans se garantir de la rigueur des saisons, et ne 
vivant que d'herbes sauvages. 

Le inonastfcre de X6ropotame ou de saint Serge, prfes de B6-- 
thl6em, 6tait gouvern6 par le trfes-pieux abb6 Eugfene, qui fut 
fait ensuite 6v6que d'Hermopolis en tfgypte. II racontait k Jean 
Mosch et k Sophrone, quun solitaire nomm6 Alexandre de Ci- 
licie, aprfes avoir v6cu jusqu'a sa vieillesse dans une des grottes 
voisines du Jourdain, vint se retirer dans son monastfere, ou il 
fut refu avec beaucoup de charit6. II y tomba malade, et dix 
jours avant sa mort Dieu permit qu'il flit obs6d6 par le d6mon 
qui le tourmenta cruellement dans le corps ; mais il souffrit cette 
affliction avec une grande patience ; et pour confondre Torgueil 
du malin esprit, il lui reprocha qu il venait Tattaquer dans Tin- 
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firmit6 de la vieillesse, tandis qu'il n' avait os6 le faire lors- 
qu'6tant jeune, mais soutenu de la grace de J6sus-Christ, il ser- 
vait Dieu dans le ddsert. 

II y avait k vingt milles de Jerusalem, un anachorfete nommfi 
Jean, qui avait une devotion particulifere envers la trfes-sainte 
Vierge et les saints martyrs. II conservait pour cela dans sagrotte 
une image qui reprSsentait cette divine Mfere avec l'Enfant-J6sus 
entre ses bras ; et comme sa pi6t6 le portait k faire de temps en 
temps des pfelerinages, tantdt k Jerusalem pour y adorer la sainte 
Croix, et tantdt au mont Sinai, ou k d'autres en droits 61oign6s 
ou Ton honorait les reliques des saints martyrs, avant que de se 
mettre en chemin il allumait un cierge devant cette image, et 
adressant sa prifere k la trfos-sainte Vierge, il lui disait : « Ma 
trte-glorieuse Dame, ayez soin vous-m6me de ce cierge, et em- 
p£chez qu'il ne s'6teigne jusqu'k mon retour, bien que je sois 
peut-6tre pour longtemps dehors. » Ensuite l'ayant suppli6e de 
lui obtenir de Dieu un voyage heureux, il partait avec une en- 
tifere confiance en sa protection; et au retour il trouvait toujours 
le cierge allum6, quoiquil fftt absent tant6t un mois et tantdt 
deux et trois. 

On disait aussi de lui, et ceci fait bien voir qu'il voyageait 
sous les auspices de la trfes-sainte Vierge, que passant un jour 
par un chemin extrfemement 6troit, un lion vint k sa rencontre ; 
de sorte qu'il fallait ou qu'il reculat, ou le lion. II ne laissa 
pourtant pas d'avancer ; et cet animal le voyant venir, se dressa 
sur les jambes de derrifere pour le laisser passer librement. 

Un solitaire Talla voir, et ne trouvant rien dans sa caverne, 
lui dit : « Comment pouvez-vous demeurer ici, mon Pfere, sans 
rien avoir des choses n6cessaires k la vie? » Et il lui fit cette 
belle r6ponse : « Mon fils, cette grotte est un commerce spirituel, 
qui donne d'un c6t6 et refoit de Tautre. » 

Le monastfere de Constantin 6tait vers J6richo ; on l'appelait 
junsi parce quil fut fond6 par un religieux de ce nom, qui eut 
i. 2 
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pour successeurs Eudoxe, Abraham et Serge. On donna aussi k 
ce monastfere ou k son 6glise, le titre de Sainte-Marie-la-Neuve. 
Nous ne savons rien de particulier d'Eudoxe ni de Serge ; mais 
Abraham fut c&febre. II b&tit un monastfere dans le territoire de 
Jerusalem vers le mont des Olives, qu'on appela le monastfere 
d* Abraham, ou des Byzantins. II fut ensuite fait archevfeque 
d'Ephfese, et 6clata dans cette dignity par sa douceur. II fonda 
depuis un autre monastftre &. Constantinople, appel6 des Abra- 
hamites. Jean Mosch parle de lui k l'occasion d'une autre histoire 
assez extraordinaire. II dit qu il y avait dans le monastfere de 
saint Th6odose, deux religieux qui 6taient si Stroitement unis y 
qu'ils se promirent rSciproquement de ne jamais se sSparer, et 
ils se conduisaient si bien qu'ils Gtaient un sujet d'Sdification 
pour tous les autres frferes. Mais Tun d'eux eut le malheur de se 
rel&cher, et la tiSdeur engendrant dans son coeur le dSgotit de 
son 6tat, il dit k 1' autre qu'il allait retourner dans le monde, 

Celui-ci, afflig6 de le voir dans une si mauvaise disposition, ne 
voulut pas Tabandonner, et le suivit, non pas pour imiter sa 
conduite, mais pour garder la promesse qu'il lui avait faite, et 
dans Tintention de le ramener k son premier 6tat. Cependant, le 
premier se livraau d6sordre, et quoi que Tautre put lui dire pour 
lui repr6senter les plaies qu'il faisait k son ame, il ne T6coutait 
pas, et lui disait de le laisser suivre en liberty ses passions. Ce 
charitable ami ne se rebutait pas pour cela ; il ne se contentait 
pas de Fexhorter k quitter le p6ch6 et k retourner avec lui au 
monastere, il ajoutait k ces instances, des priferes, des proster- 
natibns, des jefines et des larmes qu'il offrait k Dieu pour sa 
conversion. 

Dans ce temps-la, Tabb6 Abraham fit batir son monast&re des 
Byzantins, et ils s'y louferent tous les deux pour servir de ma- 
noeuvres ; mais le libertin allait de temps en temps k la ville 
suivre sa mauvaise vie; et Tautre, au contraire, quoiqu'il tra- 
vaillat beaucoup, jeunait rigoureusement et gardait un religieux 
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silence, qu'il n'interrompait que pour chanter des psaumes. Les 
ouvriers ne voyant jamais manger celui-ci, bien qu'il fftt assidu 
au travail, et 6tant 6difi6s de son silence et de sa modestie, en 
avertirent l'abb6 Abraham, qui l'appela dans sa cellule et lui 
demanda d'oA il 6tait et quelle 6tait sa profession. 

II lui avoua ce que nous venons de rapporter, et que c'6tait 
pour sauver Time de ce frfere qu'il s'6tait d6vou6 k ce p6nible 
travail, esp6rant que Dieu se laisserait fl6chir par son humilia- 
tion et sa penitence, et lui accorderait la conversion de ce p6cheur. 
Le grand Abraham (car c'est ainsi que Jean Mosch le qualifie) 
lui dit alors avec un esprit de foi et de confiance en Dieu : Le 
Seigneur vans a dorme I'drne de voire frere. II en vit la preuve 
sur-le-champ ; car 6tant sorti de la cellule de cet abb6, il vit 
venir ce frfere au-devant de lui p6n6tr6 de regret de ses 6gare- 
ments, et qui lui dit en 61evant la voix comme quelqu'un qui fait 
6clater les sentiments de sa douleur : « Mon frfere, menez-moi au 
desert afin que je me sauve. » U le prit aussit6t avec lui et ils 
allferent ensemble s'enfermer dans une des cavernes voisines du 
Jourdain pour y vivre dans la penitence. 

Li, ce p6cheur sincferement converti, oifrant continuellement 
a Dieu les vifs regrets d'un coeur contrit et humili6, s'Sleva du 
profond ablme ou il 6tait tomb6, k une grande vertu en peu de 
temps, et mourut enfin dans le baiser du Seigneur. Son chari- 
table compagnon lui ayant donn6 la sepulture, continua dans la 
m6me grotte de mener une sainte vie. Dans la suite, un ancien 
du monast&e de Calamon vint le voir, et lui demanda ce qu'il 
esp6rait d' avoir gagn6 aupr6s de Dieu depuis qu'il avait em- 
brass6 la vie solitaire et qu'il en pratiquait les exercices avec 
tant de fid61it6. U lui r6pondit que s'il voulait bien le venir voir 
dans dix jours il lui en rendrait compte. Le vieillard ne manqua 
pas de s'y rendre au bout de ce temps, mais il le trouva mort, 
et il vit seulement qu'il avait 6crit ces paroles sur une brique : 
•Pardonnewnoi, mon Pfere, mais pour r6pondre & ce que vous 
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m*avez demand^, je vous dirai seulement que j'ai toujours tach6 
dans tous mes exercices, de tenir mon esprit d6gag6 des choses 
de la terre, sans lui permettre jamais de s'y arrfeter. » 

Le solitaire Zachfie 6clata par ses vertus au voisinage de Jeru- 
salem. De son temps, laville de C6sar6e en Palestine fut afllig6e 
de lapeste. Un personnage de consideration, nomm6 Procope, y 
avait ses deux fils, et en 6tait beaucoup en peine. II se d&ermina 
dans son afiliction a venir prendre conseil de ce saint religieux ; 
etl'ayant trouv£ qu'il priait a un coin de l'eglise de Notre-Dame, 
il lui d^clara le sujet de sa peine. Zach6e ne lui r6pondit rien, 
mais il se tourna vers Torient, et F esprit 61ev6 au ciel il pria en- 
viron deux heures de temps, aprfes quoi il lui dit : « Ne vous 
affligez pas, mais ayez confiance en Dieu, vos deux fils ne mour- 
ront point de cette maladie, qui cessera dans deux jours, » ce qui 
arriva. Dieu fit connaltre en m6me temps que c'etait a ses prifares 
qu'il en avait accorde la cessation ; car l'abbe Cyprien, surnomm6 
Cuculas, qui gouvernait un monast&re hors de la porte de C6- 
sar£e, et s'y tenait enferm& k cause du mal, suppliant le Seigneur 
avec beaucoup d'instances de deiivrer laville de ce terrible fl£au, 
il entendit une voix d'en haut qui lui dit : « J'ai accorde cette 
grace a Zachee. » 

L'abbe Athanase fleurissait du temps de Jean Mosch dans le 
monast&re de saint Sabas. II disait a ses religieux : « Nos P6res 
ont v6cu dans la pauvrete, le detachement et la mortification de 
leurs sens , et nous recherchons la sensualite et les biens de ce 
monde. Nos Pferes se conservaient dans l'oubli des choses de la 
terre, ne pensant qu'aux spirituelles; et nous n'occupons notre 
esprit que de la cuisine et du travail des mains. » Dieu lui fit 
connaitre dans une vision comment les religieux fervents et les 
n6gligents seraient traites dans Tautre vie. II crut voir dans son 
extase un personnage qui lui dit de le suivre, et le conduisit en 
un lieu dont les dehors etaient tout Sclatants de lumifere, et d'oA 
il entendait un tr&s-grand nombre de voix celestes qui louaient 
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le Seigneur. II frappa 4 la porte pour y entrer; mais on lui r6- 
pondit : « Les n6gligents et les paresseux n'entrent point ici. 
Allez, combattez, ne faites point de cas des vanit6s du Steele, 
aprfes quoi vous y serez re$u. » Si cet Athanase est le mfeme que 
celui qui eut soin du monastfere ou de l'6glise appel6e Ntas ou la 
Nouvelle, il devait 6tre sup6rieur de la nouvelle laure de saint 
Sabas, et non pas de celle quon appelait la grande laure; sup- 
pose, comme on le conjecture, que TSglise de Neas ne fut autre 
que celle de la nouvelle laure que saint Sabas y avait fait batir. 
II y a une lettre de saint Gr6goire le Grand adress6e 4 cet Atha- 
nase, abb6 de Neas 9 ou entre autres excellents avis quil lui donne, 
il lui dit ces belles paroles, qu'on a inscrites dans le droit canon 
comme trfes-remaquables : « Ce riest point par Vavantage des 
lieux ni par la dignite des professions et des emplois, mais par 
le merite des bonnes ceuvres que les hommes s'approchent de leur 
createur. 

II y a encore dans le Pri spirituel de Jean Mosch, d' autres 
traits historiques fort 6difiants, qui prouvent que 1' observance 
r6guli6re se conservait de son temps dans un grand nombre de 
monastferes de la Palestine, et quil y avait dans cette province 
des cSnobites et des anachor&tes d'une grande saintet6, et que 
Dieu favorisait m6me de graces extraordinaires; et Ton peut ap- 
pliquer ici ce que Fleury a dit des monastferes d'figypte que Jean 
Mosch visita dans ses voyages : « La vie monastique s'y conservait 
alors avec la m6me ferveur que du temps de Cassien, deux cents 
ans auparavant. » 



JEAN MOSCH ET SAINT SOPHRONE, SON DISCIPLE '. 

Jean Mosch et son disciple saint Sophrone furent trop 6troite- 
ment unispour les s6parer dans cette histoire ; et quoique Sophrone 

1 Fit. PP., les Bollandistes, Bulteau, Cotelier. 
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ait v6cu ping de seize ans aprfes Jean, et ait pass6 de l*6tat mo- 
nastique au si6ge de Jerusalem, qu'il occupa jusqu'a la prise de 
cette yille par le calife Omar, nous les suivrons Tun et 1' autre 
dans les voyages qu'ils eotreprirent pour leur Edification, et dans 
les travaux qu'ils soutinrent ensemble pour la foi de l'£glise jus- 
qu'i la mort de Jean, aprfes quoi nous donnerons le reste des actes 
de saint Sophrone. 

Nous avons remarqug ailleurs que Jeafi Mosch fut religieux 
du monastftre de saint Thgodose en Palestine, et qu'il fit deux 
voyages en figypte, Tun vers Tan 580, par ordre de Gr6goire 
son abb6, pour des affaires de son monast&re, et le second vers 
Tan 606, en la compagnie de Sophrone. Celui-ci 6tait de Damas, 
et avait si bien 6tudi6 les lettres humaines, qu'on lui donna le 
titre de sophiste, qui 6tait alors honorable, et auquel on attachait 
toute autre idfe que celle que nous en avons aujourd'hui. Sa 
vertu le rendit encore plus recommandable que sa science. Mais 
plus touch6 du d6sir de crottre en pi6t6, que de la reputation 
que sa doctrine lui avait acquise, il passa en Palestine pour y 
visiter les laures et les monast&res, et y apprendre auprfes des 
solitaires qui y demeuraient, la pratique des vertus dans les- 
qoelles ils s'exer$aient avec tant de z61e et d* Edification. II en vit 
un grand nombre dont il admira la ferveur; mais il s'attacha 
particuli&rement a Jean Mosch. 

On ne sait positivement en quel endroit ni en quel temps il le 
eonnut et lia amitiE avec lui. Les Grecs disent que ce fut a 
Alexandrie ; mais d'autres pensent qu'ils s'gtaient d6ji vus dans 
le monastfere de saint Th6odose du temps de Tabb6 Gr6goire. 
Sophrone fut pourtant plusieurs ann6es sans s' engager dans l'6tat 
religieux. II se contenta de s'exercer sur l'exemple des solitaires 
dans les pratiques de leur 6tat, et ce ne fut qu'aprfes avoir 6t6 en 
Egypte qu'il quitta entiferement le monde pour l'embrasser. 

Jean Mosch 6tant retourn6 en Palestine aprfes son premier 
voyage, demeura dix ans dans la laure des £liotes, dont nous 



Digitized by VjOOQ iC 



SOLITAIRES DE LA SEGONDE SYME. — JEAN MOSCH, ETC. 23 

parlerons au chapitre suivant ; puis encore dans le inooast&re de 
saint Th6odose ; et enfin il fut ayec Sophrone dans la nouvelle 
laure de saint Sabas ; et depuis ce temps-li Sophrone, quoiqu en- 
core en habit sfeculier, voulut l'accompagner dans tous ses 
voyages, le consid6rant comme son pfere spirltuel et son maitre, 

Le bruit des courses que faisaient les Parses les obligferent de 
quitter la laure de saint Sabas pour passer en Syrie. lis s'y re- 
tirferent du c6t6 d'Antioche ; de Ik ils passfirent k S61eucie sur 
TOronte, ou ils virent l'abb6 Theodore qui en 6tait 6v6que. Ils 
visitferent aussi le monastfere de saint Th6odose du Rocher, entre 
sS&eucie etRose deCilicie; puis ils revinrent en Palestine, d'oii, 
sans s'arr£ter, ils pass&rent au moot Sinai' et k Rai'the, et enfio 
ien %ypte, ou ils s'arr&ferent a Alexandria. Ce fut dans ces so- 
litudes quits eurent le bonheur de converger avec un grand 
nombre de saints solitaires, doot Jean Mosch nous a appris des 
•choses merveilleuses dans son ouvrage qui a pour titns le Pr4 spi- 
rituel. Nous en avons pari 6 ailleurs en marquant T6tat des mona- 
stores d'Egypte du temps de cet auteur ; ainsi il est inutile de le 
;r6p6ter ici. 

Mais pendant leur sSjour en Egypte, lis eurent des occupations 
encore plus int6ressantes pour le bien des fiddles, que ceile de 
s'Sdifier eux seuls en parcourant les cellules des Pferes de ees 
solitudes. Saint Jean FAuindnier, si renomm^ dans VHistoire 
monastique par Testime singul&re qu'il avait pour les religieux, 
avait 6t6 61ev6 au stege d' Alexandrie depuis peu d'ann6es, et 
travaillait de toutes ses forces k purger le pays de Tb6r6sie des 
ac6phales ou Jacobites, qui, malgr6 les soins et les travaux de 
saint Euloge et des autres pr61ats orthodoxes, s'y 6tait r^pandue 
et avait jet6 de profondes racines. Entre les ministres qu'il em- 
ploya pour seconder son z&le dans cette importante et difficile 
entreprise, Jean Mosch et saint Sophrone, dont il reconnutla 
pi6t6 et la doctrine, ne furent pas des moiodres. Jean £tait d6ji 
prfetre, et saint Sophrone embraasa aloes tout aiait Vital religieu** 
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et entra presque en m&ne temps dans la caricature. lis se mirent 
aussitdt k travailler sous les ordres du saint patriarche, pour d6- 
raciner I'h6r6sie dans les villes et les villages ; et Dieu r6pandit 
tant de b6n6dictions sur leurs courses 6vang6liques, qu'ils rame- 
nferent ila communion de Tfiglise catholique quantit6 de bourgs, 
d'6glises et de monastferes. 

Des services si importants firent toujours mieux connattre leur 
m6rite, et les rendirent Tun et 1' autre encore plus chers au pa- 
triarche, qui les re$ut au nombre de ses officiers et des ministres. 
de son 6glise. II voulut m6me qu'ils logeassent dans sa maison 
et qu'ils fussent du conseil Episcopal * et il profita de leurs avis 
et de leurs travaux, tant pour les affaires de son diocfese que 
pour le service des pauvres. 

Cependant les Perses, conduits par leur roi Cosroes, s'6tant 
rendus maltres de la Palestine, menapaient aussi l'Egypte et y 
avaient r6pandu la terreur. Jean Mosch et Sophrone, 6pouvant6s 
comme les autres, songferent k leur surety et profitSrent de la 
mort de saint Jean l'Aumdnier, qui arriva peu de temps aprfes, 
pour satisfaire le d6sir qu ils avaient depuis longtemps de passer 
en Italie et devoir quelle 6tait la discipline des monastferes d' Oc- 
cident. 

Sur leur route ils abordferent k File de Cypre et k celle de 
Samos. Dans la premifere, ils allferent au monastfere de Polixence 
k Dade, port de cette He, ou ils virent un religieux nomm6 Isi- 
dore, qui soupirait et pleurait sans cesse. Ils voulurent entrer 
en conference avec lui et le priferent d'arrfiter le eours de ses 
larmes pour quelques moments; mais il leur r6pondit : « Vous ne 
devez pas exiger cela du plus grand p6cheur qui ait jamais 6t6 
sur la terre. » lis lui dirent pour le consoler, que Dieu seul 6tait 
sans p6ch6 ; et il ajouta : « A la v6rit6, mes frferes, je n'ai jamais 
connu de p6cheur tel que moi, ni de crime qui puisse 6galer 
le mien, et vous en conviendrez dfes que je vous l'aurai d6clar6, 
afin que vous m'aidiez par vos prteres k en obtenir le pardon* 
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« Lorsque j'&ais dans le monde, nous suivions, ma femme 
et moi, car j'&ais marfe, l'impie erreur de S6v6re (ou des ac6- 
phales). Un jour revenant k la maison et n'y ayant point trouv6 
ma femme, on me dit qu'elle 6tait all6e chez une de ses voisinea 
qui 6tait catholique, pour communier avec elle. Je courus aus- 
sitdt pour Ten empficher, et les ayant trouvfes qu'elles com- 
muniaient, je fus si transports de colore, que je pris ma femme 
k la gorge et la contraignis de rejeter la sainte Eucharistie, que 
je pris et la jetai dans'la boue; mais elle n'y fut pas plutdt 
tomb6e, quelle devint toute 6clatante de lumifere. Deux jours 
aprfes, un homme aussi noir qu'un fithiopien et k demi nu, m'ap- 
parut et me dit : « Nous sommes tous deux condamnfe au m6me 
supplice. » Je lui demandai qui il Stait, et il me r£pondit : « Je 
suis celui qui ai frapp6 k la joue de J6sus-Christ, le Cr6ateur du 
monde, au temps de sa passion. » Jugez par li, mes frferes, si je 
n'ai pas sujet de pleurer sans cesse. » 

A Samos ils virent Tabb6 Isidore, sup6rieur du monastfere de 
Carixfene, qui, dans la conversation, leur raconta le miracle que 
Dieu avait fait dans un bourg voisin pour faire connaltre l'inno- 
cence d'un bon prfetre accus6 faussement. II leur dit qu'un prfetre 
Stant encore jeune, avait 6t6 contraint par ses parents de se 
marier ; mais que F amour de la continence 1' avait port6 k per- 
suader k sa femme de vivre ensemble comme frfere et soeur; que 
ce prfetre fut dans la suite calomni6 auprfes de son 6v6que, qui le 
fit mettre en prison, et qu un ange Ten fit sortir, les portes 
restant ferm6es ; ce que l'6v6que ayant reconnu, il rendit justice 
k son innocence. 

II apprit dans la mfeme He d'une dame fort respectable et fort 
charitable, nomm6e Marie, femme d'un seigneur appel6 Paul, le 
fait que nous allons raconter, quoiquil ne regarde pas Thistoire 
monastique, parce qu'il est d'ailleurs 6difiant. Cette dame lui 
disait qu'6tant dans la ville de Nisibe, il y avait une femme 
chr6tienne dont le mari 6tait paien, et qui n'avaient que cin- 
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quante pi&ces d' argent. Son mari lui proposa de mettre cet 
argent k la banque afin d'en retirer quelque int£r6t ; mais sa 
femme, pleine d'une foi vive et de confiance en J6sus-Christ, lui 
rgpondit: « Donnez-le plutdt au Dieu des Chretiens, vous ne ris- 
querez point de le perdre, et non-seulement il vous en paiera 
fidilement rint6r6t, mais il vous rendra le principal au double. 
Sur cela elle le conduisit sous Tun des cinq portiques de F6glise, 
et lui montrant les pauvres qui s'y trouvaieut, il le leur fit 
distribuer. 

Troismois aprte se trouvant dans le besoin, le pai'en se plaignit 
a sa femme que le Dieu des chr6tiens les laissait dans la n6ces- 
sit6, sans les secourir de 1' argent qu'ils lui avaient donn6; et elle 
lui r6pondit qu il ne craignlt rien, qu'il n'avait qui aller k 
Fendroit ou il avait distribu6 les cinquante pifeces et qu'il y reti- 
rerait son int£r&. En effet, il y trouva k terre une de ces pifeces 
qu'il lui apporta, et dont dont ils se procurferent quelques petites 
provisions pour leur entretien. II acheta aussi un poisson, qu'il 
lui donna pour le faire cuire; mais sa femme en l'ouvrant trouva 
dans ses entrailles un trfes-beau diamant, quil alia presenter a 
un lapidaire, et qui lui en donna trois cents 6cus, ou grandes 
pieces d'argent. Ce paien, plus que content de cette somme 4 
laquelle il ne s'attendait pas, vint aussitdt la remettre entre les 
mains de sa femme, qui, ne pouvant assez admirer la bontg pa- 
ternelle de Dieu, lui dit: « Voyez quel est le Dieu des chr6tiens, 
combien il est bon, combien il est riche, combien il est recon- 
naissaut de ce qu'on lui fait! Vous lui avez prfet6 cinquante 6cus, 
et il vous en rend six fois autant ; reconnaissez done quil n'y a 
point d' autre Dieu que lui. » Cet homme, instruit par ce miracle 
de la Providence, renon$a k l'heure mfeme au cuhe des idoles et 
embrassa le christianisme. 

Pour revenir k Jean Mosch et k saint Sophrone, ils arrivfcrent 
enfin k Rome, et ce fut Ik le dernier voyage de Jean ; car il y 
mourut environ trois ans aprte, e'est-i-dire vers Fan 620. Les 
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disciples qui 1'y avaient accompagnfi 6taient an nombre de 
douze, sans y comprendre saint Sophrone. Ce fut pendant ces 
trois ans quil composa son livre da Pr4 spirituel, qu'il adr essa 
i celui-ci comme a son principal disciple et le compagnon inse- 
parable de ses pieuses courses. Lorsqu'il fut prftt de rendre 
1' esprit a Dieu, ayant tous ses disciples assembles autour de lui, 
il les pria de porter son corps an mont Sinai, pour y 6tre en- 
terr6 avec les Saints qui y reposaient ; et en cas que les chemins 
ne fussent pas libres de ce c6t6-li & cause des incursions des 
barbares, de le d6poser dans le monast&re de saint Th6odose. 
€e qu'ils exteut&rent en passant en Orient; carles Sarrasins, qui 
faisaient des courses sur les confins de la Palestine, ne leur per- 
mettant pas de porter son corps a Sina, ils le mirent dans le 
monast&e de saint Th6odose, avec la permission de George qui 
en 6tait prieur, ou peut-^tre abb6 en la place de l'abbG Modeste, 
qui 6tait charge, en F absence du patriarche Zacharie, de Tad- 
ministration de l'6glise de Jerusalem. 

II faut suivre a present saint Sophrone, qui demeura seul par 
la mort de Jean Mosch. 11 paralt qu'il ne tarda gufere de retourner 
en £gypte, ou la Providence le conduisit pour arrtter les progr&s 
de rh6r6sie naissante des monoth&ites, qui commen^aient a s'y 
former sous l'appui du patriarche Cyrus, successeur de George, 
qui avait gouvern6 l'6glise d'Alexandrie aprts saint Jean 
TAumdnier. 

II commenga dfes lors de ctemasquer cette h6rfsie, qui se 
couvrit du pr6texte spteieux de r6unir les esprits divis6s,et qui, 
en ne reconnaissant qu'une op6ration et une volont6 dans J6sus- 
€hrist, ruinait les decisions du concile de Chalc6doine. II la 
combattit puissamment de vive voix et par 6crit, et on peut dire 
que les monoth&ites n'eurent point dans ce temps-la de plus 
terrible adversaire que lui, et qu'il les poursuivit vigdureusement 
toutesavie, 

U passa dans la Palestine aprfes que Fempereur Bteraclius eut 
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fait la paix avec les Perses, et recouvre la sainte Croix, et que 
le patriarche Zacharie fut remonte sur son siege, et il rentra 
dans le monastfere de saint Th6odose. Mais Zacharie ayant 
pen v6cu aprfes son r6tablissement, et l'abbe Modeste qui lui 
avait succ6d6 6tant mort trois ans aprfes, il fut choisi pour prendre 
sa place. 

Comme il avait travaill6 utilement sous ces deux patriarchies, 
pour r6tablir dans cette 6glise d£sol£e la discipline eccl£siastique, 
tant pour Tancienne liturgie et le service divin, que pour la re- 
formation des moBurs, il continua les infemes soins lorsqu'il fut 
revfitu de l'autorite Episcopate. Ses travaux, pour purger son 
dioc&se des vices et des erreurs, r6pondirent k son zfele, et son 
zfele fut en quelque fafon immense. 

Nous ne detaillerons pas ici tout ce quil fit contre la nouvelle 
erreur dont nous avons parl6, et qui n'avait d6jitrouv6 que trop 
de defenseurs et d'appuisa Constantinople comme k Alexandrie ; 
cela ne regarde pas Thistoire monastique, mais celle de Tfiglise 
en g6n6ral. II suffira de dire k sa gloire qu'il assembla en 634 
un concile des 6v6ques de sa province, dont il envoya les actes 
au Pape et k Serge de Constantinople, avec une lettre synodique 
qui contenait une exacte refutation des erreurs des monotheiites ; 
qu il recueillit ensuite en deux livres, six cents passages des 
Pferes pour les confondre ou t&cher de les ramener ; et qu'enfin, 
voyant que le mal empirait, il envoya k Rome fitienne, 6v6que 
de Dore, et le premier de ses sufiragants, pour plaider devant le 
Pape mfeme la cause de la v6rit6, et l'instruire pleinement*des 
artifices des h6r6tiques. 

Avant quEtienne parttt, il le mena au Calvaire; et se servant 
de la juste impression que ce lieu si respectable, ou J6sus-Christ 
avait verse tout son sang, devait faire sur son coeur, il lui Tit cette 
conjuration : « Vous rendrez compte k celui qui a ete crucifie en 
ce saint lieu, quand il viendra juger les vivants et les morts, si 
vous negligez le peril oii la foi se trouve. Faites done ce que je 
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ne puis faire en personne, k cause de Fincursion des Sarrasins. 
Allez promptement de cette extr6mit6 de la terre vous pr6senter 
auStege apostolique, ou sont les fondements dela saine doctrine ; 
faites connaltre aux saints personnages qui y sont, tout ce qui 
se passe ici ; et ne cessez point de les prier, jusqu'i ce qu'ils 
jugent cette nouvelle doctrine et la condamnent canoniquement. 

fitienne arriva heureusement k Rome, malgr6 les traverses 
que les monoth&ites lui suscitferent. II trouva le pape Honorius 
mort; mais il poursuivit T affaire avec tant de pers6v6rance 
auprfes de ses successeurs, qu enfin ces h6r6tiques furent con- 
damn6s par le pape saint Martin dans le concile de Latran tenu 
en 649 l . 

Saint Sophrone n'eut x pas la consolation de le voir; car en- 
viron dix ans auparavant il alia recevoir dans le ciel la recom- 
pense de ses travaux et de ses vertus. Nous en rapporterons les 
circonstances dans un autre chapitre. 



SAINTE ANASTASIE, PATRICIENNE. 

II y a eu deux Anastasie qui vivaient dans le m&me temps, et 
tenaient un grand rang k la cour de Tempereur Justinien, Tune 
qui 6pousale patrice Pomp6e, parent de Fempereur, dont il est 
parte dans la Vie de saint Sabas, et qui, aprfcs la mort de son 
mari, abandonna le monde et se retira auprfes de Jerusalem a la 
montagne des Oliviers, oi elle mena une vie sainte; sur quoi on 
peut voir le cardinal Baronius dans ses Annates. V autre dont 
nous avons k parler ici, et qui est surnomm6e la Patricienne, 

*Les monothelites furent condamnes de nouveau ausixieme concile cecume- 
nique a Constantinople en 680-681. Ces her6tiques pr&endaient qu'il n'y a en 
Jesus-Christ qu'une seule operation. Cette heresie fut une suite du nestoria- 
nisme et de reutycMime, 
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titre d'honneur qui lui est reste pour la distinguer des autres du 
mftme nom, et qui montre qu'elle etait d'une haute condition. 
Sa beauts, sa vertu et son bon esprit, joints k sa naissance, lui 
conseillaient Festime et Faffection de tout le monde. L'empereur 
aussi arait beaucoup de consideration pour elle; mais ce fut pr6- 
cis6ment ce commencement de faveur qui lui suscita une perse- 
cution de la part de Fimperatrice Theodora, et qui donna occasion 
k sa retraite du monde et k sa sanctification. 

Theodora, qui du theatre etait mont6e sur le tr6ne, avait con- 
serve les defauts de sa premiere condition dans le sublime rang 
ou elle avait 6t6 eiev6e *. Elle etait susceptible de jalousie, sans 
parler des erreurs qu'elle protegea et des tragedies quelle causa 
dans reglise. Elle ne put done voir le merite d' Anastasie reconnu 
et applaudi par Fempereur sans en fttre alarmee, et concut dfes 
lors de funestes desseins contre elle. 

Anastasie en fut avertie, et on lui conseilla de conjurer Forage 
en s'eioignant de la cour pendant quelque temps ; mais plus pru- 
dente encore et plus g6n6reuse quon ne lui inspirait de F£tre, 
et reconnaissant de plus pr6s la fragility des grandeurs humaines 
par les lumieres de la foi, elle se dit k elle-m^me : Anastasie, 
sauve ton dine; gueris pour toujours la princesse de son injustc 
jalousie, et tdche d'Ure toi-mSme princesse du del. 

Elle prit done avec elle tout ce quelle put emporter de son 
argent, et passa en Egypte, ou elle batit un monastere de filles 
environ k deux lieues d'Alexandrie, et se mit tout de bon k tra- 
vailler & son salut. II fut depuis appele le monastere de la Pa- 
tricienne. Elle demeura dans cette sainte maison jusqu'i la mort 
de Timperatrice Theodora, et alors il ne dependit que d'elle de 
retourner k la cour pour y reprendre son rang et profiter des 
bonnes graces de Fempereur; car ce prince, qui avait toujours 
conserve une estime particuliere pour sa vertu et pour son m6- 

* Justinien avait 6pous6 Theodora avant d'etre appete & 1'empire. 
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rite, ordonna qu'on la cherch&t partaut pour la ramener k Cons- 
tantinople. Le bruit s'en rSpandit dans les lieux principaux de 
l'empire, et parvint cons6quemment k Alexandrie, jusqu au mo- 
!"; nastfere d'Anastasie. Elle en fut eflray6e, parce que depuis qu'elle 
! . avait goAt6 les avantages de la pi6t6 dans sa solitude, la cour ne 
lui paraissait plus que comme un s6jour de trouble et le th6&tre 
des passions. 

La crainte d'etre reconnue et d'etre forcfee d'y retourner l'o- 
bligea de s' Eloigner davantage de la ville et de chercher dans 
le fond du d6sert un asile plus assurt. Elle se d6roba k la faveur 
de la nuit de son monastfere, et alia chercher dans la solitude de 
Sc6t6, auprfes de Fabb6 Daniel, un moyen de se mettre ensfiretS. 
Elle se jeta k ses pieds, lui exposa les motifs qui l'avaient portfee 
k se retirer de Constantinople, les graces dont DieuTavait favo- 
ris6e dans son monastfere, et le pria de lui dire ce qu'elle devait 
faire pour mieux assurer son salut. L'abb6 Daniel lui donna un 
habit d'homme, 1'enferma dans une caverne 61oign6e k une dis- 
tance raisonnable de son ermitage, et lui prescrivit en infeme 
temps les rfegles qu'elle devait observer. Entre les autres, il lui 
dfefendit expressfement de mettre le pied hors de sa cellule, ni de 
permettre k qui que ce fut d'y entrer. 11 chargea aussi son dis- 
ciple de lui porter toutes les semaines un seau d'eau qu'il d6po- 
sait devant sa cellule, se retirant tout de suite sans dire un seul 
mot. 

Anastasie y passa vingt-huit ans dans le jeftne et dans une 
oraison presque continuelle; et il est k prfeumer qu'elle eut des 
combats it soutenir de la part des ennemis invisibles, qu'elle 
remporta sur eux de grandes victoires, et que Dieu, toujours li- 
beral envers les &mes qui lui sont fid&les, la d6dommagea souvent 
de ses peines par des gr&ces particuli feres. Cela parait assez par 
celle qu'il lui accorda, de lui faire connaltre sa derntere heure. 
Elle en voulut donner avis k l'abb6 Daniel; mais Dieu le lui r6- 
v61a 6galement. 11 vint aussi k sa cellule accompagn6 de son dis- 
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ciple, lui donna le saint Viatique etrefut ses derniers soupirs.^Sa 
cellule lui servit de s6pulcre, et Tabb6 Daniel apprit k son dis- 
ciple et aux autres P6res du d6sert toute son histoire, pour les 
porter & reconnattre les merveilleuses operations de la gr&ce 
divine sur les ames, et les animer & Ten glorifier et 4 profiter de 
celles de leur 6tat. 

Nous avons d6j& nomm6 d' autres saintes qui ont cach6 leur sexe 
en prenant des habits d'hommes. On en trouve d* autres exemples 
encore parmi les Orientaux ; mais on doit regarder ces actions 
comme au-dessus des rfegles, ayant 6t6 inspires par un mouve- 
ment extraordinaire du Saint-Esprit. Conduite admirable ; mais 
qu'on ne peut proposer pour module, puisque dans la r6gle g6- 
n6rale cela n'est point permis, et a 6t6 m6me express6ment d6- 
fendu par le concile de Gangre. 



SAINT ANASTASE LE SINAITE ET SA DOCTRINE 
SPIRITUELLE. 

II y a eu dans le sixifeme et le septifeme Steele trois c616bres 
personnages appel6s Anastase. Le premier fut patriarche d' An- 
tioche en 561, et mourut en 598 ou 599. Le second, surnomm6 
le Jeune, lui succ6da, et fut tu6 par les Juifs en 609 ou 610 dans 
une sedition quils excitferent contre les chr6tiens ; il est honor6 
comme martyr le 21 f de d6cembre. Le troisifeme est le Saint 
dont nous parlons ici, qui ne fut point 6v6que, mais prfetre seu- 
lement et moine du mont Sinai, d'ou lui est venu le sumom de 
Sinaite. 

II peut 6tre n6 en Syrie, ou en Palestine ; mais ce qui est plus 
certain, e'est qu'il refut une excellente 6ducation ; on lui apprit 
d6s son enfance, avec les premiers 616ments de la doctrine chr6- 
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tienne, a adorer Notre-Seigneur J6sus-Christ avec un profond 
respect, comme le Dieu tout-puissant, le cr6ateur de Punivers 
et la splendeur du Pfere celeste. Quand il lisait ou entendait lire 
TJEvangile, c'6tait avec lamfeme foi que s'il ei&t entendu la voix de 
ce divin Sauveur. II recevait sonsacr6 corps a la communion, avec 
les mfemes sentiments que s'il l'eftt tenu et embrass6 dans ses 
bras; et il contemplait ses saintes images comme s'il Feftt vu 
lui-mfime. 

Ces excellentes dispositions le port&rent & embrasser la vie re- 
ligieuse. II entra dans un monastire pour s'y consacrer avec plus 
de libert6 et de perfection au service de J6sus-Christ ; et il y 
remplit si fidfelementtous les devoirs de la vie cSnobitique, que sa 
pi6t6 en recut de merveilleux accroissements. Saferveur le portal 
ensuite a aller visiter les saints lieux de Jerusalem; ce qui 
prouve que son monastfere n'6tait pas au voisinage de cette ville, 
puisqufe ce futaomme un pfelerihage qu'il y vint faire;*et de la, 
pres96 du d6sir d'une vie plus austere que celle qu'il avait men6e 
jusqu'alors, quoiqu'elle le fut d6j& beaucoup, il passa en Arabic 
chez les solitaires du mont Sinai', dont les vertus ravirent son 
coeur et le fixferent dans leur solitude. 

II s'appliqua principalement a une ob&ssance aveugle et a 
servir tous les frferes ; ce qu'il faisait avec tant d'humilit6, que 
les religieux attribuftrentdepuis k ces saintes pratiques les dons 
merveilleux de science et de sagesse qu'il regut de Dieu avec 
abondance,et qui furent pour les autres une source destruction 
et d'6dtfication. 

En effet, Tesprit de Dieu qui r&idadt en lui, et qui le destinait 
,pour confirmer ses frferes dans la foi,* en un temps oii les Gglises 
d' Orient 6taient troubles par les her6tiques, ne le laissa pas 
oisif. Anastase devint par ses conseils particuliers, par ses vives 
exhortations etses discussions publiques, et par sa plume, comme 
le fl6au de Ferreur, le flambeau de la v6rit6, le ferine appui des 
orthodoxes et la consolation de FEglise affligee. 

I. 3 
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Le sacr6 caractfere de pretre, dontil fut alors revfetu, lui donna 
encore plus d'autorit6 et de credit pour la d6fendre contre les 
ac6phales, h6r6tiques venus des eutychiens, et divis6s en diff6- 
rentes sectes, et qui s'6taient r6pandus dans la Palestine, la 
Syrie, TArabie et l'Vgypte, ou ils causaient de grands d6sordres 
et pervertissaient beaucoup d'ames. II fit pour les combattre plu- 
sieurs voyages dans ces provinces, et surtout a Alexandrie, ou il 
fut appel6 par saint Euloge, patriarche de ce si6ge. 

Comme il avait une profonde connaissance des divines Ven- 
tures et des ouvrages des saints Pferes,et qued'ailleurs il n'igno- 
rait aucun des artifices des h6r6tiques, il ne les attaquait jamais 
qu'avec avantage, et aucun ne pouvait r6sister k la force de son 
zfele et de ses raisonnements. La premifere rfegle quil obser- 
vait, et qu il recommande aussi k tous ceux qui veulent r6us- 
sir dans la dispute contre les ennemis de la foi, 6tait de se 
conserver dans une vie pure et innocente, afin que son coeur 
servit de demeure au Saint-Esprit, et qu'il l'gclair&t de ses lu- 
miferes. Ensuite, ayant k disputer avec eux, il expliquait, par dea 
d6finitions claires et distinctes, le sens des termes qu il devait 
employer pour 6viter toute Equivoque, et convenait avec eux de 
ce quil pouvait leur accorder sans toucher k la foi, afin de se 
fixer uniquement au sujet de la controverse, et pour quils n'6- 
ludassent pas la force de ses raisons par des subtilitSs et des d6-! 
faites, comme ils faisaient ordinairement quand ils ne pouvaient 
pas r6pondre. II les tenait fortement dans le point de la question, 
sans souffrir quils se jetassent sur d'autres, jusqu a ce que 
celui-lk fut pleinement vid6. Souvent il exigeait d'eux des aveux 
sur des points de doctrine , quils ne pouvaient lui refuser sans 
trop manifester I'impi6t6 de leurs dogmes; il les obligeait de les 
souscrire avec lui, et partant ensuite de 14, il les poussait peu k 
peu et comme par degr6s, et les menait si subtilement et si habi- 
lement, quil les faisait tomber en contradiction* les accablait de 
passages de T Venture et des P6res, les d6routait et les r^duisait 
k ne pouvoir plus r6pliquer. 
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On Writ 8a m&hode e*pliqu6e au long dans le livre qu'll a 
fcorhpo^e mt lft manifere de dispute*- contre les h6r6tiques, qui a 
pbiif titf 6 : ttddego* ott fe (Mrfe, et il y marque combien elle 
lui rttlsSt dans le§ difl&-etrt<& conferences qu'il eut avec eux, 11 
en cut plusietifs dans Ate*atidrte, tantdt eti patliculier et tarttOt 
eft public en present du pfttriftfche, de tout le clerg£, ded 
pefsonttages les plus qualifies de la ville et de tout le peuple, 
Les.ac6phales, les severiena et lea th£odosiens, tous suppdts de 
Fhftffeie d'Eutychfis* mais divis£s entre eux sur quelquefc points* 
se rflufcireftt contre lui* et lui opptfs&ent ce qu'ils avaietit dans 
leur fcecte de plus savant et de plus habile pour la dispute} 
entre autres, un certain Gtegoire et tin moifle nommS Jean 2!yga* 
tfu'ils tegardaient comme lew's Afchilles ; mais il les eoftfortdit 
avec faint d'ficlat* que le petiole indigflfi de leors erretirspar les- 
iquelles ils avaient voulti le sSduire, ajtftita k la confusion qu'ils 
avaient de se Vdlr VaificSttd, cfclle de les charger d'injures* et 
pensa les lapider. 

11 nous appfedd ft ce fctijet tine anecdote des eutychiens, qui 
dut les cbtivrir de honte, et indign&r contre eux toutes les per-^ 
.sonnes qui avaient quelqtie sentiment de probit& C'est qu aprfcs 
lamort du patriarche saint Euloge* il vint k Alexandrie un pr6fet 
augustal de la secte des s£v£riens, qui amena et entretint long-> 
temps chez lui quatorze 6crivains ou copidtes des plus habiles 
qu'il put avoir* pour falsifier les manfcscrits deS saints Pferes, et 
principalement ceux de saint Cyrille; de sorte quele Saint ayant 
youlu ensuite se servir d'un de ceS inafluserita pour Fopposer aux 
h£retiqties, il tot la douleur devoir qu'<m l'avait corrompu; mais 
l'imposture fut bientdt dScouverte* en le confrontaiit avee 1'exem- 
plaire qu'on gardait chea le patriarche* et que les herttiques 
n' avaient pu avoir pour le corrompue comme les autres; caf 
6tant prOduit par Isidore* pfdfet de la blMiothfcque, cm y re* 
Connut les v6ritables sentiments de saint Cyrille* que les b6rfr» 
tiques voulaient se rendre favorable mt* yeux da peuple k 14 
faveur de ces alterations. 
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On voit \k jusqu'oiiya la malice des h6r6tiques, et combien leur 
aveuglement est volontaire et deplorable en m6me temps. Car 
que pouvaient-ils pr6tendre en alterant ainsi le texte des saints 
Pferes? Ou ces saints docteurs avaient v£ritablement pens£ comme 
eux, et dans ce cas, pourquoi toucher k leurs 6crits? lis n' avaient 
qu'i les produire tels qu'ils etaient : ou ils avaient pens6 autre- 
ment qu eux, et alors les changements qu'ils faisaient malicieu- 
sement dans leurs 6crits les accusaient eux-m6mes devant Dieu 
et dans le tribunal deleur propre conscience, et leur reprochaient 
encore plus hautement Timpi6t6 de leurs dogmes, qu'ils ne pou- 
vaient soutenir quen se d£pouillant de tout sentiment de probite 
et d'honneur. Nous remarquons ceci express6ment, parce que 
ce n'est pas dans cette seule occasion que les h6r6tiques ont mis 
ces moyens diaboliques en usage. Ils ont dans tous les temps 
proc6d6 par les mfemes voies pour attaquer 1$ v6rit6 ; et que 
peut-on attendre de ceux qui sont appel6s les fils ain6s du pfere 
de mensonge, que des d6guisements et des impostures ? 

Pour revenir k saint Anastase, les h6r6tiques se voyant vaincus, 
appelferent k leurs secours quelques 6v6ques de leur secte, qu'ils 
avaient en Egypte, et qu'ils croyaient 6tre encore plus habiles 
que ceux quils lui avaient d6ji oppose. Cette ressource ne leur 
r6ussit pas mieux. Les 6v6ques h£r£tiques se rendant aussitdt a 
Alexandrie, ils s'adressentau pr£fet pour conferer avec Anastase. 
Ce gouverneur cite le Saint, et lui dit l'intention des pr61ats. On 
s* assemble, et le debut des h6r6tiques est d' accuser le Saint de- 
vant le pr6fet de ne causer que du trouble dans la ville, parmi 
le peuple et dans leurs 6glises. Anastase ne fut point 6mu de ces 
declamations ; il leur dit avec beaucoup de douceur : « Mes v6- 
n6rables Pferes, vous ne m'aviez pas encore vu ; je n'ai jamais eu 
avec vous d'entretien particulier ; vous n'avez pas appris mes 
sentiments et ma doctrine par ma bouche ; pouvez-vous en dis- 
convenir? — Celaest vrai,direntles6v6ques. — Faites-moi done la 
grace de m'entendre, ajouta-t-il, aprfes quoi je me flatte que vos 
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accusations cesseront, et que vous me rendrez plus de justice 
que vous n'avez fait. » 

Aprfes ce prelude il demanda du papier et une plume aux 
notaires, qui 6taient auprts du pr6fet, et 6crivit ces paroles : 
Mot Anastase, moine de la sainte montagne de Sinai, con f esse 
que le Verbe de Dim engendre du Pere avant tous les siecles, 
a iti crucifte et enseveli, qu'il a souffert et qu'il est ressuscitf. 
« Je ne parlai, dit-il, dans cette formule, ni de la chair que le 
iVerbe avait prise, ni de sa descente et de sa conversation parmi 
les hommes, ni en un mot de son incarnation, mais seulement 
de sa divinit6, et je le fis a dessein pour les obliger k manifester 
rimpiet6 quils cachaient dans leur ame avec tous ceux de leur 
secte. Je leur pr6sentai ensuite le papier, et Tayant lu ils le 
louferent comme tr6s-bon. Mais, leur dis-je, si vous convenez 
qu'il est dans les rfegles, il ne reste qua le souscrire, et nous 
voila d'accord ; nous communiquerons avec vous sans peine. Us 
le souscrivirent aussitdt. Je repris le papier, et m'adressant a 
celui d'entre eux qui passait pour le plus habile et le plus sage, 
je lui dis : Souvenez-vous du moins que le Christ a souffert dans 
la chair i comme le dit Tapdtre saint Pierre, et non pas danssa 
divinit6, sans quoi vous tombez dans Timpi6t6 deS6v6re, si vous 
avez souscrit le papier que je vous ai pr6sent6 en le prenant 
dans le sens que la divinity a souffert en elle-m6me : et c'est pour 
cela que dans cet 6crit je n'ai point fait mention de tout ce qui 
concerne Tincarnation, n'ayant eu en vue par cette omission que 
de vous obliger & montrer votre impi6t6 en vous declarant s6v6- 
rien, ou d' entendre ma proposition dans le sens que le Verbe a 
souffert dans la chair et non pas en lui-m6me, et que par con- 
sequent il y a deux natures en J6sus-Christ, comme la foi ortho- 
doxe nous Tenseigne. 

« A ces paroles, ajoute-t-il, les h6r6tiques 6tonn6s comme des 
hommes qui reviennent & eux aprfes une longue ivresse, firent 
tout ce quils purent afm que je leur rendisse T6crit quils avaient 



Digitized by VjOOQ IC 



88 VIES DES PfeRES DBS DfcSEBTS. 

sign6 ; mais ce fiit inutilement, Je leur rSpondis qu'ils ne 1'aument 
jamais, et que je le leur opposerais au jugement universel en 
presence de J6sus*-Christ '. » 

I) ne borna pas \k ses victpires centre eux t il continua h lea 
combattre par d'autres raisonnements puissants; et on peut dire 
que ees h£r6tiques eurent en lui un d$s plus redoutables adveiv 
saires qui ne leur laissa aucun repos, et qui les poursuivit non- 
seulejnent pendant sa vie, mais encore par les m6moires qu il 
laissa apr&s sa mort pour fournir des armes centre eux aux 
catholiques. Nous ne savons rien de plus du reste de sa vie, ni 
en quelle ann6e il mourut et eombien de temps U a v6cu j mais 
il est 6tabli par son explication du sixi&me psaume, qu il £tait 

1 £es entyebiens n'admettaient qu'une nature en Jesus-Cbrist, qui 6tait la nav 
ture divine, dans laquelle ils disaient que la nature humaine s'etait confonduq 
et perdue, et ils se servaient pour le faire entendre de la comparaison d'une 
goutte de vinaigre qu'on jetterait dans la mer. Com mo ils 6taient embarrass^ 
pour expljquer et rendre plausible cette erreur, ils 6taient diyjsgs entre eu* en ( 
plusieurs sectes. J^es princjpales qui faisaient du bruit b Alexandrie, et contre 
lesquelles saint Anastase eut k disp uter, furent celles des s6ve*riens, sectateurs 
d'un eutychien appel6 Severe, et des thtadosieng, ainsi appel*s de Thtodosq 
leur cbef. lessMriens,appel$sau8sifentasj«te8 eUncqrruptibles, teqaiantque 
J£sus-Cbrist avajt 6t6 incorruptible, de peur qu'en le disant corruptible lis 
n'eussent e*te obliges d'adraettre de la distinction entre le corps de Jesus-Cbrisb 
et le Verbe de Dieu, et par consequent deux natures en Jesus-Christ. Les tb6o- 
dosiens, au contraire, disaient que le corps de Jesiw-»Chri«t gtait corruptible, 
sans qnoi on auraH pu sauverla v6rit6 de la passion, jls s'accordaient pourtant 
les uns et lesautresk n'admettre avecEutyches qu'une nature en J6sus-Christ; 
mais ils etaient opposed entre eux sur la maniere d'expliquer cette confusion' 
de nature en une seule, et de sauver an m6me temps la passion do J6stif«Ghrist. 
Le* Mques benHiquea cpntre qui saint Anastase (lisputaU ici, ftateut 4d la 
seote des th6odosiens, vojli pourquoi apr&s jeur avoir fait sQuscrire |a propo- 
sition qu'il leur pr6senta, qu'on peut entendre dans un sens catholique par la 
communication des idiomes, il les mitdans 4a n6eessit6 ou de se declarer o%tho- 
liques en la prenant dans le sens orlbodoxe qu'il vouJaUd#fendr#, on 49 wcon- 
nattre qu'en le prenant dans un autre sens, ils tQWbaient dans Hropigte de Se- 
vere, et e'est ce qui les dGconcerta si fort, qu'ils eussentvoulu retirer le papier 
qu'ils avatent sign6, et qui resta entre les mains du Saint une piece triomphante 
contre eux. 



Digitized by VjOOQ iC 



SOLITAIRES DE LA SECONDE SYRIE. — SAINT ANASTASE. 89 

n6 sous le rfegne de 1'empereur Maurice, c'est-ftr-dire, au 
plus tard en 602, qui fut la dernifere ann£e de ce prince ; et dans 
son Hodegos il parle de Jean, qui fut patriarche d' Alexandria 
pour les th6odosiens depuis ©77 jusqu'en 686 ; ainsi il a v6cu 
au delft, de soixante-dix ans, et peut~6treau delk de quatre-vingts, 

II faut parler k present de sa doctrine spirituelle. Ce grand 
Saint mit k profit les riches dons qu'il avait re$us de Dieu, non- 
seulement pour la defense de T^glise, mais aussi pour l'6difi- 
cation des fiddles. II ne se contenta pas de les garantir de l'erreur 
et de les confirmer dans la foi orthodoxe ; il leur donna de saintes 
maximes pour r6gler leurs moeurs et nourrir leur pi6t6, ce qu'il 
(it par des exemples et par des exhortations trfes-vives et trfes~ 
61£gantes. 

Nous n'avons pas tous ses ouvrages ; plusieurs se sont perdus 
par l'injure du temps, et parmi ceux-ci nous avons sujet de re* 
gretter les Vies des saints P&res quil avait 6crites ; c'est-k-dire, 
de plusieurs saints solitaires du mont Sinai et des deserts voisins. 
Get ouvrage nous aurait conserve de grands exemples de vertus 
qui sont demeurts ensevelis dans les t6n&bres. 

Le principal de ceux qui nous restent est son Hodegos, ou le 
Guide du vrai chemin. Nous n'en dirons rien ici, parce qu'il 
ne traite que du dogme, ce qui n'entre point dans notre plan* 
On doit pourtant remarquer que la premifere r6gle qu'il donne k 
ceux qui combattent les h6r6tiques, est de mener une vie pure et 
innocente, et de se rendre dignes de recevoir les lumiferes du Saint- 
Esprit, et d'en devenirl'organe pour defendre plus puissamment 
la v6rit6 ; car quoique la science soit n£cessaire, et qu'il ne soit 
pas permis de s* engager k disputer avec les ennemis de la foi 
sans fitre bien instruit des matures de controverse, et sans fetre en 
ftat de soutenir le dogme et de combattre Ferreur ; il est certain 
que la pi6t6 et 1'innocence de la vie attirent de grandes lumiferes 
et de puissants secours pour confondre les h6r6tiques et m6me 
pour les convertir, et cela paratt assez par les benedictions que 
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Dieu a rgpandues dans tous les temps sur le minist£re des saints 
quil a employes k la conversion des &mes, comme on Fa vu en 
particulier dans saint Dominique, saint Francois Xavier, saint 
Francois de Sales et saint Vincent de Paul, sans parler de tarn 
d' homines apostoliques dans les sifecles anterieurs, qui ont etendu 
le royaume de J6sus-Christ autant par la pi6t6 que par les lu- 
niteres de leur zfele. 

Nous avons encore de saint Anastase des considerations sur 
X llexamiron^ ou l'ouvrage de six jours de la creation ; mais il 
n'y a rien non plus de particulier qui serve a notre dessein. (Test 
une exposition des paroles de Molse sur la creation du monde, 
qu'il fait dansun sens mystique et aliegorique, sans toutefois 
pretendre detruire le sens littoral, ni contredire les explications 
Utt6rales que les P6res en ont donn6es. 

Nous avons aussi de lui un discours qui fut prfeche le cinqui&me 
dimanche de Car6me, et qui a pour titre : De la sacrte Sinaxe. 
Ce discours est plein d'excellentes instructions. 11 le commence 
par un 61oge des Psaumes de David qu on chantait tous les jours 
dans les assemblies des fiddles. II dit que dans ce sacr£ cantique 
le Prophfete royal nous montre d'un c6te ce que nous devons 
croire, et de F autre ce que nous devons pratiquer ; quil nous 
apprend la temperance ; qu'il nous excite a la crainte du Seigneur 
par la consideration de la s£v£rit£ de sa justice ; qu'il nous ins- 
pire des sentiments decomponction, de penitence, de patience, 
de douceur, dechastete, de mortification, de charite et d'amour 
de Dieu. 

11 ajoute que Tassiduite a la prifcre et le goAt qu'on y prend, 
ainsi qu'i la lecture des divines Ventures, est comme la mfere des 
vertus ; carilne peut passe foirequ'une personne qui s'applique 
assidflment et avecpiete k cet exercice, ne parvienne a connaitre 
veritablement Dieu, et a obtenir de sa bonte les secours dont 
son ame a besoin. II dit que si ceux qui veulent acquerir la 
connaissance des arts s'y appliquent pendant plusieurs annees, 
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k combien plus forte raison ceux qui veulent parvenir a bien 
connaltre Dieu et ile servir fidfelement doivent-ils s'y appliquer 
par l'exercice de la prifere, qui est un moyen efficace pour les y 
conduire heureusement. 

Mais ce qui est deplorable, continue-t-il, c'est que dans le monde 
on ne s'occupe que des richesses, des grandeurs temporelles, des 
dignit£s, et d* autres sujets d* ambition ; qu'on ne n£glige aucune 
occasion pour y parvenir; qu'on en est continuellement agite et 
comme obs£d£, et qu'on ne pense point k son &me, ni k la inort, 
ni au jugement qui la doitsuivre, ni auxterribleschatiments dont 
Dieu punit les m£chants. 

Eh ! plfit k Dieu, dit-il, que tout ffttl&I ce serait un moindre 
mal ; mais on va bien plus loin : on y ajoute la haine, les injures, 
( les jalousies, les calomnies. On s'oublie soi-m£me; on s'aveugle 
sur ses propres d£fauts, et on n' observe que ceux des autres. On 
est enfonc6 jusqu'au cou dans le bourbier du p6ch6, et on n'y 
fait pas m£me attention. On ne s'occupe que du mal des autres, 
et ce n'est pas un jour, ni dans une occasion; mais on vit et on 
Vieillit dans cette indifference pour soi-m6me et dans ces mau- 
vaises dispositions contre le prochain. 

Nous sommes accabies du poids de nos misferes, et nous ne 
pensons qu k celles d'autrui. Nous ne rougissons pas d'etre foules 
aux pieds par les ennemis de notre salut, et cependant nous 
n'6pargnons personne dans nos satires malignes ; nous ne respeo 
tons personne ; nous voudrions, pour ainsi dire, tout devorer, les 
petits, les grands, les coupables, les innocents, les prfttres, les 
docteurs, ceux qui nous gouvernent, ceux qui nous reprennent, 
qui nous corrigent, qui ne nous inspirent que le bien. 

Heias ! quel est done notre aveuglement? II n'y a dans nous 
ni esprit de penitence, ni crainte de Dieu, ni amendement. Tout 
notre coeur est tourne vers le mal. Nous n'aspirons qu'aux plaisirs, 
aux spectacles,, aux conversations dangereuses, aux oeuvres du 
demon; etce qui est plus deplorable, nous n6gligeons souvent 
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nog serins domestiques et les choses les plus nficessaires, pour 
courir h ces amusements frivolea ou criminels, et nous y passons 
les jouro&s entires sans nous y ennuyer ; et quand il faut rester 
dans l'gglise, nous ne pouvons y 6tre une seule heure dans la 
prifere ou la lecture; nous pensons aussitdt d'en sortir, et ayec le 
m6me empressement que si nous 6tions au milieu des flammes, 

Si la lefon de T^vangile est plus longue qui F ordinaire ; si le 
pr6tre prolonge ses prteres; s'il c616bre les divins Myst&res un 
peu trop lentement, on s'ennuie, on s'assoupit, on b&ille, on laisse 
dgarer ses yeux de c6t6 et d' autre. Les uns, au lieu de purifier 
leur conscience par le regret sincere de leurs fautes, ne songent 
qu'4 parer leur corps de riches habits ; les autres s'informent avant 
que d'entrer dans l'iglise, si le moment de la communion ap- 
proche, de peur d'y fetre trop de temps, et en sortent aussitdt 
qu ils ont, pour ainsi dire, enlev6 ce pain mystique. La plupart 
des femmes y viennent bien moins pour prier que pour 6tre vues 
et pour s6duire les simples. 

Mais que peut-on concevoir encore de plus mauvais que d'ap* 
procher, comme plusieurs ne le font que trop pour leur malheur, 
et de recevoir ce sacr6 corps et ce sang adorable qui a 6t6 r6pandu 
pour le salut du monde, de le recevoir, dis-je, avec un coeur souill6 
de p6ch6s, et de se contenter pour toute purification, de laver 
ses mains avec un peu d'eau, comme si cela suffisait, tandis qu'on 
a la conscience couverte des ordures du p6ch6. Ignore-t-on que 
Judas, aprfes avoir refu indignement le corps de J&us-Christ, 
devint coupable de sacrilege, et donna encore plus entrte au 
d6mon dans son &me ? Comment ose^on approcher des saints 
Mystferes avec la conscience si charg6e? A quoi pense-4-on? Que 
se propose-t-on ? Que pr6tend»on en y participant, tandis que 
la conscience reprocbe intfirieurement lea pteMs dont on est 
coupable? Oserait-on toucher les habits du roi, ni m&ne les siens 
propres, avec des mains pleines d'ordures? Gependant on ne 
craint pas de recevoir Notre-Seigneur J6sus-Christ dans un coeur 
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en&nc6 dans le bourbier du p6cb£ : comment aprfcs cala pr6- 
sume-t-on d'obtenir de Dieu le pardon de ses fautes ? 

Suffit-il pour peia d'entrer dans r^glise, d'y r6v6rer les saintes 
images, de baiser les croix, de laver see mains? II faut laver 
ses fautes dans la confession et dans les larmes ; il faut fuir le 
p£cb£ ; il faut s'humilier et s'exciter h des sentiments de con- 
trition, et n'approcher des saints mystfcree qu'aprte qu'on s'est 
mis dans ces saintes dispositions. 

Mais, me direz-vous, il n'est pas & mo» pouvoir d'avoir oes 
larmes et de pleurer mes p6cb6s. Savez-vous d'ou cela vient? 
C'est que vous ne faites rien pour les obtenir de Dieu, ces 
larmes ; c'est que vous n'£tes pas touch6 ; que mfcme vous ne 
pensez jamais k ce terrible jour ou Dieu nous jugera, Mais si vous 
ne pouvez pleurer, g&uissez du moins dans ie fond de votre 
cceur j excitez*vous & une salut&ire tristesse ; retrenches votre 
rire, baissez les yeu* vers la terre, bumiliez votre esprit et votre 
cmur, confesses que vous $tes pScbeur, et pr$sente?~vous ainsi 
devant Dieu tout p6n6tr& de douleur de vos fautes et de respect 
pour sa redoutable m^jeste, Yoyej? avec quelle gravity, quelle 
d6cence f quel respect les courtisans s'approcbeut de l'empereur 
de la terre* qui quelquefois est un prince impie ; ils ont tous les 
yeu* tourn6s vers lui * ils n'auraient garde de montrer la moindre 
16g6ret6 en sa presence ; de laisser £garer leur vue, ni de foire 
le moindre geste, le moindre mouvement qui flit indecent ; et 
nous, au contraire, nous agissons dans reglise comroe nous 
ferions au th#ttre ou au bain ; nous y rions, nous y badinon*. 
nous y pausons, npus ne penson* pas m&ne que nous sommes 
dans le temple du Seigneur, 

Ignorezevous que i'£glise est pour votre km comme une bou- 
tique de medicaments, et un port? Si vous p'y prenexpas les 
rem&des dont vous avez bespin pour vous gu£rir de vos mau*, 
en trouverez-vous aiileurs ? Et si dans ce port de salut vous fites 
agit£s par la temple, ou troi*vere«-vous le calme? Je vous con- 
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jure done, mes fibres, de vous y tenir dans un grand respect. 
Laissez-vous p6n&rer d'une sainte frayeur dans le temps des 
sacr6s ;nyst6res. Pensez qu'en vous pr6sentant devant Dieu, Tof- 
frande que vous lui faites de vous-mfime sera re^uc selon les 
dispositions ou vous vous trouverez. Assistez au sacrifice avec un 
coeur touch6 de regret. Confessez vos p6ch6s k J6sus-Christ par 
le ministfere des prfttres. Condamnez-vous et ne rougissez pas de 
vous reconnaltre p6cheur. Condainnez-vous devant les hommes, 
afin que lesouverain Juge vous justifie en pr6sence de ses anges 
et de tout le monde. Demandez mis6ricorde ; demandez pardon ; 
demandez la remission de vos p6ch6s passes et la gr&ce de n'en 
plus commettre k Favenir, afin que vous puissiez participer di- 
gnement aux sacreinents, et qu'en recevant le corps et le sang de 
Cpr.n, Jesus-Christ avec une conscience pure, ce ne soit pas pour votre 
condamnation, inais plutdt pour votre sanctification. Vous savez 
ce que dit saint Paul, qu'il faut s'6prouver soi-m6me, et que celui 
•qui mange ce pain et qui boit ce calice indignement, mange et 
boit sa condamnation, et que plusieurs 6taient morts pour s'en 
6tre approch6s dans de mauvaises dispositions. 

Mais, vous me direz peut-6tre encore : Qui est-ce qui est digne 
d'en approcher ? J' en connais qui le sont, et vous le deviendrez 
vous-m6me pourvu que vous le veuilliez bien ; pour cela recon- 
naissez humblement que vous fites pGcheur ; quittez le p6ch6 ; 
6touffez dans votre coeur tout sentiment de malice et de haine ; 
faites des oeuvres de penitence; pratiquez la temperance, la 
douceur, la bont6, des actes de justice et de charit6 ; ayez com- 
passion des pauvres et soyez liberal envfcrs eux, et vous serez 
digne d' approcher de J6sus-Christ. R6pandez aussi votre coeur 
devant lui avec contrition, et il exaucera vos priferes ; mais si 
vous agissez autrement, e'est inutilement que vous venez k T6- 
glise ; vous y perdez votre temps. Quoi done, me direz-vous, 
faut-il que je cesse d'aller k T6glise et de prier, parce que je suis 
Ii6 par mes p6ch6s ? Je ne pretends point vous dire cela ; vous 
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prenez mal ma pens6e. Je vous avertis seulement des dispo- 
sitions que vous devez y apporter. 

Saint Anastase rappotfe apr6s cela une partie des prteres que 
le prfetre disait alors k haute voix pour porter le peuple k s'unir 
k lui en esprit dans F oblation des saints mystferes, et il s'en sert 
pour exhorter les fiddles k le faire avec les sentiments con- 
venables. 

Le prfetre, dit-il, 6tant m6diateur entre Dieu et les hommes, 
et priant pour les p6ch6s du peuple, consid6rez ce que vous 
devez faire de votre c6t6, et que c'est comme s'il vous disait : 
Puisque dans cette table mystique j'ai 6t6 choisi pour 6tre m6- 
diateur entre Dieu et vous, je vous avertis et je vous conjure en 
m&ne temps d'y apporter 1' attention, le respect et la ferveur que 
vous devez. Rejetez loin de votre esprit toute pens6e du monde ; 
bannissez-en toute sollicitude des choses de la terre. Ce n'est pas 
le temps de vous occuper des choses vaines, mais de prier avec 
application et avec d6votion. ^coutez ce que dit le diacre : Soyons 
dans un grand respect; soyons pinetris d'une respectueuse 
crainte ; donnons toute notre attention a I' oblation sainte; 
baissons la tSte et humilions-nous. 

Faisons done taire notre esprit et notre langue, et que notre 
ame prenant un saint effort, comme si on lui avait donn6 des 
ailes, s'616ve en haut et monte jusquau ciel. Passons les choeurs 
des anges, passons les choeurs des ch6rubins, et p6n6trons 
jusqu au trdne de Dieu ; li, prostern6s devant J6sus-Christ, em- 
brassons ses pieds sacr6s ; arrosons-les de nos larmes et implo- 
rons sa mis&icorde. C'est k quoi le prfitre nous exhorte quand il 
nous dit : Elevens nos cceurs en haut; et que lui r6pondons-nous ? 
Nous I'avons ilevi au Seigneur. Mais que difes-vous, 6 homme ! 
et que faites-vous quand vous lui r6pondez ainsi ? Ne craignez- 
vous pas de mentir?Lepr6tre offre le sacrifice nonsanglant pour 
vous, et vous n'y faites pas reflexion. II est en sollicitude pour 
vous ; il est devant Tautel comme s'il 6tait present au tribunal 
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de Dieu ) il prie, il presoe, il sollicite votre grace ; il tache par 
ses supplications de Tattirer s«r votre kme ; et de votre cdte 
vous De pensez pas seulemeftt k la m£riter. Votre esprit dans ce 
tfemps-l& n'est rfempli que de vainea idies* que de pensGes des 
riehesses* des plaisirs* des affaires sSculiferes, et cfcpendatit vous 
r6pondez* que vous ave% votre cceiir tievivers Dieu. Eh 1 prenez 
done garde, je vous en prie, k ce que vous dites ; ce n'gst pas 
vert Dieu que voire fcceur est 61ev6 i il est au contraire tout in- 
cline vers la terr6, tout towfn6 vers les Vanity et livr6 k tout ce 
que le dimon lui inspire* 

Renoncez a cette mauvaise disposition $ unissez^vous au prfttrd 
d'esprit et de cceur; joignez votre prifcre a la sifeime, puisque 
e'est pour vous* autant que pour lui-m&ne, qu'il erie vers le 
Seigneur. Agissez de concert avec lui^ puisque e'est pour vous 
quil traite fcvec Dieti de vos besoins. Int6ressez-vous pour votre 
propre salut, car* comme dit saint Jacques, lapridre que lejtiste 
fait avec attention et avec ferveur est puissatite aupres de Dieu. 
Eile le sera pour vous §i vous save* bieft vous unir au prfetre, et 
vous en reasentirez les effete; mais si dans cette divine collecte 
vous mentez k J6sus*Christ, en feasant toute autre chose que ce 
que vous rtpondez au prfttre* on pourra vous appliquer ce qui 
est dit dans Fficrittire t Quand I'un dtttuit ee que f autre bdtit, 
le travail de celuuti devient inutile* 

Aprfes ces pieti&es instructions* saint Anastase parle de ceux 
qui conservfent daas le cteur le ressentiment contre leurs frferes, 
et s'Glfeve contre eux avec un zfele v^h^ment* Qu'y a4-il de plus 
condamnable* dit-il* qua ffassister k la collecte et deconserver 
le souvenir des injures et la haine dads son cceur* et d'dser dire 
fen m^nie temps k tKeu : Rentettez-nous nos dettes comme nous 
les rimettotts aux autres? Comment* hotnme, aVez-Votis l'au- 
dace de parler ainsi k Dieu ? Vous avez le cceur plein de fiel 
contre Voire frfere ; vous vous prSparez k la vengeance ; vous 
trm&t de mauvais deeeeina, et voua osez crier au Seigneur quil 
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vous pardonne comme vous pardonnez ? Venez-vous done i T6- 
glise pour le prier ou pour lui mentir? Y venez-vous pour obtenir 
sa gr&ce, ou pour exciter sa juste colore ? Y venez-vous pour 
m^riter le pardon de vos p6ch6s< ou pour en augmenter le 
nombre? Enfin, venez-vous pour votre salut*ou pour votre con- 
damnation ? Ne voyez-vous pas que dans le temps de Ges redou- 
tables myst&res, nous nous donnons mutuellement le baiser de 
paix, afin que rejetant par Ik toute injustice et toute duret£ de 
notre coeur, nous le pr6sentions a Dieu avec la puret6 qu'il doit 
avoir pour approcher dignement de luh 

Tandis que les saints an ges remplissent leur minist&re, 
couvrent la table mystique de leurs ailes; tandis que les Gh6- 
rubins l'environnent, que les S6rapbins cbantent; tandis que 1« 
prfitre, profond£ment incline avec un saint respect, prie pour 
fl6chir lamis6ricorde de Dieu et pour vous r6concilieravec lui, et 
que les ministres qui l'assistent tachent de s'en acquitter avec une 
crainterespectuetisej tandis que l'Agneau sans tacbe est immote* 
que le Saint-Esprit descend sur cette sacr6e victime, et que left 
esprits bienheureux, ranges autour des fiddles, observent invi- 
siblement tous ceux qui sont invites dans ces divins myst&res* 
vous n'fites frapp6 d'aucune crainte, et imitant la trahison de 
Judas, vousosez presenter le baiser de paix k votre fr&re, et avoir 
en m6me temps du ressentiment centre lui I Comment n'6tes-voim 
pas saisi de terreur quand vous consid6rea que le venin de C6 
serpent que vous gardez en votre ame* ne saurait fetre cache k 
un Dieu qui en voit les plas secrets replis k d6couvert? Comment 
ne mourez-vous pas de frayeur en lui disant : Pardonnez-moi 
comme je pardonne k men frfere ? Cette prifcre nest-elle pas une 
imprecation contre vous-mfeme, par laquelle vous vdus d£voue£ 
k sa redoutable vengeance ? Ne portez-vous pas vous-m6me Id 
sentence contre vous? N'est-ee pas comme si vous lui disiez : Si 
je pardonne, pardonnez-moi ; si je fais mis6ricorde, faites-la-m«i; 
'si }' ai pitte de noon fr&re^ ayes piti6 de moi : mais aussi si j'ai da 
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ressentiment de ce qu'il m'a fait, traitez-moi de nifeme ; si je suis 
en colore contre lui, soyez-le contre moi ; si le baiser de paix que 
je lui donne exterieurement n'est qu'une reconciliation feinte, 
agissez-en de mfime envers moi ; traitez-moi en tout comine je le 
traite ,• je veux, Seigneur, prononcer moi-m6me la sentence 
contre moi ? 

Le Saint, continuant ses instructions sur les autres parties du 
sacrifice, dit : Nous prions done souvent J6sus-Christ qu'il nous 
pardonne comme nous pardonnons k nos frferes, et nous le faisons 
principalement dans la celebration de nos saints et redoutables 
mystfcres. Ainsi, aprfes que le prfetre a prononc6 les paroles de la 
consecration, il eifeve en haut ce pain de vie et le montre k tous 
les assistants ; ensuite le diacre dit tout haut: « Soyez attentifs; 
e'est-i-dire, faites attention, mes frferes, sur vous-mfime. » Vous 
avez dit, il n'y a qu'un moment, Nous avons nos cceurs an 
Seigneur; ensuite vous avez ajoute : Pardonnez-nous, Seigneur, 
comme nous pardonnons a ceux qui nous ont offemfe, et en signe 
de reconciliation vous vous 6tes embrassGs mutuellement ; mais 
comme je suis homme, et que j'ignore ce qui se passe dans 
votre int6rieur, je n'entreprends point de vous juger, et ne sachant 
pas qui sont ceux d'entre vous qui sont dignes de participer aux 
saints mystferes, ou ceux qui en sont indignes, je vous avertis 
d'etre attentifs sur vous-mftmes, et de considerer quel est celui 
devant qui vous allez vous presenter. 

Aprfes que le diacre vous a donn6 cet avertissement, le pretre 
ajoute : Les choses saintes sont pour les Saints. Pourquoi dit— il 
cela, mes trfes-chers frferes ? (Test afin que vous examiniez dans . 
quelles dispositions vous approchez des divins mystferes, de crainte 
que quelqu'un d'entre vous en y participant, n'entende dans le 
fond de sa conscience ces terribles paroles : Ne me touchez pas; 
retirez-vous de moi } ouvrier d'iniquitd, qui conservez le souvenir 
des injures, et qui ne voulez pas pardonner. Laissez auparavant 
votre don devant Paictel et allez vous reconcilier avec votre frere; 
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vous viendrez ensuite offrir votre don, et vous m6riterez de com- 
munier. Voiii, nies frferes, ce que le prfetre veut vous faire en- 
tendre par ce peu de paroles, les choses saintes sont pour les 
Saints; c'est afin que, rejetant de notre coeur tout sentiment 
d* aversion, nous nous approchions avec une conscience pure, et 
que nous puissions dire k Dieu avec confiance: Je sais, Seigneur, 
que je suis redevable & votro justice, puisque j'ai commis un 
grand nombre de p6ch6s ; mais j'ai pardonn6 & mes frferes, selow 
le commandement que vous nous en avez fait, afin que vous 
daigniez aussi m'accorder le pardon de mes crimes. 

Aprfes cette belle explication de quelques parties du saint sa- 
crifice, selon le rite ancien, comme on le voit encore dans les 
liturgies qui nous restent, et qui portent le nom de saint Jacques 
et de saint Basile, saint Anastase propose Fexemple de saint 
Etienne et de saint Jacques, qui moururent en priant pour ceux 
qui les martyrisaient, et enfin Fexemple de Notre-Seigneur 
J6sus-Christ. 

II insiste encore beaucoup sur le pardon des ennemis,et prouve 
que le souvenir des injures dans le d6sir de se venger, est de tous 
les p6ch6s celui qui met le plus d'obstacle a la mis6ricorde de 
Dieu, et qui cause plus tdt la perte 6ternelle du p6cheur. Car, dit-il, 
celui qui a le malheur de tomber dans un p6ch6 d'impuret6, ou 
qui commet un homicide, rentrant ensuite en lui-m&ne, est saisi 
d'horreur de son crime, en confoit un vif regret et entre dans des 
sentiments de penitence ; mais quand la haine et la vengeance 
se sont gliss6es dans le coeur d'un homme, il en est continuelle- 
ment pr6occup6 ; s'il se couche, il s'endort avec ce mauvais sen- 
timent ; s'il s'6veille, c'est la premifere pens6e qui se pr6sente a 
son esprit; s'il prie, s'il marche, en quelque endroit qu'il soit, 
et quoi que ce soit quil fasse, il porte ce venin dans son ame ; 
et quand une fois ce vice y a jet6 ses racines, tout lui devient 
inutile, le jeune, la prifere, les lannes, la confession, Toraison, 
la virginity, l'aumdne, et toutes les autres bonnes actions quil 
vi. 4 
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u.tih.5. fait; la haine contre son frfere d&ruit tout. Remarquez, ajoute- 
t-il, que Notre-Seigneur ne nous a pas dit : Si vous avez quelque 
chose contre votre frfere, allez vous r6concilier avec lui ; mais 
quil a dit : Si votre frere a quelque chose contre vous. Si done 
nous sommes obliges de gu6rir la malice de notre frfere, quelle 
esp6rance de pardon peut avoir celui qui conserve la haine contre 
lui? J'entends souvent des gen9 qui disent: Malheur & moi, je ne 
sais que faire pour me sauver ; je ne puis ni jefiner, ni veiller, 
ni garder la continence ; il m'est trop dur aussi de quitter le 
monde, comment me sauverai-je? Vous me demandez comment? 

Marc. a. En void le moyen en deux mots: Pardonnez, et on vous par- 
donnera. Voili une voie courte et sfire pour arriver au salut. En 

Matt. 7. voici une autre encore : Nejugez point et vous ne serez point jug (L 

Le Saint prend occasion de ces derniferes paroles pour exhorter 

aussi & ne point juger mal de son prochain. « Quand mfeme, dit-il, 

vous l'auriez vu de vos yeux tomber dans le p6ch£, souvenez- 

Ri>ia. 2. vous qail n'y a qu'un seuljuge, qvHun seul Seigneur quirendra 
d chacwi selon ses oeuvres. » Le jugement est r6serv6 k J6sus- 
Christ; nous comparaltrons tous un jour devant lui pour le subir 
et recevoir la recompense ou le ch&timent que nous aurons me- 
rits. Celui qui juge avant Tav6nement de J6sus-Christ, usurpe 
ses droitset est une espfece d* Antichrist. Vous avez vu cet homme 
commettre un p6ch6, mais vous ne savez pas s'il en fera peni- 
tence, ni quelle sera la fin de sa vie. Le voleur qui avait 6t6 
crucifix avec J6sus-Christ obtint en un moment son pardon, quoi- 
quil eiit 6t6 voleur et homicide ; et Judas devint dans un moment 
d'apdtre et de disciple de J6sus-Christ, un traltre et un perfide. 
Celui-ci fut perdu et l*autre fut sauv6. 

Mais allons encore plus loin. Je conviens avec vous que cet 
homme k qui vous avez vu commettre ce p6ch6 est condamnable ; 
mais fites-vous tSmoin de toutes ses autres actions? Peut-fitre 
gu'aprfes avoir p6ch6 sous vos yeux, il fait en secret une grande 
penitence et que tandis que vous le condamnez dans votre cceur 
commfc un grand p6cheur, il est d6j& justifie devant Dieu. 
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Vous ne devez done juger personne, et encore moins le prfetre, 
sur des fautes secrfetes et incertaines dont on vous aura dit quil 
est coupable. Ne dites pas qu'il doit fetre jugfe. Oui, il doit F fetre; 
mais ce tfest pas par vous qu'il doit fetre examinfe et jug6; c est 
Dieu qui doit le juger ou son fevfeque. Pourquoi vous, qui n' fetes 
qu'au rang des brebis, oseriez-vous juger le Pasteur ? Pourquoi, 
k Vexemple des Pharisiens, vous attribuez-vous un pouvoir qui 
n'appartient qu'k Dieu ? 

Enfin, saint Anastase termine son discours par une histoire 
fort fedifiante, et qui fait trfes-bien k son sujet. « Ily avait, dit-il, 
dans un monastfere, un religieux qui vivait dans son &at avec 
beaucoup de tiedeur et de negligence, fitant tombfe malade de la 
maladie dont il mourut, il n'en fut point effrayfe; au contraire, 
H en rendait gr&ces k Dieu et envisageait d'un air riant le mo- 
ment oil il allait sortir du monde. » C'fetait l* usage, dans ce mo- 
nastfere, que quand quelqu'un des frferes se trouvait prfes de la 
piort, tous les autres, avec le supferieur, s'assemblaient aiitour 
de lui pour Fassister dans ses derniers moments, et n'en bou- 
geaient point jusqu'i ce qu'il etit rendu Tame, La sfecuritfe du 
pioribond fetonna particuliferement un des Pferes qui fetaient pre- 
sents. II s'approcha de lui et lui dit avec confiance : « Hon frfere, 
nous ne nous sommes jamais aperf us que vous ayez rempli vos 
devoirs avec beaucoup d' exactitude; au contraire nous n'avons 
vu dans Vous qu'une grande negligence; dites-nous done, je vous 
en prie, pourquoi vous fetes si tranquille, et que bien loin de 
craindre dans ce redoutable passage, vous ne tfemoignez au con- 
traire que de la joie ? Faites-nous connattre* pour la gloire du 
Seigneur, quelle gr&ce il vous a faite qui vous donne cette sfecu- 
ritfe?» 

Alors le malade se levant doucement, autant que ses forces 
le lui permettaient, dit k Tassemblfee : «Mes vfenferables Pferes, je 
ne saurais dissimuler les negligences de ma vie passfee, et k cette 
,heure les anges de Dieu m'ont prfesentfe et ont lu devant moi un 
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m6moire qui contenait tous les p6ch6s que-jtaixommis depuis 
que j'ai abandonn6 lestecle, et ils ru'ont.ensuite demand6 si je 
les avouais. Je leur ai r6pondu que oui etque je n'en pouvais pas 
disconvenir; mais je leur ai dit en mfeme temps, que depuis que 
j'avais le bonheur d'fetre moine, je n'avais jamais jug6 personne, 
ni conserve le souvenir des injures que j'avais refues, et quainsi 
je conjurais Notre-Seigneur de me faire ressentir en me pardon- 
nant, 1'effet de la promesse quil nous a faite quand il a dit : Ne 
* a!l i jugez point et vous ne serez jugt ; pardonnez et il vous sera 
pardonne. A peine ai-je dit ces paroles, que les anges ont d6chir6 
le memorial de mes p6ch&s ; ce qui m'a 6t6 toute sollicitude sur 
ma vie pass6e : voilk done que j'espfere d'aller k Dieu avec cette 
joie dont vous fetes t6moins. » Aprfcs quil eut parl6 ainsi, il rendit 
en paix le dernier soupir, laissant k ses confreres un exemple 
ggalement utile et 6difiant. 



SUITE DE LA DOCTRINE SPIRITUELLE DE SAINT 
ANASTASE LE SINAITE. 

Nous avons quelques autres discours de saint Anastase, qui 
sont pleins d' instructions et de sentiments trfes-pieux. Entre les 
autres il y en a deux quil a fait en difl&rents temps sur le sixteme 
psaume. Nous rapporterons ici quelques morceaux du premier 
sans nous 6tendre trop ; il pourra servir de modfele d'acte de 
contrition, puisqu'il roule tout entier sur le regret qu on doit 
avoir de ses fautes, et il montrera en nifeme temps comment on 
peut mfediter sur les Psaumes, et former soi-mfeoie des sentiments 
int6rieurs sur ceux que ces saints cantiques renferment. 

On voit par l'exorde de ce discours, que le Saint le prfecha au 
commencement du jeune du Carfime ; et le psaume quil y ex- 
plique convenait k ce temps de p6nitence, comme il le remarque 
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lui-m6me. Car, dit-il, le Saint-Esprit nous y apprend par son 
Prophfete de quelle manifere nous pouvons nous y prendre pour 
apaiser la colfere de Dieu ; c'est-i-dire, par une humility sincfere, 
par la confession de nos p6ch6s, par nos g6missements, par les 
justes reproches que nous nous faisons int6rieurement ; par le 
regret que nous concevons du nombre infini de nos fautes, par 
notre assiduity aux veilles, par notre pers6v6rance a conjurer la 
mis6ricorde de Dieu ; et enfin par les saintes larmes que TEsprit 
du Seigneur, nous visitant par sa grace, fait couler de nos yeux ; 
et ces sentiments, ainsi que ces larmes, ne sont pas seulement 
des marques de la sinc6rit6 de notre penitence, mais encore du 
pardon que nous avons obtenu de la bont6 infinie du Seigneur. 

Le Prophftte dit : Ne me reprenez pas, Seigneur, dans votre Psai.ej. 
fureur. II se repr6sente comme s'il 6tait devant le redoutable 
tribunal de Dieu, et Ik, prostern6 k ses pieds, et la tfete inclin6e 
jusqu'i terre, craignant de lever les yeux dans la confusion que 
lui cause la vue des crimes dont il se sent coupable et qu'il ne 
saurait excuser, il n'ose rien demander k son juge, et ne dit que 
ces paroles : Seigneur, ne me reprenez pas dans votre fureur. 

Je sais, mon Dieu, que je comparaltrai un jour devant vous, 
et que vous manifesterez tous mes p6ch6s en presence des esprits 
celestes et de toutes vos creatures ; et quand j'y pense j'en suis 
saisi d'une si grande frayeur, que je ne puis la soutenir. Que 
puis-je cependant vous dire et quoserai-je vous demander, me 
sentant coupable de tant de p6ch6s, quil me semble que je ne 
m6rite pas que vous me pardonniez ? Car je ne vous ai pas seu- 
lement offens6 en secret, je Tai m&me fait publiquement et avec 
scandale. J'ai irrit6 votre saint nom au deli de tout ce que je 
puis vous dire. J'ai surpass6 dans ma vie licencieuse celle de 
1' enfant prodigue. Je vous ai 6t6 plus redevable que celui qui 
l'6tait de dix mille talents k son maltre ; j'ai plus p6ch6 que le 
publicain, que la femme adultfere, que les Ninivites, que le roi 
Manass6s, que la Chanan6enne. Je n'ai point ob6i k vos corn- 
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mandements ; j'ai dissip6 les tr6sors de vos graces ; j'ai fait ser* 
vir au p6ch6 ce que j'avais refu de votre bontS; j^ai profan6 mon 
corps qui 6tait votre temple ; j'ai d6figur6 mon ame que vous 
aviez form£e k votre image ; j'ai perdu avec vos ennemis le temps 
que vous m' aviez donn6 pour 1' employer k votre service ; j'ai 
couvert d'ordures la robe blanche dont vous m" aviez rev&tu ; j'ai 
abus6 de tous mes sens, de mes yeux, de ma langue, de mon 
visage, de tout ce que je suis. H61as ! rien de tout cela ne vous 
est cach6. Que vous dirai-je, 6 mon Dieu, et quelle pri&re oserai- 
je vous faire, vous qui fetes plein de cl6mence et infiniment bon ! 
Toutela gr&ce que je vous demande,c'est de ne pas me reprendre 
dans votre fureur en ce jour redoutable, et de ne pas me con- 
fondre et me couvrir d'une nouvelle honte dans votre juste colfere 
en presence de vos anges et de l'univers assemble. 

Saint Anastase montre d'abord ici le trouble et 1' agitation qui 
se forme dans le coeur d'un p6cheur, lorsqu'il commence d'entrer 
au dedans de lui-m6me, qu'il considfcre l'exc&s de ses crimes, 
leur nombre multiply et le terrible compte qu'il en doit rendre 
au jugement de Dieu. Frapp6 de ces objets et confondu par les 
remords de sa conscience et par la juste crainte des reproches 
et des chatiments qu'il m6rite, il semble que ce p6cheur pense 
moins k demander k Dieu qu'il lui pardonne, qu'i le conjurer 
de ne point entrer en jugement avec lui dans toute la rigueur de 
sa justice ; et c'est \k comme la premifere secousse, pour ainsi 
dire, que la grace de conversion qui lui est donn6e fait dans son 
cceur. Ensuite sortant peu k peu de cette frayeur, qui l'avait 
comme terrass6, et entrant dans des sentiments de confiance, il 
commence k demander k Dieu un pardon dont il sent bien qu'il 
est indigne ; mais qu'il ne laisse pas de conjurer le Seigneur de 
lui accorder, et qu'il t&che d'obtenir en avouant ses crimes et en 
s'humiliant plus profond6ment pour ie fltehir. 

Seigneur , neme reprenezpas dans votre fureur, etne me cor- 
rigez pas dans votre colere. Car, continue saint Anastase, si les 
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criminels ne peuvent soutenir la colore cTun prince irrit6, com- 
ment votre cr6ature, 6 mon Dieu, pourra-t-elle soutenir la v6tre ? 
•Favoue que je ne mSrite que des supplices et des chatiments ; 
mais corrigez-moi dans votre misSricorde et non pas dans votre 
redoutable colore. Le Larron vous a demands gr&oe et il l'a obte- 
nue ; la pScheresse ayant implor6 votre misSricorde vous la lui 
avez accordSe; le publicain s'est humiliS devant vous, et vous 
l'avez refu favorablement. Je suis plus miserable que tous ceux- 
Ih ; je n'ai pas mfeme toute la contrition que je devrais avoir; je 
n'ai fait encore aucune oeuvre de pflnitence ; je n'ai ni charitS, ni 
dStachement, ni persSvSrance dans la priSre, ni rien que je puisse 
vous presenter pour mSriter grace devant vous, 

Comment oserai-je vous prier de me pardonner, moi qui vous 
ai si souvent promis de me convertir et qui n'ai jamais exScutS 
ma promesse? Moi qui ai si souvent protests dans l'Sglise que je 
ne pScherais plus, et qui suis aussitdt retombS dans mes crimes? 
Que n'ai-je pas k me reprocher de Tabus que j'ai fait de votre 
mis6ricorde? Vous m'avez si souvent et si longtemps attenclu k 
penitence, et je ne me suis point amends ; vous m'avez si souvent 
relevS de mes chutes, et presque aussitdt je suis retombS; vous 
m'avez secouru si souvent, et je n'ai rSpondu k votre bontS que 
par mon ingratitude; vous m'avez honorS de vos bienfaits, et 
bien loin de vous en rendre gloire, je n'ai eu aucun respect pour 
vous, Pfere infiniment bon, votre tendresse m'invitait k retourner 
a voustoutes les fois que je vous avais offensS; vous m'appeliez 
comme votre enfant ; vous Stendiez vos bras pour me recevoir ; 
vous me prSsentiez la main tandis que j'Stais iterre; vous me 
faisiez entendre au fond du coeur ces douces paroles : « Ne crains 
rien, mon enfant, relfeve-toi encore, reviens de nouveau k moi ; 
je ne veux pas que tu pSrisses ; je ne hais point mon ouvrage ; mes 
entrailles de pfere ne sont point fermSes k mon enfant. Comment 
voudrais-je rejeter l'homme que j'ai formS de mes mains, pour 
lequel j'ai souffert tant d'opprobres et rSpandu mon sang ? Corn- 
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meijt voudrais-je k pr6sent le rejeter de mon sein, lorsquil re- 
tourne et qu'il s'humilie devant moi ? » 

C'est ainsi, 6 mon Dieu! que vous m'invitiez k la penitence, et 
que vous m'exhortiez k me r6concilier avec vous par une sincere 
conversion. Cependant j'ai laiss6 appesantir mon coeur ; je l'ai 
laiss6 endurcir ; j'ai fait la source oreille k vos tendres invitations ; 
j'ai persists dans mon impenitence. Mais, Seigneur, vous fetes un 
ablme immense de bont6 f et votre mis6ricorde n'a point de bornes. 
Cest pour cela que je vous conjure de ne point me reprendre 
dans votre fureur, et de ne point me corriger dans votre colere. 
Ne me traitez pas dans votre juste indignation comme le figuier 
sterile que vous fttes s6cher et qui fut arrach6. Que votre bont6 
m'accorde encore le loisir de faire une digne p6nitence. Donnez- 
moi encore une annte de temps ; ne vous lassez pas de ma lachet<5 
et de mes lenteurs; ne me retirez pas de ce monde, tandis que 
je ne suis pas prfet k paraltre devant vous, ne m'obligez pas de 
comparaltre devant votre tribunal, n'ayant rien fait pour 3atis- 
faire k votre justice ; mais ayez patience avec votre indigne ser- 
viteur; attendez un peu de temps, et ayez piti6 d'un miserable, 
charg6 de toutes sortes de p6ch6s, qui en ressent tout le poids, 
qui n'ose de honte et de confusion lever les yeux vers vous; qui 
sereconnalt indigne non-seulement d'entrer dans le ciel,mais 
mfeme de vivre sur la terre, et dont le sort, si vous le corrigez 
dans votre colere i serait d'fetre d6voufe aux supplices 6ternels. 

Ayez pitii de moi, Seigneur, parce que je suis faible et in- 
firme. Infirme dans le corps, infirme dans Fame ; mon esprit, ma 
raison, tout est affaibli dans moi. Ma vigueur m'a abandonne 9 et 
j'ai prodigu6 mon temps k des choses vaines. Cependant je me 
trouve k la fin de ma vie et j'ai recours k vous, 6 mon Dieu ! afin 
que vous me tiriez par votre main puissante , de cet ablme de 
p6ch£s ou je me suis plong6. Ouvrez-moi, Seigneur, la porte de 
votre misSricorde tandis que j'y frappe; ne me la fermez pas, je 
vous en conjure, quoique j'en sois indigne; car, qui pourrait 



Digitized by VjOOQ iC 



SOLITAIRES OE LA SECONDE SYRIE. — SAINT ANASTASE. 57 

jamais me l'ouvrir, si vous ne le faisiez vous-m6me? Si vous ne 
m'aidez vous-mfeme, qui pourra me secourir ? Tout ce que je 
pourrais entreprendre ne serait qu'un vain effort sans le secours 
de votre grace. Je travaillerais inutilement, parce que je suis sans 
force et comme un homme malade. Ne difKrez done pas, Sei- 
gneur, de venir k mon secours ; mais faites-moi entrer par une 
veritable conversion, dans la voie du salut, puisque vous avez dit 
vous-m6me, que nous ne pouvons rien f aire sans vous. joan.ij 

Vous savez quels sont les ennemis qui s'opposent k mon chan- 
gemen/ , et la violence qu'ils me font pour m'empfecher de me 
convertir. Tout dans moi y met obstacle, et j'ai k combattre en 
mfeme temps mon esprit, ma nature, ma mauvaise volontS, et 
plus que tout cela, la mauvaise habitude que j'ai contracts et 
qui a uieilli dans moi : \o\\k pourquoi je vous prie, * Seigneur , 
i 9 avoir pitie de moi etant aussi faible que je lesuis, et ayant 6t6 
bris6 par les coups de mes ennemis. Dans ce d6plorable 6tat je 
ne saurais m' aider moi-m6me, ni me soutenir, et, pour ainsi 
parler, me faire la mis6ricorde que je vous demande. II ne me 
reste done que de vous prier d' avoir piti6 de moi, et de vous 
presenter ma faiblesse afin que vous y remSdiez. 

Guerissez-moi , Seigneur , parce que mes os sont dans ie 
trouble, et que mon dme est dans une extreme agitation. Ainsi le 
trouble s'est empar6 en m&me temps de mon corps et de mon 
ame; Tun et 1' autre sont agit6s violemment, parce que je me suis 
livr6 malheureusement aux mauvais penchants de Tun et de 
Fautre, et que je n'ai suivi que mea passions et mes affections 
d6prav6es. Tout ce qu'il y avait en moi qui pouvait faire ma 
force a 6t6 6nerv6 : la foi, la prudence, TespSrance, la charit6, la 
temp6rance, la continence, la justice, la pi6t6, la mansu6tude, 
rhumilit6, tout a 6t6 affaibli, tout a 6t6 bris6 comme on brise les 
os du corps. Ainsi je vois que toute ma force s'est 6vanouie ; je 
vois en mfeme temps que mes jours ont coul6, que je suis k la fin 
de ma course. Je vois que le temps de la moisson est venu, que 
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le moissonneur paralt avec la faux a la main, et que la cogn6e 
est prfete pour abattre l'arbre, et mon ame en est saisie de 
frayeur. Je vois que, bien loin d' avoir travaillS k m'amender, je 
n'ai fait qu'ajouter p6ch6s sur p6ch6s, et c'est ce qui trouble 
mon ame. Je vois qu'il yaun grand trajet & faire de cette vie a 
1' autre, et que je n'ai point pr6par6 de viatique, et mon Sme en 
souffre une violence extreme. Je vois que la mesure de mes 
jours est remplie, que le Juge va paraltre et m'opposer en face 
tout le detail de ma vie ; que les ministres de sa justice sont tout 
prfets pour ex6cuter contre moi la sentence qu'il prononcera, 
Jevois que les t6moinsqui doiventm' accuser s'assemblent autour 
de lui, et que personne ne se pr6sente pour me d6fendre, et mon 
ame en souffre une strange peine. J' en suis constern6, terrass6, 
et je ne sais ce que je dois faire. Si je demande du dSlai, peut- 
fetre quau lieu de profiter de celui qu'on me donnera pour m'a- 
mender, j'en abuserai encore; que je me chargerai d'un nouveau 1 
compte, et que je serai aussi peu pr6t aprte ce d61ai que je le 1 
suis & pr6sent. Les ennemis invisibles de mon salut ne cessent 
de m'attaquer ; la chair ne cesse de se r6volter et de me declarer 
la guerre; mon esprit est un ptege pour moi par les mauvaises 
pens6es dont je suis obs6d6 presque continuellement. 

Mais, Seigneur, jusques a quand?... Oui, mon Dieu I vous a 
qui rien n'est cach6, vous voyez que je souffre ; vous voyez les 
misferes de mon ame ; vous voyez 1' agitation oil elle est ; vous 
voyez les ennemis qui m'environnent et les tentations qui m'as- 
si6gent ; vous voyez que le temps va me manquer et que mes 
forces diminuent toujours plus. Jusques a quand. Seigneur ', me 
laisserez-vous dans cette incertitude qui me trouble ? Jusques a 
quand difKrerez-vous, ou de me faire mis6ricorde ou de me punir ; 
de me d61ivrer de ma peine par votre bont6, ou de me chatier 
comme je le m6rite ? Mais non, Seigneur, quoique je ne m6rite 
aucune grace, j'espfere que vous me pardonnerez, parce que 
votre mis6ricorde est infinie. 
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JourneZj Seigneur, vos yeux f (movables sur moi; tirez mon 
dme de ses peines, et sauvez-moi par un effet de votre mistiricorde* 
Ce n'est pas pour mes ceuvres, qui ont 6t6 si mauvaises, que je 
vous demande cette gr&ce, ni pour les paroles que je vous 
adresse, car elles n'ont point asses de vertu pour la mSriter j 
mais je vous la demande par votre inflnie mis6ricorde. Si vous 
entriez, 6 mon Dieu ! en jugement avec moi, je serais le premier 
& me condamner ; mais c'est votre mis6ricorde que j'implore ; 
cest elle qui est ma ressource : je ne puis rien vous pr6senter 
pour la m6riter ; mais je vous la demande comme un pauvre de- 
mande l'aumdne, et dont on n'exige pas qu'il 1' achate, mais & 
qui on la fait gratuitement, 

Sauve&moi par un effet de votre misiricorde. Quelque 
grands que soient mes p6ch6s, sont41s au-dessus de votre mis6- 
ricorde ? Votre cl6mence ne surpasse-t-elle pas mon iniquit6 ? Si 
vous ne consultez que votre justice ; si vous me jugez dans sa 
rigueur, je n'aurai rien k r6pliquer et je demeurerai sans excuse, 
parce que je ne trouverai dans moi que Tabus monstrueux que 
j'ai fait de vos graces. Vous m'avez tir6 du n6ant ; vous m'avez 
conserv6 l'6tre que vous m'aviez donn6; vous m'avez prot6g6 ; 
vous m'avez 61ev6 au-dessus des autres cr6atures en me douant 
de la raison et en me formant k votre image. Quand ensuite j'ai 
eu le malheur de m'6garer et de m' Eloigner de vous par le p6ch6, 
vous m'avez cherch6, vous m'avez trouv6, vous m'avez pris 
entre vos bras, vous m'avez rachet6 par votre sang, vous m'avez 
revfetu de la robe de justice dont j'avais 6t6 d6pouil!6, vous 
m'avez enrichi aprfes que j'avais tout perdu, vous m'avez 61ev6 & 
la dignit6 de votre enfant adoptif, vous m'avez fait votre frfere 
et votre co-h6ritier : et ayant eu le malheur d' abuser de tant de 
grftces, que pourrais-je rGpondre si vous me jugiez dans la ri- 
gueur ? Mais, je vous en conjure, n'entrez point en jugement 
avec votre serviteur; ditournez vos yeux pour ne point voir mes 
offenses; faites pencher votre balance du cdt6 de votre cl&uence, 
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et que le poids 6norme de ines p6ch6s ne la fasse pas tomber 
pour ma condamnation. Sauvez-moi par cette mis6ricorde qui a 
sauv6 tous ceux qui ont eu le bonheua d'etre sauv6s ; car c'est 
par elle que tous vos Saints Font 6t6. Moi'se a p6ch6, Aaron a 
p6ch6, David a p6ch6, que dis-je ? saint Pierre, que vous aviez 
6tabli le chef de vos Apdtres, a p6ch6: aussi c'est avec confiance 
que je vous demande le salut de mon ame; non par une con- 
fiance en mes oeuvres, mais en votre seule clSmence. Faites-moi 
Luc 7. done entendre ces consolantes paroles : Votre foi vous a sauve\ 
allez-vous-en en paix. Car de tous ceux k qui vous avez fait mi- 
s6ricorde, il n'en est aucun k qui vous ayez dit : Ce sont vos 
oeuvres qui vous ont sauv6; voili pourquoi je persiste k vous 
demander de me faire misSricorde. Cette mis6ricorde me rendra 
k vous, dont j'ai eu le malheur de m' Eloigner ; elle vous ram6- 
nera cet esclave fugitif, qui n'a couru quaprfes le p6ch6. 
Seigneur ! qui faites des prodiges admirables, signalez sur moi 
votre mis^ricorde, vous qui sauvez ceux qui ont mis en vous seul 
toute leur confiance; vous qui surpassez, mfeme dans vos 
bienfaits, toutes nos esp6rances, et qui nous accordez plus que 
nous ne vous demandons. 

Saint Anastase continue de m&me Implication de ce psaume 
jusqu'a la fin, et nous avons cm devoir en donner au moins une 
partie en substance pour servir de modfele de prifere quand on 
veut s' exciter dans des sentiments de contrition et de penitence. 
On y peut remarquer trois choses, quil propose : « Le souvenir 
des p6ch6s et l'aveu quon en doit faire ; la consideration des 
bienfaits quon a refusde Dieu, et Tabus quon en a fait; enfin, 
le recours k la seule mis6ricorde du Seigneur, que nous ne m£- 
ritons point qu il nous accorde que par son infinie bont£. » On 
y voit aussi trois degr6s des dispositions du p^cheur par lesquels 
il s'eifeve k Dieu. La vue de ses p6ch6s le saisit d'abord de frayeur 
et de crainte, comme nous l'avons dit, et il conjure le Seigneur 
de ne point le juger dans la rigueur de sa justice ; ensuite la con- 
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shteration dela mis&icorde infinie de Dieu tempfere, par l'esp6- 
rance~du pardon, la terreur dont son ame 6tait saisie ; enfin, 
repassant les bienfaits qu'il a refus de Dieu, et quoiqu'il en ait 
abus6, consid6rant que la confiance que les p6cheurs penitents 
ont eue en lui leur a obtenu le salut, il passe de Tesp6rance du 
pardon k cette confiance tendre et amoureuse, et reconnait que 
Dieu, infiniment riche en mis6ricorde, la lui fait sentir plus qu'il 
n' avait os6 d'abord esp6rer, et lui accorde plus quil ne lui avait 
demand6. C'est pour cela quil distingue dans la suite de son 
discours plusieurs sorter de larmes ; lesunes qui sontnaturelles, 
qu'on r6pand k la mort d'un parent ou d'un ami, ou qui viennent 
de Tabondance des humeurs, ou qui naissent du chagrin de 
'n avoir pas r£ussi dans quelque projet ambitieux qu'on avait 
,form6 ; les autres qui viennent d'un meilleur principe, comme 
de la crainte de Dieu, de 1' apprehension de la mort et des peines 
de l'enfer ; et celles-ci conduisent, lorsquon y persGvfere, a des 
larmes plus parfaites ; k ces larmes saintes que 1' amour de Dieu 
et le d6sir de le poss6der fait couler des yeux del'ame p6nitente ; 
et ce sont celles-lk qu'il dit que le Prophfete royal r6pandait 
dans l'amertume de son coeur, aprfes avoir eu le malheur de p6- 
cher contre Dieu. 

Mais pour exciter les pGcheurs a retourner au Seigneur avec 
cette humble et tendre confiance, il termine son discours par 
deux exemples, dont Tun, qui est assez connu, est rapport6 par 
saint C16ment d'Alexandrie. C'est celui d'un jeune homme que 
saint Jean l'lilvang&iste, aprfes lui avoir inspir6 les premiers sen- 
timents de pi6t6, avait confi6 k l'6v6que d'lilphfese pour le soutenir 
dans la pi6t6 pendant son absence. Ce jeune homme s'Gtant en* 
suite soustrait k la conduite de cet 6v6que et ayant fr6quent6 de 
mauvais compagnons, s'6tait fait chef d'une bande de voleurs, 
et avait pers6v6r6 dans ces brigandages, jusqu'i ce que le saint 
Apdtre 6tant revenu k £phfese et ayant appris ses dSsordres, alia 
lui-mfeme le chercher, le ramena k l'6glise, lui fit concevoir 
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des sentiments d'une sincere p6nitence, et le fit rentrer en grace 
avec Dieu. 

Le second exemple ne nous est connu que par le r6cit que 
saint Anastase en fait. II dit que du temps de Tempereur Maurice, 
il y avait sur les frontiferes de la Thrace un insigne voleur, qui 
exer$ait des cruautfa horribles ; de sorte qu'il r6pandait la ter- 
reur partout, et que personne n'osait plus voyager dans ces con- 
tr6es. On avait envoy6 souvent des soldats pour se saisir de lui ; 
on lui avait dress6 plusieurs pteges, mais rien n' avait r6ussi ; 
enfin Tempereur prit le parti de lui envoyer lui-mfeme ses ordres 
par un jeune homme qu*il chargea de les lui porter. Le voleur ne 
les eut pas plutdt vus, que, comme s'il fefit 6t6 frapp6 par une 
vertu divine, il quitta toute son humeur sanguinaire, et comme 
un doux agneau, il vint se jeter aux pieds de Tempereur, lui fit 
Faveu de ses crimes, et s'abandonna k sa cl6mence. 

I] obtint le pardon, et quelques jours aprfes il tomba malade et 
fut conduit k l'hdpital, oft son mal empira si fort, qu il fut bientdt 
h l'extr6mit& Se voyant prfes de mourir, eti'epassant dans la nuit 
ses p6ch6s passes dans son esprit, il en concut un trfes-vif regret, 
et adressa cette prifcre k J6sus-Christ : « Je ne vous demande 
rien de nouveau, 6 tr£s-d6bonnaire Sauveur, en implorant votre 
mis6ricorde. Comme vous l'avez exerc6e envers ce voleur qui 
6tait crucifix k votre c6t6, daignez de mfemeTexercer envers moi, 
et recevoir les larmes que je r6pands aux approches de la mort. 
Vous avez re?u favorablement ceux qui n'6taient venus au travail 
qu'i la onzifeme heure, quoiquils n'eussent rien fait de consid^ 
rable ; daignez aussi, par la m&ne bont6, vous contenter de mes 
faibles larmes, et faites qu'elles me servent, par votre mis^ricorde* 
comme d'un second baptfeme, pour me purifier et m'obtenir in- 
dulgence et le pardon entier de mes crimes passes. Le temps me 
manque, puisque je vais bient6t rendre mon &me entrei vos 
mains ; mais je vous conjure de ne point rejeter Thumble prifere 
que je vous fais, et n'exigez pas de moi le compte des bonnes, 
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oeuvres que je n'ai pas faites. Mes crimes m'environnent de toute 
part, et je me trouve 4 la fin de ma vie, aprfes Tavoir toute passSe 
dans TiniquitS. Mais, 6 mon Dieu ! Vous qui avez accepts led 
larmes que votre Ap6tre rtpandit aprfcs qu'il vous eut rente trois 
fois, acceptez les miennes, et versez-les sur le m6morial de voire 
justice, oil mes crimes innombrables sont 6crits, et que votre 
mis6ricorde infinie soit comme une Sponge qui les efface tous. » 
II fit cette prifere en presence de plusieurs personnes qui 
6taient autour de son lit, et qui en rendirent ensuite tSmoignage ; 
et il Taccompagna de tant de larmes, que son mouchoir en 6tait 
tout tremp6. Enfin , il expira dans ce# vifs sentiments de contri- 
tion. Dans le m6me temps le m6decin qui fr6quentait l'hdpital, 
homme fort habile et de grande r6putation, eut un songe, ou 
plutdt une vision en dormant, ou il lui sembla de voir autour du 
lit de ce malade Une troupe d'&hiopiens, qui avaient chacun un 
papier oii ses crimes Staient Merits ; et il vit aussi deux person- 
nages 6clatant de lumtere qui se presentment pour examiner 
s'il n'avait point faitde bonnes oeuvres. On apporta une balance, 
et les fithiopiens ayant mis dans un des bassins tous les papiers 
ou ses p6ch6s 6taient marqu6s, il tomba aussitdt et fit 61ever 
1' autre plat bien haut. Les deux anges qui 6taient presents dirent t 
« Quoi ! nous n'aurons rien ici pour mettre dans F autre bassin 
qui le fasse pencher plus que celui de ses crimes ? Mais que 
pourrions-nous trouver ? A peine cet homme a quitt6 ses brigan- 
dages, comment nous flatterions-nous qu'il eAt fait depuis une 
bonne action ? ExaminOns pourtant encore mieux.n lis fouill&rent 
dans le lit et trouvferent le mouchoir avec lequel il avait essuy6 
ses larmes, et ils dirent i « Mettons-le dans le bassin vide, et Dieu 
y ajoutant le poids de sa cl6mence, nous aurons sans doute ce 
que nous dSsirons. » Ils ne Teurent pas plutdt mis que le plat 
tomba, et les papiers qui 6taient dans Y autre bassin dispanrfent* 
La mls6ricorde de Dieu, s'6criferent les anges, a pr6valu sur ttni- 
quit6 de ce p6cheur. Ils enlevferent aussitdt son ftme, et les £thio- 
piens couverts de confusion prirent la fuite. 
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Le m£decin s'Sveilla aprfes cette vision et se rendit sur-le-champ 
k Fh6pital pour s' assurer de la v6rit6 de ce quil avait vu en songe ; 
il trouva que le malade venait d'expirer, et quil avait encore 
sur ses yeux son mouchoir tremp6 de ses larraes. II apprit aussi 
de ceux qui etaient presents k sa mort les marques de penitence 
quil avait donnSes, et prenant le mouchoir il alia tout droit a 
Tempereur pour le lui faire voir, lui raconta la vision quil avait 
eue et ce quil avait appris des autres, et ajouta : « Vous n'ignorez 
pas, 6 trfes-pieux empereur, ce que l'fivangile a dit du voleur 
qui obtint de J6sus-Christ le pardon de ses crimes lorsqu'il 6tait 
pr6t de mourir; en voici un k qui ce divin Sauveur vient d'accor- 
der la m6me grace sous votre empire. » 

Nous avons rapporte ceci, conclut saint Anastase, comme tra- 
versable ; mais il ne faut pas en prendre occasion d'attendre k la 
derni&re heure pour se preparer a ce terrible passage par la pe- 
nitence. Combien cette pr£somption n'en a-t-elle pas tromp6s? 
Combien y en a-t-il eu qui ont 6t6 surpris d'une mort soudaine, 
sans avoir le temps de parler, de pleurer, ni de faire leur tes- 
tament? Qui nous est garant qixk cette heure qui doit decider de 
notre sort eternel, nous aurons les larmes dece voleur penitent, 
pour les offrir k Dieu en expiation de nos crimes ? N'attendons 
pas jusqu'alors de les pleurer ; pr6venons ce temps par une sin- 
cere penitence. Aussi n'ai-je pas rapporte ces exemples pour fa- 
voriser la paresse des ames laches, mais plutdt pour les exciter a 
sortir de leur ttedeur, et pour les rendre plus ardentes k tra- 
vailler k leur salut, afin qu'ayant fait des oeuvres dignes de peni- 
tence, et expie leurs fautes, elles soient trouv6es dignes du 
royaume des cieux. 

Nous avons encore du mfeme Saint cent cinquante-quatre 
questions, qui regardent principalement 1' explication de quelques 
passages de T^criture. II y a dans quelques-unes plusieurs 
maximes de morale fort utiles. Par exemple, il dit que quoique 
Ton ne puisse 6tre vrai chretien sans la foi et les bonnes oeuvres, 
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elles ne suffisent pas pour rendre un chr6tien parfait, parce qu'il 
peut s'61ever de ces oeuvres ; mais qu'il est n£cessaire qu'il les ac- 
compagne del* humility. Pourfaire penitence de ses fautes, il ne 
suffit pas de s'en abstenir dans la suite, il faut se punir du pass6 
et faire servir k la justicexe qui a servi en nous k l'iniquite. II est 
bon de d6couvrir ses fautes aux personnesspirituelles ; maisil faut 
qu' elles aient du savoir et de la prudence, en sorte qu' elles ne 
nous nuisent pas par la douceur ou par trop de s6v6rit6. Les 
exemples d' Abraham, de Job, de David qui 6taient martes, qui 
avaient des enfants et des biens, et qui etaient par consequent 
charges de beaucoup de soins, 6tent aux gens du inonde tout 
pr6texte de n6gliger leur salut. Dieu donne quelquefois de mau- 
vais princes pour punir les peuples : ainsi, quand Phocas fut par- 
venu k 1' empire il r6pandit beaucoup de sang. Un saint solitaire 
de Constantinople g6missant devant Dieu de ses cruaut6s, et se 
plaignant k lui avec confiance de ce qu'il avait donn6 un si m6- 
chant prince k son peuple, le Seigneur lui fit entendre une voix 
qui lui dit : a Je l'ai donne parce que je n'en ai point trouv6 
de plus mauvais. » Le temps de lamort nous est cache par un effet 
de la Providence, parce que s'il nous etait connu nousremettrions 
aux derniers jours k penser k notre salut. 

Si les p6ches dont nous sommes charges en mourant sont 16- 
gers,ils peuvent 6tre pardonnfe en consideration des priferes et 
des sacrifices que les vivants offriront pour nous; mais s'ils sont 
considerables il n'y a point de remission a esp6rer. Prenons done 
un tel soin de notre ame pendant la vie, que nous ne fondions 
pas notre salut sur les oblations que Ton fera pour nous aprfcs 
la mort . 



vt* 



Digitized by VjOOQ IC 



66 VIES DES PfcHES DES DtSERTS. 



PRISE DE JERUSALEM PAR CHOSROES ET PAR OMAR. 

fiTAT DES MONAST^RES DE LA PALESTINE, 
ET MORT DE SAINT SOPHRONE «. 

L'empereur Maurice ayant 6t6 tu6 avec ses enfants par Tordre 
de Phocas qui lui succeda, les Perses prirent le pr6texte de 
venger sa mort pour rompre la paix ; et Phocas ayant eu k son 
tour la main et latfete coup6es par Eteraclius, qui prit sa place, les 
Perses, conduits parleur roi ChosroSs, prirent 6desse et Apam6e 
la premifere ann6e de son rfegne et poursuivirent leurs conqufites 
les ann£es suivantes. La cinquifeme enfin, qui 6tait Tan 614, au 
mpis de juin, ils se rendirent maltres dela Palestine pt de Je- 
rusalem. La prise de cette ville fut suivie de grands malheurs. 
On tua plusieurs milliers de clercs, de moines, de religieuses et 
de vierges ; les eglises furent d6pouill6es et brA16es ; on emporta 
le bois de la vraie Croix ; le patriarche Zacharie fut emmen6 
captif avec une grande partie de la population ; et, ce qui fait 
horreur, les Juifs achetferent un nombre prodigieux de ces captifs 
pour avoir la cruelle satisfaction de les faire mourir en haine de 
J6sus-Christ, et on en compta jusqu'i quatre*vingt-dix mille 
qu'ils immolfcrent k leur fureur. 

Dans le mfeme temps les Sarrasins firent des incursions dans 
le pays et y exercferent leurs brigandages. Un de leur parti 
attaqua, sept ou huit jours avant la prise de* Jerusalem, la laure 
de saint Sabas. Nous en avons la relation dans line lettre que le 
v6n6rable Antioque, dont nous parlerons bientdt, ecrivit k Eus- 
tathe, abbe d'un monastfere de Galatie. II dit qu'une semaine 
avant que la ville sainte fto prise, les barbares vinrent k la laure* 

1 Antioque, les BoUandistes, Bibliot. PP. [j<g. 
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que la plus grande partie des religieux abandonna & la premifere 
nouvelle qu'ils eurent de leur approche ; mais les autres, qui, par 
une longue et g6n6reuse application & la vertu, avaient appris 
k m6priser la vie prfeente pour n'aspirer qu'i l'6ternelle, ne vou- 
lurent point quitter leurs cellules,. et s'y pr6par6renti soutenir 
par leur patience, tout ce dont la fureur des Sarrasins les me- 
nafait. 

Ces barbares 6tant entr6s dans le monastfere sans trouver de 
r6sistance, pillferent l'6glise ; et passant ensuite aux cellules, de- 
mandferent de 1' argent aux religieux, se persuadant qu'ils en 
avaient de cach6. lis les tourment&rent impitoyablement pendant 
plusieurs jours pour les obliger de leur d6couvrir ces trSsors 
imaginaires ; mais se voyant frustr6s de leur espSrance, ils en- 
tr&rent en fureur contre eux et les mirent en pifeces. Iiltienne le 
Sabaite, parlantde ces saints martyrs, dit qu'ils leur coupferent les 
membres les uns aprfes les autres sur une mfime pierre ; et c'6tait 
sans doute la tradition de son monastfere, puisqu'on montrait en- 
core cette pierre. Antioque aomiscette circonstance, mais elle n'est 
pas essentielle ; ce qui importe beaucoup plus, c'est la saintet6 
de ces grands religieux qu'ils consomm&rent par un si glorieux 
triomphe ; car, dit le pieux Antioque, on ne pourrait rien dire 
d'eux qui ne soit au-dessous dece qu'ils ont merits qu'on en dit. 
C'6taient v6ritablement des hommes divins, si pourtant on peut 
appeler des hommes ceux qui menaient une vie plus ang61ique 
qu'humaine. 

Ils avaient embrass6 la vie monastique dfes leur jeunesse, et 
avaient blanchi dans ses exercices ; en sorte qu'ils 6taient plus 
respectables par leurs vertus que par leurs cheveux blancs. Ils 
6clataient par leur humilit6 et leur modestie ; ils 6taient sin- 
cfcres, irr6prochables dans leur conduite, justes, pieux* 61oign6s 
de tout vice; orn6s de biens spirituels, et excellaient surtout en 
amour de Dieu. Quelques-uns n'6taient point sortis du monastere 
depuis cinquante ou soixante ans; ily en avait m&nequi, depuis 
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qu ils y 6taient entr6s, n'avaient point vu la ville. Enfm, ils pra- 
tiquaient la pi6t6 si parfaitement, qu'on ne sait si on doit les 
appeler des hommes celestes ou des anges terrestres. Aussi fu- 
rent-ils trouv6s dignes d'une si heureuse mort, et ils lasouffrirent 
avec une joie qui 6clatait sur leur visage, d6sirant depuis long- 
temps d'etre unis k J6sus-Christ et lui rendant dans ce moment 
des actions de graces de ce qu'il daignait les appeler k lui par le 
martyre. 

Leurs corps, ou plutdt leurs membres coupes en morceaux, 
demeurferent plusieurs jours sans sepulture, jusqu'i ce que les 
religieux qui s'6taient enfuis du c6t6 de TArabie, revinrent k la 
laure. II paralt qu Antioque fut du nombre de ceux qui s'y trou- 
v&rent. Un d'entre eux nomm6 Nicod&me, tomba en d6faillance 
en voyant. ce tragique spectacle, et il fallut Tenlever comme 
mort. 

L'abb6 Modeste les avait devanc6s, et avait d6ji parcouru 
tout le monastfere pour en connaitre l'6tat par lui-mfeme. II baisa 
religieusement les sacr6es d6pouilles de ces saints martyrs en les 
arrosant de ses larmes, et les ayant toutes rassembl6es et lav6es, 
il les ensevelit dans le s6pulcre de leurs Pferes, faisant sur eux 
les priferes ordinaires. Aprfes quoi, 61evant la voix, il s'6cria avec 
le prophfete Isaie et le Sage : Les justes ptrissent et personne n'y 
fait attention dans son ccew\ Le juste a ite enleve pour Sire 
degage des maux de ce siecle. Celui qui a marchi dans un cceur 
8tp» 3. droit se repose en fin. L'esperance des justes est pleine de I'immor- 
talite qui leur est promise. Leur affliction a eti legere^ leur re- 
compense sera grande, parce que Dieu les a eprouves et les a 
trouvis dignes de lui. II les a recus comme une hostie d'holo- 
causte, et il les regardera favorablement quand leur temps sera 
venu. lis brilleront alors et ils seront converts de gloire. 

Ces saints martyrs 6taient au nombre de quarante-quatre. 
L'^glise en fait m6moire dans le Martyrologe au 16° de mai. 

Aprfes que Tabb6 Modeste eut rendu k ces saints martyrs les 
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honneurs de la sepulture, il exhorta les moines a ne point 
quitter la laure, mais a y souffrir courageusement les perse- 
cutions, se souvenant de ce que dit Jfeus-Christ : Que la porte Mallh 7 
du del est etroite, ainsi que la voie qui y conduit ; et de ces 
paroles aussi du saint Apdtre, qui dit: Qu'il faut passer par Act.n. 
beaucoup de tribulations pour entrer dans le royaume des cieux. 
lis suivirent done ce conseil ; mais deux mois aprfe, sur le bruit 
d'une nouvelle incursion des barbares, ils se r6fugi6rent dans le 
monastfere d'Anastase, qui n'6tait qui une lieue de Jerusalem, 
oii il n'y avait alors personne, et ils y demeurferent deux ans oil 
3nviron ; aprfes quoi Tabb6 Modeste les ayant de nouveau 
exhortfe k retourner a la laure, il y en eut plusieurs qui s'y ren- 
dirent aussit6t; d'autres y vinrent plus tard, retenus par la 
crainte des Sarrasins ; d'autres enfm, moins courageux, demeu- 
rferent dans le monastfere d'Anastase sous la conduite de l'abb6 
Justin. 

La laure de saint Sabas eut pour sup6rieur le v6n6rable 
Thomas, qui, au rapport d'Antioque, dans la lettre que nous 
avons cit6e, s'6tant renferm6 dfes sa jeunesse dans une cellule, 
y avait acquis un grand fond de doctrine et de pi6t6 ; de sorte 
que les moines qu'il eut sous sa conduite le regardferent comme 
un don que la Providence divine leur fit dans sa mis6ricorde. En 
effet, bien. qu'il eut v6cu si longtemps dans le silence, il n'en fut 
pas moins doux ni moins affable envers tous les frferes, quand 
on lui en confia le gouvernement. D'une part, il 6tait plein de 
charit6 et de compassion pour tous, et les consolait dans leurs 
peines au deli de tout ce qu'on peut dire ; mais de 1' autre, il 
veillait exactement sur 1' observance rSgultere, se montrant le 
premier k tous les exercices, et animant les autres par son 
exemple ; ce qui 6tait encore relev6 en lui par une sincfere hu- 
mility. Aussi la laure fleurit beaucoup par ses soins,et le nombre 
de ses disciples fut tr6s-consid6rable. 

On peut regarder comme r effet de son bon gouvernement, 
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cette belle discipline qui y r6gna, et qui s'y soutint depuis 
malgr6 les malheurs des temps ; et il est 6tonnant quelesmusul- 
mans s'6tant rendus les maltres de cette province, la nombreuse 
communaut6 de saint Sabas ait encore donn6 de si grands hommes 
k rfiglise longtemps aprfes ; car les quarante-quatre martyrs dont 
nous avons parl6, ne furent pas les seuls que la laure de ce 
Saint envoya au ciel ; il y en eut encore dans la suite qui les 
imit&rent dans leur courage et les suivirent dans leurs triomphes. 
Mais comme cela arriva k la fin du huiti&ne sifecle, et que nous 
ne conduisons pas notre histoire si loin, on en peut voir les actes 
dans les continuateurs de Bolland, au 20 e de mars, ainsi que 
les Vies de saint Jean Damascene et de saint ^tienne son neveu, 
qui ont aussi rendu cette laure c61febre, comme on peut voir 
dans les mfemes auteurs au 6 e de mai et au 19 e de juillet. 

L'abb6 Modeste, dont nous avons parte, 6tait sup6rieur du 
monastfere de saint ThSodose. Les Grecs, qui le r6v6rent comme 
un Saint, disent que son p6re avait souffert pour la foi sous 
Fempereur Maximilien; mais c'est une erreur manifeste. lis Font 
apparemment confondu avec un autre Saint du mfeme nom. lis 
ajoutent quil demeura chez un monnoyeur d'Ath&nes; que les 
enfants de ce monnoyeur pouss6s d'envie, le menferent en ^gypte, 
ou ils le vendirent comme un esclave; qu'aprfcs la mort de son 
maltre il s'en alia k Jerusalem, et ensuite au mont Sinai ; mais 
tout cela est fort douteux. 

II faut puiser dans de meilleures sources ce qui le concerne, 
et la lettre du v6n6rable Antioque, auteur contemporain et temoin 
oculaire, est un plus sfir monument. Antioque nous le repr6- 
sente comme un homme d'un zfele et d'une saintet6 6minente. II 
gouverna l'6glise de Jerusalem en 1' absence du patriarche Za- 
charie, et il y fit des choses incroyables. Sa sollicitude ne s'fr- 
tendit pas seulement sur tous les monastferes et tous les religieux 
des d6serts de ce vaste diocese ; ce quil fit pourtant avec tant de 
sollicitude et de charit6, qu' Antioque avoue que, quoiqu'ils 
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fussent environn6s des troupes des . Perses et des Sarrasins, ils 
jouissaient pourtant par ses soins du repos et de la tranquillite 
de leur solitude. 

Mais ce qu'on ne peut comprendre et ce qui est encore plus 
admirable, comme le reinarque le cardinal Baronius, c'est que, 
quoique simple abbe d'un monastfere, il ait trouv6 le moyen de 
retablir avec tant de d6pense les eglises du calvaire, de la resur- 
rection, de la sainte Croix et del' Ascension, qui avaient 6t6 bru- 
mes par les Perses ; il rebitit mftme de fond en comble cette 
dernifcre, que Ton nommait la mfere des eglises. 

11 fut aide consid6rablement dans ces excellentes oeuvres par 
saint Jean l'Aumdnier, qui 6tait pour lorspatriarched'Alexandrie, 
ou il faisait des prodiges de charite par ses immenses largesses 
envers les pauvres fugitifs, qui s'etaient retires dans sa ville 
aprfes avoir 6t6 d6pouilies par les Perses. Ce Saint .lui envoya 
mille pieces d'or, mille sacs de froment, mille de legumes, mille 
livres de fer, mille paquets de poissons sees, mille vaisseaux de 
vin et mille ouvriers figyptiens, avec une lettre ou il le priait de 
lui pardonner s'il ne lui envoyait rien qui fftt digne des temples 
de J6sus-Christ, ajoutant qu'il aurait voulu qull eftt 6t6 h son 
pouvoir d'aller lui-mftme travailler k la maison de sa sainte Re- 
surrection. 

Cependant Siro&s, fils de Chosrofis, et qui lui avait succ6d6 
aprfes 1' avoir fait mourir en prison, ayant fait la paix avec l'em- 
pereur Hferaclius et rendu le bois de la vraie Croix avec tous les 
chr6tiens qui etaientcaptifs en Perse, le patriarche Zacharie revint 
& Jerusalem, aprfes quatorze ans de captivite. L'abbe Modeste 
continua & travailler sous ses ordres, et fut mis en sa place aprfes 
sa mort, qui arriva dans peu de temps ; mais il ne gouverna ce 
si6ge que trois ans, et mourut vraisemblablement sur la fin de 
Fan 632. Tel etait l'abbfe Modeste, et tels furent les soins qu'il 
prit de Jerusalem, oil durant la captivite de son predecesseur il 
servitd'appui et de consolation auxfidfeles de cette province dans 
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les malheurs dont elle se trouva accabl6e, et quon appelant juste 
titre le Zorobabel de son temps, parce qu'il r6para les temples du 
Seigneur. 

L'abb6 Justin se rendit aussi de son c6t6 digne des plus grands 
61oges dans le gouvernement de la nombreuse communaut6 qu'il 
avait formSe dans le monast&re d'Anastase, ainsi appel6 du non* 
de son fondateur, qui en fut le premier abb6. 

Le v6n6rable Antioque n'appelle pas Justin autrement que le 
trfes-saint abb6. II dit qu'il avait v6cu plusieurs ann6es dans la 
laure de saint Sabas, oil il avait 6t6 revfetu de l'babit monastique, 
et ou la grande .estime qu'il s'6tait acquise par sa r6gularit6 et 
ses autres vertus, le fit juger digne du sacerdoce. S'6tant retir6 
au monast&re d'Anastase, il s'assembla auprfes de lui un grand 
nombre de solitaires, auxquels il fit observer exactement les 
rfegles et les usages de la laure de saint Sabas. Comme il avait 
pris parfaitement 1' esprit de ce grand Saint, aussi son gouver- 
nement fut des plus sages ; et par ses soins la discipline monas- 
tique fleurit si bien dans sa communautg, quon aurait eu de la 
peine k en trouver une dans la Palestine ou ailleurs, qui fut 
mieux r6gl6e que la sienne. Le nombre de ses religieux fut aussi 
trfes-considSrable etalla toujoursen croissant. Enfin,dit Antioque, 
on ne pouvait consid6rer l'6tat florissant de son monastfere sans 
en avoir le coeur combl6 de consolation. 

II eut entre autres disciples le c61febre martyr de Perse saint 
Anastase, dont nous donnerons ici les actes en abr6g6, et quon 
pourra voir plus au long dans les diflKrents recueils des Vies des 
Saints. Ce Saint 6tait du pays de Razech en Perse, et se nom- 
mait Magundat avant qu'il fut baptist. Son pfere, qui faisait pro- 
fession de magie, l'instruisit dans son art diabolique. Mais le bois 
sacr6 de la vraie Croix ayant 6te port6 en Perse par Chosroes, il 
fut curieux de savoir pourquoi les chr6tiens en avaient tant de 
v6n6ration ; et ce qu'il en apprit lui fit concevoir la penste d'em- 
brasser la foi chr6tienne. II portait alors lesarmes, et il les quitta 
pour se retirer dans Hteraple. 
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Un chr6tien qui y travaillait k la monnaie, le re$ut chez lui et 
lui apprit son art. 11 le menait souvent aux Gglises, ouconsidSrant 
les peintures dont elles 6taient orn£es, il s'arrStait surtout k celles 
qui repr6sentaient le combat des martyrs, dont il 6tait vivement 
touchy, et c'6tait 15 comme un pr6sage quil partagerait un jour 
avec eux la gloire de leur triomphe. 

II passaensuitei Jerusalem et logea chez un autre monnoyeur, 
a qui il d6clara le d&sir quil avait de se faire chr6tien. 11 fut con- 
duit pour cela k un saint prfetre nomm6 Elie, qui le jfc^senta k 
Tabb6 Modeste, pour lors grand vicaire du stege de Jerusalem, 
et il fut baptist avec un autre Persan, qui soulfrit depuis le mar tyre 
k £desse. On changea son nom en celui d'Anastase. II demeura 
une semaine avec £lie, qui le regardait comme son fils spirituel ; 
aprfes quoi ayant t6moign6 qu'il voulait renoncer entterement au 
monde, il quitta Y habit blanc que les nouveaux baptis6s portaient 
durant buit jours, et alia au monastfere de Tabb6 Justin, qui lui 
coupa les cheveux et le rev&tit de l'habit monastique. 

II apprit la langue grecque et le psautier et on l'occupa k dif- 
ferents emplois, surtout a la cuisine et aux jardins. Cela n'em- 
pfechait pas qu ; il ne s'appliqu&t avec beaucoup d' attention k 1' office 
et k la lecture de T^lcriture sainte et des Vies des Saints; mais 
il avait toujours un attrait pour celle des martyrs, qui nourris- 
sait dans son ame une sainte ardeur de souffrir un jour comme 
eux. 

Le d6mon s'efforf a de traverser ses pieux progrfes en rappelant 
en sa m6moire, durant ses exercices de pi6t6, les paroles des en- 
chantements quil avait apprises de son pfere. II en 6tait troubl6 ; 
mais ayant d^couvert sa peine k son abb6, il en fut d61ivr6 par 
ses priferes et par celles de la communautS. 

Le Seigneur, qui le destinait au martyre, lui fit connaltre dans 
un songe quil boirait dans peu de temps ce calice ; ce quil d6- 
couvrit en partie k Tabb6 Justin, en lui disant quil mourrait 
bient6t. Cette revelation augmenta encore plus le d6sir qu'il en 
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avait. Ainsi, apr&s avoir 6t6 fortifi6 par les saints avis de son 
abb6, il assista k 1' office, participa aux divins Mystferes, prit son 
repas avec la communaut6 et partit pour C6sar6e de Palestine, 
ou il passa deux jours dans l'Gglise de la trfes-sainte Vierge. 

Cette ville 6tait encore sous la domination des Perses. Quel- 
ques cavaliers l'ayant rencontr6, dirent entre eux en langage 
persan : Void un espion et un traitre. II leur r6pondit en la m£me 
langue, qu'il n'6tait pas ce qu'ils croyaient, mais qu'il 6tait Chre- 
tien. Un (ffiicier qui l'entendit l'arrfeta, et il fut pr6sent6 k Mar- 
zaban, gouverneur de C6sar6e. 

Celui-ci l'ayant interrog6 et trouv6 ferme dans la confession 
de J6sus-Christ, le fit conduire en prison dans le ch&teau, ou on 
le chargea de grosses pierres, et on Tenchalna avec un autre 
prisonnier. Quelques Perses de sa province vinrent alorslui faire 
des insultes, lui reprochant qu'il dGshonorait leur pays, etcom- 
mencferent par ces attaques les combats qu'il devait soutenir. 

On le fit comparaltre une seconde fois devant Marzaban, qui, 
le voyant toujours constant, le fit battre en sa presence k coups 
de b&ton. Les bourreaux voulurent le lier, mais il leur dit que 
cela n'6tait pas n6cessaire, et les pria seulement de lui 6ter son 
habit monastique pour ne le pas profaner, tant il avait de res- 
pect pour ce saint habit : aussi avait-il dit k Marzaban, qui en 
avait t6moign6 du m6pris, que ce vStement itait sa gloire. 

II fut de nouveau renvoy6 en prison , ou il priait Dieu la nuit 
et le jour, prenant garde seulement de ne pas troubler le repos 
de celui avec qui il 6tait enchatnG. 

Son abb6, qui fut inform^ de ses premieres victoires, fit faire 
des priferes pour lui dans sa communaut6, pour lui obtenir la 
grace de la pers6v6rance, et lui envoya deux de ses religieux avec 
des lettres pour l'encourager. 11 fut aussi consol6 durant la nuit 
par la visite des saints anges, qui furent mftme aperfus par un 
des geoliers qui 6tait Juif. 

Cependant Marzaban avait 6crit au roi Chosrogs pour recevoir 
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ses ordres touchant Anastase. La r6ponse fut qu'on le laiss&t 
aller en liberty et vivre en moine, pourvu qu'il voulfit dire settle- 
ment de bouche en presence de deux tdnioins, qu'il n'6tait pas 
chr6tien; mais il rejeta avec horreur cette proposition. On le re- 
mit done en prison, et cinq jours apr£s on le mena en Perse pour 
y 6tre jug6 par le roi, Dans l'intervalle de ces cinq jours arriva 
la ffite de la sainte Croix qu'on c6l6brait le 14 de septembre. Un 
receveur des tributs qui 6tait chr6tien et bien venu auprfes de 
Marzaban, obtint de lui qu'il aurait la liberty d' entendre cejour-l& 
1' office dans une des Sglises de C6sar6e. II y alia accompagn6 des 
ideux religieux que Tabb6 Justin lui avait envoy6s. Sa presence 
fut un grand sujet de consolation pour les fidfeles, et inspira du 
courage k quelques-uns que la prosp6rit6 des Perses et les mal- 
heurs de Jerusalem avaient abattus, lis l'encouragferent k pers6- 
v6rer ; ils bais&rent ses chalnes ; ils lui rendirent tous les honneurs 
possibles. Aprfes la messe, le receveur k qui il 6tait confte, le 
fit diner chez lui avec ses deux religieux et le reconduisit en 
prison, 

II partit ensuite pour la Perse avec plusieurs autres chr6tiens, 
et un des deux moines que l'abb6 Justin lui avait envoy6s l'y 
suivit, selon I'ordre qu'il avait re$u de l'accompagner en ce voyage 
pour lui rendre tous les services qu'il pourrait et pour rappoFter 
ensuite une relation exacte de ce qui lui serait arriv6. 

Le roi Chosroes 6tait alors k Discartes. Quand le saint martyr 
fut arriv6 k Balsalo6, petite ville k deux lieues de \k, il y vint de 
la part de ce prince un officier pour l'examiner. Le Saint ne lui 
r6pondit que par interprfete, ne voulant plus parler la langue 
persane ; et sur la confession qu'il fit de J6sus-Cbrist, et le refus 
d'une grande fortune qu'on lui offrait s'il voulait renoncer k la 
foi t il fut couch6 sur le dos, et on lui 6crasa les jambes en met- 
tant dessus une grosse pi&ce de bois, sur les bouts de laquelle 
deux hommes robustes montferent pour la presser davantage. On 
ajouta k ce tourment quantity de coups de b&ton, qu'on r6it6ra 
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jusqu'a trois fois en divers jours. On le suspendit aussi par une 
main, ayant attach6 une grosse pier re k un de ses pieds. 

Dans Tintervalle de ces supplices il fut visit6 en prison par 
le religieux et d' autres fidfeles, 6tant favorisfe pour cela par 
le principal ge61ier, qui 6tait aussi chr6tien. Enfin, on se lassa 
de le tournienter, et le roi envoya ordre de le faire mourir avec 
d' autres Chretiens captifs, au nombre de soixante-dix. lis furent 
men6s pour celahors de la ville, ou, quandon eut 6trangl6 ceux- 
ci, les uns aprfes les autres, on le sollicita de nouveau d'ob&r au 
roi, sans quoi il allait subir le sort des autres. Alors le Saint, aprfes 
avoir lev6 les yeux au ciel, et rendu graces au Seigneur de ce que 
le'dSsir qu'il avait eu de mourir pour lui Gtait accompli, dit aux 
officiers du prince : « J'esp6rais que vous me feriez mettre en 
pieces pour Y amour de JSsus-Christ, mais si c'est Ik cette mort 
dont vous me manacez, je remercie le Seigneur qui me rend par- 
ticipant de lagloire des martyrs par une peine si 16gfere. » Enfin, 
on l'6trangla comme les autres, et ensuite on lui coupa la tfete 
qu'on envoya k Chosroes. Ceci arriva le 22 de Janvier de Tan 628. 

La veille de son martyre il pr6dit aux chr6tiens que la mort 
de Chosroes leur rendrait bient6t la liberty. « Sachez, leur dit-il, 
mes fibres, que demain je finirai par la grace de Dieu. Vous serez 
d61ivr6s dans peu de jours, et ce roi injuste sera mis imort. » 
Ce qui arriva un mois aprfes, Chosroes ayant et6 tu6 par son fils 
Sisroes, comme nous Favons dit au commencement de ce cha- 
pitre. 

Le corns de saint Anastase fut rachetGet mis dans le monastfere 
de saint Serge, a un mille de Ik, par le moine qui l'avait suivi. 
Ce religieux revint au bout d'un an au monastferede Tabb6 Justin, 
rapportant la tunique du saint martyr. II raconta toute son his- 
toire k l'abbS, qu'on prit soin d'6crire dte lors comme nous 
Tavons. Ce m^rae religieux fit depuis un second voyage en Perse, 
et ayant tir6 le corps du Saint du monastfere de saint Serge, le 
porta k Constantinople, d'ou ensuite on le transf6ra k son mo- 
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nast&re de Palestine ; mais on ne l'y laissa pas, car depuis il fut 
port6 k Rome, ou du moins sa tfete avec son image, et on le mit 
dans F^glise de la sainte Vierge ad aquas Salvias. Dieu fit 6cla- 
ter la gloire de ce Saint par plusieurs miracles, et sa vie est cit6e 
dans la quatrifeme stance du second concile de Nic6e. On voit 
de plus dans les actes de ce concile, que son image avait fait un 
miracle. 

Le saint Pfere Antioque, k qui nous sommes redevables de la 
relation du martyre des quarante-quatre moiues massacres par 
les Sarrasins dans la laure de saint Sabas, fut aussi religieux de 
la mfeme laure. Nous avons de ltd un Traite spirituel plein de 
pi6t6 et d'6rudition, qui nous donne une grande id6e de ses 
vertus et de sa doctrine. Les Perses ravageant l'Asie Mineure, 
s'emparferent Tan 619 de la ville d' Ancyre, capitale de la Galatie, 
prte de laquelle etait le inonast&re d'Attalie. Les moines de ce 
monastfere s'enftrirent pour 6viter d'6tre pris; et 6tant obliges de 
changer souvent de lieu, comme ils ne pouvaient pas, dans ces 
frequents voyages, porter avec eux beaucoup de livres, leur abb6, 
nommg Eustathe, 6crivit k Antioque de lui faire un abr6g6 de la 
sainte ficriture en un seul volume, qui put contenir tout ce qui est 
nteessaireau salut. II le pria en m6me temps delui manderla v6- 
rit6 touchant la mort des moines tu6s par les Sarrasins cinq ans 
auparavant, et dont le bruit s'6tait rtpandu jusqu'i sa province. 

Antioque satisfit k sa prtere par la relation quil lui fit dans 
une lettre, du martyre de ces saints moines, et de ce que l'abbe 
Modeste et l'abbg Justin avaientfait depuis la prise de Jerusalem 
par Chosro6s, comme nous l'avons rapport6. II y ajouta le beau 
recueil quil d&irait, des principales maximes de la morale chre- 
Uenne, divis6 en cent trente chapitres ou homilies. II commenfa 
par la foi, qui est le fondement sur lequel toutes les vertus chr6- 
tiennessont&ablies, et sans laquelle on ne saurait plaire k Dieu. 

II y joint l'espgrance chr&ienne, et traite ensuite au long de 
r abstinence, du jeune, du renoncement aux biens de la terre et 
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k tout ce qui est de ce iiionde, et combien un religieux en doit 
engager son coeur. n recommande d'6viter toute communication 
dangereuse et d'fetre trte-circonspect dans tous ses discours, 
s'accoutumant & parler peu et toujours avec une modestie reli- 
gieuse. 

II veut encore qu'on se conserve dans une grande puret6 
d'esprit et de corps, et propose une prtere a dire le soir avant que 
de s'endormir pour 6viter les pi6ges du demon, et reposer dans 
le sein de cette vertu ang61ique. Voici en substance ce que cette 
prifere contient : 

Prdservez-nous, Seigneur, des illusions de Vennemi de notre 
dme, tandis que nous donnons a notre corps le repos dont il a 
besoin. Reprimez en nous les passions et les pieges que la chair 
nous tend) et faites que le sommeil que nous prenons soit uni- 
quement pour reparer nos forces, a/in que nous puissions vous 
servir fidelement. Ne souffrez pas que notre assoupissement soit 
siprofond) que nous ayonsplus de difficulty d'Mever notre esprit 
vers vous, et de vous rendre dans les veilles de la nuit et du 
matin, le tribut des hommages que nous vous devons. Accordez- 
nous plutdt la grdce de pouvoir veiller sans cesse pour louer 
continiiellementvotre saint nompar des hymnes et des cantiques. 
O Trinite adorable, Pire, Fils et Saint-Esprit qui rignez dans 
tous les siecles. Ainsi soit+iL 

II combat ensuite la colore, le ressentiment, la tristesse, la 
paresse, le d£couragement, le murmure, la m6disance, la liberty 
qu'on se donne de condamner le prochain ou de relever ses 
fautes* ou de le reprendreindiscrfetement. II parle control' oisivetg, 
la resistance k l'autorit6 legitime, le d6guisement, l'orgueil, la 
vaine gloire, et plusieurs autres vices, et exhorte aux vertus 
contraires. Tout ce qu'il dit lk-dessus est non-seulement fort 
touchant, niais on pent le regarder comme un abr£g£ prteieux de 
ce que les 6crivains asc6tiques qui l'avaient prte6d6 f out dit de 
plus pieux et de plus'utile. 
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II donne des rfegles pour le silence, les veilles, la psalmodie. 
Ce quil dit encore sur l'oraison et la componction du coeur est 
admirable. II remarqueque nous devrions vaquer sans cessei 
la prifere, non-seulement pour le besoin que nous en avons, mais 
encore pour les fruits que nous en retirons ; que nous devons 
demander au Seigneur cet esprit de prifere continuelle ; qu'elle 
est la consolation et la force de l'ame dans les difF6rentes dispo- 
sitions ou elle se trouve ; qu'il faut, avant que de commencer son 
oraison, savoir recueillir son esprit, afin qu'il ne s'6gare pas 
ensuite par de vaines pens6es ; qu'il faut l'accompagner du regret 
de ses feutes, et que la saint© componction est une excellente 
disposition pour bien prier, rien ne contribuant davantage k faire 
du progr&s dans ce saint exercice, que les saintes larmes. II 
apprend par quels moyens on peut acqu6rir Tesprit de contrition > t 
et il dit entre autres choses ces belles paroles : « Dieu est si 
bon, qu'il fait sentir les eifets de sa cl6mence et de sa misSri- 
corde k une ame aussitdt qu'il la voit fondre en larmes k ses 
pieds. » 

II parte de 1' amour de Dieu en des termes qui font sentir com- 
bien il en 6tait p6n6tr6 ; et traitant ensuite des avantages de 
1' adoption par laquelle nous sommes rendus enfants de Dieu, il 
ne s'exprime que par une douce effusion de son coeur envers 
J6sus-Christ, pleine de reconnaissance et delouangesamoureuses. 
Enfin, ce trait6 est termin6 par une prifere a Dieu, oii il deplore, 
comme un autre J6r6mie, les malheurs de J6rusalem, et supplie 
sa divine bont6 de la r6tablir. 

Nous avons vu que cette ville le fut en partie par les soins de 
Tabb6 Modeste ; mais peu d'annGes aprfes sa d61ivrance deTop- 
pression des Perses, elle fut replong6e dans la desolation, sous la 
cruelle domination des Musulmans. Us avaient d6ja subjugu6 la 
Syrie et la Palestine. J6rusalem leur r6sista pendant deux ans, 
et durant ce temps-14 saint Sophrone, qui occupait ce si^ge apr^s 
la mort de Modeste, n'oublia rien pour exhorter son peuple k 
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profiter de cette calamit6 pour se convertir. Nous avons de lui 
un sermon qu'il fit en ce temps-li le jour de No6l, oti il dit quil 
ne suffit pas de conserver la vraie foi ; car il d6fendait son trou- 
peau des erreurs dont les monoth61ites et autres h6r6tiques avaient 
infects ces provinces; mais il ajoute qu'il faut Taccompagner des 
oeuvres. II se plaint amferement de ce que l'incursion des bar- 
bares ne permettait pas d'aller rendre hommage k J6sus-Christ 
k Bethl6em, siproche de J6rusalem, dans l'endroit ou il 6tait n£. 
« Les pasteurs, dit-il, eurent le bonheur d'aller k Bethltem 
adorer le Sauveur du monde, et ils n' eurent k craindre aucun 
obstacle. Les mages, conduits p^r T6toile que Dieu leur avait 
envoy6e, ne s'occupferent en y allant, que de celui qu'ils cher- 
chaient ; qu'ils eurent la consolation de trouver dans la crfeche, 
envelopp6 dans de pauvres langes, dans lesquels ilsVeconnurent 
le Dieu, le Seigneur et le Sauveur du monde, quoique sa divinity 
ne put 6tre vue des yeux du corps, 6tant cachSe sous sa sainte 
humanity. Mais pour nous, nos p6ch6s sans nombre nous em- 
pGchent de participer k leur bonheur, 6tant forc6s de nous tenir 
enferm6s dans l'enceinte de nos murs,et quoique nous ne soyons 
point li6s par des chaines, la crainte des Sarrasins en est une 
bien forte pour nous arrfeter. Ce sont nos p6ch6s sans doute qui 
en sont la cause; car si nous avions m6rit6 de participer k la con- 
solation des pasteurs et des mages, nous pourrions comme eux, 
aller en liberty k cette chfere Bethl6em, que nous ne voyons k 
present que de loin, quoiqu'elle soit k notre voisinage, et nous y 
Luc a. chanterions le cantique des saints anges : Gloire soit a Dieu au 
plus Kaut des cieux, et paix sur la terre aux hommes de bonne 
volonte. » 

« II est vrai que nous pouvons le chanter ici ; mais nous 
n* avons pas la consolation d'aller voir la sainte crtehe et cette 
caverne admirable et toute celeste, parce que nous nous en 
sommes rendus indignes par nos p6ch6s. II en est de nous comme 
de notre premier p6re quand il fut chass6 du paradis terrestre. 
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II demeura aux environs ; mais le glaive de 1'ange lui en ferma 
l'entrfe. Nous n'avons pas k craindre l'6p6e de feu qui brillait k 
la porte de ce lieu de d&ices, mais nous craignons celle des bar- 
bares ; et places k deux pas de Bethl6em, elle nous empfeche 
d'y aller. Rentrons en nous-m&nes; convertissons-nous au 
Seigneur ; quittons les oeuvres d'iniquit6 que ce divin Enfant a 
en horreur, et nous aurons le bonheur d' aller encore au lieu ou 
fl a voulu naltre, pour lui rendre nos adorations, etc. » (Test ainsi 
que saint Sophrone exhortait k la penitence son peuple afflig6. 

Enfin, Tan 636,1a ville de Jerusalem se rendit par capitulation 
au calife Omar, qui commandait Tarm6e en personne. Une des 
conditions que saint Sophrone avait demand6e, 6tait quel'exercice 
de la religion chr6tienne demeurerait libre sous sa domination 
dans toute la Palestine. Omar y consentit, et donna une lettre 
de sauve-garde k Jerusalem conjue en ces termes : « Au nom de 
Dieu clement et mis6ricordieux. De par Omar, fils de Hittab, su- 
rety est accord6e au peuple de la ville d'Eliq (Jerusalem), tant 
pour leurs personnes que pour leurs enfants, leurs femmes, leurs 
biens et pour toutes leurs 6glises. Elles ne seront ni abattues ni 
fermSes. » Mais ce perfide, aussi m6chant par son hypocrisie que 
redoutable par son glaive, garda mal sa parole ; et bien qu'il ne 
fut pas sanguinaire, la brutality de ses soldats, qu'il ne voulut 
pas contenir, r6duiait le pays dans un deplorable 6tat. 

Dans ces tristes conjonctures saint Sophrone donna des preuves 
(Tun courage et d'une charit6 hGroique. II empfecha la dispersion 
de son troupeau ; il le consola et le fortifia par ses discours ; il 
l'assista par ses Iib6ralit6s ; il exposa sa vie pour lui ; il parla Ik- 
Omar avec une libert6 digne d'un pontife de J6sus-Christ ; mais 
voyant que les maux croissaient de plus en plus, il en fut si vi- 
vement touch6 par le zfele dela religion et le tendre amour qu'il 
avait pour ses ouailles, que succombant sous le poids de son af- 
fliction et deson age, il mourut en 638 ou 639 pour le plus tard, 
dans sa quatre-vingt-septifeme ann6e. 

vi. 6 
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* Ce fut, dit Baronius, une trfes-grande perte pour F^glise; car 
outre qu'il la d6fendit avec une fermetS infibranlable contre les 
erreurs des monothflites, et qu'il l"6difia par la saintet6 de sa 
vie ; si Ton juge de la profondeur de sa doctrine par le peu qui 
nous reste de ses Merits, il mfirite d'fetre consid6r6 comme une 
des plus Sclatantes lumiferes de FOrient, et tient un rang dis- 
tingu6 entre les plus grands 6vftques de Tantiquit6 dont on res- 
pecte la m^moire. 
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SOLITAIRES OB L'ASIE MINEURE 
BT DBS PROTINCIS VOIfllNB* 



SAINT BASILE LE GRAND ET SAINT GR^GOIRE 

DE NAZ1ANZE l . 

Ces deux illustres Saints ont tant fait d'honneur 4 l'ordre mo- 
nastique, que nous ne saurions nous dispenser d'en parler aulong 
au commencement de ce livre. Nous abrggerons sur ce qui ne 
sera pas de notre sujet, pour donner plus d'6tendue& leurs exer- 
cices asc£tiques. Nous n'avons pas cru devoir les s6parer ici 9 
puisque leur liaison a 6t6 si 6troite, et qu'ils ont agi d'un accord 
merveilleux pour donner dans leurs provinces le mfeme 6clat k 
l'6tat monastique, qu'il avait dans la M6sopotamie, la Syrie, la 
Palestine et l'figypte. 

Le cardinal Baronius croit que saint Basile fut le fondateur des 
moines dans le Pont et la Cappadoce. Gela n'est pourtant pas tout 
i fait certain. II est vrai que nous n'avons pas de preuves con- 
traires; mais il est difficile de concevoir comment les solitaires 

1 Saint Basile le Grand, saint Grtgoire de Nazianze, saint Gregoire de Wysse, 
Kufln, Sozomene, Theodoret, Socrate, Baronius* 
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s'6tant r6pandus de la Syrie et de la M6sopotamie jusque dans 
la Perse, ils ne se seraient pas aussi 6tablis dans l'Asie Mineure 
ou ils avaient moins de difficult6 de p6n6trer. Ce serait pourtant 
une discussion fort inutile k faire ici, puisque d'une part le sen- 
timent de Baronius n'6tant fond6 que sur des conjectures, et que 
de 1' autre les historiens ne nous apprenant riea des solitaires du 
Pont avant saint Basile, suppos6 quil y en ait eu, nous ne pou- 
vonsrien dire quipuisse satisfaire lapieuse curiosity des lecteurs, 
quelque opinion que nous adoptions. Enfm, si nous ne pouvons 
pas donner k saint Basile le titre de premier fondateur de Tordre 
monastique dans le Pont, on ne peut douter qu il n'en ait 6te le 
z616 propagateur, et quil ne soit devenu depuis le pfere des moines 
d'Orient par les regies quil a donnSes, et qui ont 6t6 presque 
universellement suivies. 

La ville de C6sar6e en Cappadoce fut la patrie de ce Saint. On 
met sa naissance vers Tan 328 ou 329. II trouva dans sa famille 
la noblesse, les richesses etla saintet6. Nous en parlerons en par- 
ticulier pour ne pas interrompre ici le fil de son histoire. II fut 
61ev6 dans son enfance par son aieule sainte Macrine, et re?ut de 
son pfere les premieres connaissances des lettres humaines, et 
apparemment de la rh6torique. II alia ensuite sttccessivement k 
C6sar6e de Palestine, k Constantinople et k Athfenes pour faire 
ses autres 6tudes; et ce fut dans cette dernifere ville quil con- 
tracta une 6troite amitte avec saint Gr6goire de Nazianze, qui 6tait 
k peu prfes de son &ge, et avait les m§mes inclinations que lui 
pour la vertu. 

La conduite quil garda dans ces difF6rentes villes, r6pondit k 
l'Sducation toute sainte qu'il avait re?ue, et aux excellentes dis- 
positions quil avait naturellement pour les hautes sciences. Saint 
Gr6goire de Nazianze d6crit de cette sorte la vie quil menait k 
C6sar6e de Palestine. « Ce serait k ceux qui Font instruit et qui 
ont profit6 en Tinstruisant , k repr6senter combien il parut, et 
auprfes de ses maltres et parmi ses condisciples. II 6galait ceux-li, 
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il surpassait ceux-ci en toutes sortes de sciences. 11 s' acquit en 
peu de temps une gloire tout extraordinaire parmi le coinmun 
du peuple et parmi les premiers de la ville. On admirait en lui 
une science et une 6rudition qui surpassaient la capacit6 de son 
3ge. II faisait paraitre une gravit6 et une 6galit6 dans sa conduite 
encore plus admirables que cette science. L'Stude de F61oquence 
ne lui tenait lieu que d'acce§soire. 11 n'y recherchait que Favan- 
tage de s'en servir pour la philosophic chr6tienne, parce qu'on 
en a besoin pour bien expliquer ses penstes. Mais son 6tude ca- 
pitale 6tait d'apprendre k se detacher du monde pour s'unir k 
Dieu; k gagner les biens immuables et 6ternels par le moyen des 
biens passagers et fragiles ; et a acqu6rir le ciel aux d6pens de 
toutes les choses de la terre. » 

Basile continua de se conduire de mfeme k Constantinople, ou 
il 6tudia sous le c61febre Libanius, qui le respectait dfes lors, 
quoique jeune, k cause de la gravit6 de ses moeurs, et qui 6tait 
transports d' admiration de son Eloquence. La Providence divine 
et la louable avidity qu'il avait pour les sciences le conduisirent 
ensuite k Athfenes. Saint Gr6goire de Nazianze, quil avait connu 
k C6sar6e, y 6tait arriv6 avant lui. Ce Saint 6tait n6 vers Fan 329, 
dans le bourg d' Ariauze du territoire de Nazianze, ce qui fait que 
cette ville est regard6e comme sa patrie. II eut pour p6re Gr6- 
goire, depuis evGque de la mfeme ville, et pour mfere la bienheu- 
reuse Nonne, tous les deux reconnus pour saints, ainsi que saint 
06saire son frfere et sainte Gorgonie sa soeur : nous parleroqs de 
cette sainte famille aprfes celle de saint Basile. Samfere Fobtint 
de Dieu par la ferveur de ses prteres; et son enfance se passa 
dans cette belle innocence, qui fut nourrie et soutenue par la 
pi6t6 de ses parents. On remarqua en lui dfesla tendresse de Fage 
une certaine maturit6 qui donna les plus belles esp6rances pour 
la suite. L'inclination de son coeur pour la vertu croissait avec 
son age ; il aimait k lire les Livres sacrSs, et trouvait son diver- 
tissement dans la conversation des personnes les plus saintes. Un 
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songe qu'il eut, oi il crut voir la chastetfe se presenter k lui avec 
ses attraits cfelestes, remplit son coeur d'amour pour cette vertu, 
et le lui dfevoua pour toujours. II renon$a en dbnsfequence k tous 
les divertissements de la jeunesse, et k tout ce qui pouvaitle 
tenter du cdtfe du monde, et ne mit sa satisfaction qu'au service 
de Jfesus-Christ. 

Aprfes qu'il eut profits dans sa maison des soins que son pfere 
avail pris pour son Education, il alia k Cfesarfee de Gappadoce et 
ensuite k Cfesarfee de Palestine, ou il pritles lemons de Thespfese, 
cfelfebre professeur d'feloquence. Mais en y cultivant les lettres 
profanes, il donna toujours la preference aux lettres saintes, 
qu'il considferait comme la seule fetude digne d'un chrfetien. II 
demeura aussi quelque temps k Alexandrie, et alia ensuite k 
Athfenes pour se perfectionner dans l'feloquence. Son passage fut 
pour lui une fepoque de la protection particulifere de Dieu, qui 
le destinait au soutien de l'Eglise et au salut de plusieurs. Le 
vaisseau qui le portait fut battu pendant vingt jours d'un violent 
orage, durantlequel il se viti tout moment sur le point de pferir. 
II passa presque tout ce temps prosternfe sur le tillac pour iin- 
plorer le secours de Dieu, k qui il renouvela l'oblation que sa 
sainte mfere avait faite de lui en le mettant au monde. Son pfere 
et sa mfere eurent dans le m^me temps un sentiment intferieur 
du danger ou il se trouvait, et joignirent leurs priferes aux siennes. 
Dieu les feeouta favorablement : la mer devint calme, et tous ceux 
qui fetaient dans le vaisseau furent si persuades qu'ils devaient 
leur salut k ses priferes, qu'ils embrassferent la foi de Jfesus- 
Christ. Enfin il aborda h figine, d'ou il se rendit a Athfenes. Ce 
fut vers Tan 350, et il pouvait avoir vingt-un ou vingt-deux ans 
au plus. 

Saint Basile, dont nous reprenons l'histoire, y arriva vers 
Tan 351. Ce fut sans doute pour lui un sujet de consolation de 
Ty rencontrer ; mais n'ayant pas trouvfe qu' Athfenes rfepondit a 
l'idfee qu'il sen fetait formfee, il commenga k se repentir d'y fetre 
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venu. Gr6goire releva son courage presque abattu, et lui rendit 
la tranquillity en lui repr&entant que comme on ne connait les 
mceurs des hommes que par une longue experience, il fallait 
aussi du temps pour juger Squitablement de leur doctrine. 

Leur amitig, qui n'6tait d'abord qu une amiti6 naturelle, fut 
plus 6troite et plus solide lorsqu'ils eurent pris assez de confiance 
Tun avec 1' autre pour se d6couvrir les sentiments de leur coeur ; 
et reconnaissant qu'ils n'avaient point d'autres desseins que de 
se consacrer entiferement k Dieu, ils n'eurent plus qu'un logis et 
une table commune, comme ils n'avaient qu'une mfone volont6 
de servir Dieu parfaitement. « H61as ! dit saint Gr6goire en 
parlant de cette belle union, comment pourrai-je rapporter ceci 
sans r&pandre des larmes? La science, si fort sujette a la jalousie, 
&ait le butauquel nous tendions, sans fetrejaloux Tun del'autre: 
au contraire, T6mulation ne nous excitait qua bien Gtudier, et 
nous combattions, non k qui l'emporterait, mais k qui cgderait k 
son ami. Chacun de nous regardait la gloire de r autre comme 
la sienne propre. Notre seul ouvrage et notre seule pretention 
6tait d'acqu&rir la vertu. Nous ne voulions vivre que pour nous 
rendre dignes du sifecle k venir. Nous travaillions a nous de- 
tacher de cette vie avant que de la quitter : c'est k quoi nous 
rapportions toute notre conduite. La loi de Dieu nous guidait, et 
nous nous portions mutuellement k la pratique dela vertu. Nous 
n'avions point de relation avec les ficoliers libertins ; les plus 
chastes 6taient ceux que nous frSquentions. Nous 6vitions les 
esprits turbulents et nous nous joignions aux pacifiques, parce 
quil est plus facile de contracter le vice que de communiquer la 
vertu. Nous nous plaisions plus dans les sciences utiles que dans 
celles qui sont seulement agrgables. Nous ne savions que deux 
ehemins, celui de l'6glise que nous aimions beaucoup, et celui 
qui nous menait chez nos maltres de literature que nous estimions 
moins. Nous laissions aux autres la voie qui conduisait aux ffetes 
profanes, aux spectacles, aux assemblies et aux festins ; car on 
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ne doit fairc cas que de ce qui contribue k bien r£gler la vie. II y 
en a qui prennent des noms, ou de leurs parents, ou selon leurs 
inclinations ; mais nous mettions notre gloire k 6tre appelfe 
Chretiens et k l'fetre v6ritablement. » 

C'est ainsi que parte saint GrSgoire; et nous avons cru devoir 
rapporter leur conduite si 6difiante dans le cours de leurs 6tudes, 
pour la pr6senter comme un module aux 6coliers, sans quils 
puissent s'excuser sur leur jeunesse, ni sur les mauvais exemples; 
puisque ces saints 6taient alors dans un age ou les passions se 
font sentir quelquefois fortement, et qu'il ne manquait pas dans 
la villeou ils 6tudiaient d'6coliers libertins qui, en cultivant leur 
esprit par les sciences, abandonnaient malheureusement leurs 
coeurs k leur mauvais penchant. 

Julien, depuis empereur et apostat, vint k Athfenes pendant 
que les deux Saints y 6tudiaient. Ils reconnurent bient6t les 
mauvais sentiments quil avait dans Tame, quoiqu'il n'os&t pas 
les manifester. Ce qui fit dire a saint Gr6goire avec douleur : 
« que 1' empire romain nourrit un grand mal en la personne 
de ce jeune homme! Plut k Dieu qu'en cela je sois un faux pro- 
phfete ? » Ils demeurferent peu dans cette ville aprfes Tarrivfie de 
ce prince, et saint Basile en partit le premier vers Tan 355, 
malgr6 les efforts qu'on fit pour le retenir. Saint Gr6goire le 
suivit bient6t aprfes. Ils furent Tun et Fautre k Constantinople et 
se r6unirent enfin dans la Cappadoce. 

Saint Basile avait perdu son pfere ; et Stant arrive k C6sar6e 
sa patrie, il donna quelque chose k Tair du monde et k la scfene 
du sifecle, selon 1' expression de saint Gr£goire de Nazianze, ce 
qui peut signifier quil enseigna la rh6torique, non point par 
ostentation, mais pour satisfaire au d6sir de ses concitoyens. 
Mais sa soeur sainte Macrine ajoutant ses avis aux mouvements 
interieurs quil avait de renoncer tout k fait au monde, elle acheva 
de l'y determiner. II commenca done, dit saint Gr6goire de Na- 
zianze, k vivre pour lui-mfime, k devenir homme, d' enfant qu'il 



Digitized by VjOOQ iC 



SOLITAIRES DE l'ASIE MINEURE. — SS. BASILE ET GRfcGOIRB. 89 

£tait auparavant,et k fairedes efforts plus g6n6reux pour s'61ever 
k la divine philosophic II mfeprisa, dit aussi saint GrSgoire de 
Nysse, tout le vain 6clat d'une science profane, et aima mieux 
embrasser une vie humble, comme Moise avait pr6f6r6 les 
H6breux aux trfesors des figyptiens, 

Mais il faut entendre saint Basile qui dfecrit lui-m6ine en ces 
termes T6tat oil il se trouvait alors : « Aprfes avoir, dit-il, donn6 
beaucoup de temps a la vanit6, et avoir employ6 presque toute 
ma jeunesse pour acqu6rir par un long et inutile travail les 
sciences de cette sagesse r6prouv6e de Dieu, je me rfeveillai enfin 
comme d'un profond sommeil. Dans cet 6tat je dfesirais un guide 
qui me conduisit et me fit entrer dans les principes de la pi6t6. 
Mon plus grand soin fut de reformer mes moeurs. Je lus done 
rfivangile,et je remarquai quil n'y a pas de moyen plus propre 
pour arriver k la perfection que de vendre son bien, d'en faire 
part k ceux de nos frferes qui sont pauvres, de se dfegager de tous 
les soins de cette vie, de telle sorte que Tame ne se laisse 
troubler par aucune attache aux choses prfesentes. » 

Rufin dit que ce fut saint Gr6goire de Nazianze, qui, usant de 
la liberty 'que l'amitte lui donnait, le fit descendre de la chaire 
pour lui faire embrasser la vie monastique et la retraite ; mais 
il est sur que sainte Macrine y contribua tout au moins autant 
que lui. Saint Gr6goire, qui avait dilKr6 de recevoir le saint 
baptGme jusqu'k son retour dans son pays,entreprit aprfes F avoir 
re?u la m£me perfection qu'il avait voulu inspirer k son ami. II 
se donna dfes lors k Dieu d'une fa^on k ne vouloir possfeder que 
lui seul. II m6prisa absolument les richesses, la noblesse, la r6pu- 
tation, la puissance et toutes les volupt6s basses et p6rissables de 
la terre. « J'ai tout donn6, dit-il en un endroit, k celui qui m'a 
ref u et consent pour, son partage. Je lui ai consacrfe mes biens, 
ma gloire, ma sant6, et le talent de la parole que je pouvais 
avoir ; et tout le fruit que j'ai tir6 de ces avantages a 6t6 de les 
m6priser, et d' avoir quelque chose k quoi je pusse pr6f6rer 
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J6sus-Christ. » II n'aima plus rien dfes lors de toutes les 
grandeurs et les douceurs de la terre. L'assaisonnenient de sa 
table 6tait de gros pain, un peu de sel et de l'eau, et il estimait 
plus cette vie pauvre et p6nitente, que toutes les d61ices et l'a- 
bondance des personnes les plus 61ev6es dans le monde. 

Ceci nous montre que, tant lui que saint Basile, embrassferent 
alors la vie des ascites; mais ils ne demeuraient pas enssmble, 
quoiqu'ils Teussent bien d6sir6, parce que saint Gr6goire 6tait 
oblig6 de remplir auprts de son pfere et de sa mfere les devoirs 
que la nature l'obligeait de leur rendre. Ainsi saint Basile en- 
treprit quelques voyages, quil jugea conformes au but qu'il 
s*6tait propose de se consacrer & Dieu sans r6serve, et parcourut 
pour cela la Mfeopotamie, la C616syrie, la Palestine et Tfigypte. 
U visita les saints solitaires de ces contr6es, et admira leur vie 
austere et laborieuse, ainsi que leur ferveur et leur application 
& la prifere. 11 6tait 6tonn6 de voir qu invincibles au sommeil et 
aux autres n6cessitfe de la nature, dans la faim, la soif, le froid, 
la nudit6, sans vouloir recevoir le moindre soulagement, comme 
si leur corps leur f6t Stranger, ils tenaient pourtant toujours 
leur esprit libre et 61ev6 vers Dieu, montrant par leur conduite 
comment on peut sur la terre se regarder comme citoyen du ciel. 
II y a apparence que saint Basile se trouva dans Alexandrie 
quand Timpie George, cet arien furieux, y pers6cutait si 6tran- 
gement les catholiques et les disciples de saint Athanase, comme 
nous Tavons rapports ailleurs. Ce fut aussi dans ces voyages et 
vers Fan 357 on 358, qu'il eut la douleur de voir partout les plus 
considerables et les plus vertueux d'entre les 6v6ques et les 
autres eccl&iastiques, bannis et maltrait6s par les ariens, qui 
avaient rempli T^glise de troubles et de schismes. II en eut le 
ceeur perc6, consid6rant que tandis que dans les diflfcrents Stats 
de la vie, 1' union rSgnait entre ceux qui en faisaient profession, 
on voyait au contraire dans TSglise de Dieu pour laquelle J6sus- 
Christ est mort, et sur laquelle il a r6pandu l'abondance des 
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grftces du Saint-Esprit, que la plupart despeuples 6taient opposes 
entre eux et aux regies de T^criture. Mais ce qui lui paraissait 
encore plus horrible 6tait de voir lesprfitres divis6s de sentiment 
et de croyance, et si contraires dans leur conduite aux pr6ceptes 
que J6sus-Christ nous a donngs, d&hirant sans compassion 
l'6glise de Dieu, troublant son troupeau sans respect pour ceux 
qui lui appartiennent, et v6rifiant ce que saint Paul avait dit, 
que quelques-uns d'entre eux enseigneraient une doctrine cor- 
rompue pour s'attirer des disciples. II voulut examiner en lui- 
mfime quelle pouvait 6tre la cause de ces d6sordres, et connut 
apr&s avoir consults les Livres saints, que ces divisions, et la 
t£m6rit6 de ceux qui se donnaient la libert6 d'inventer de nou- 
veaux dogmes, et d'aimer mieux former un parti contre J6sus- 
Christ que de se soumettre k lui, ne pouvait venir que de ce 
qu'ils avaient abandonn6 Dieu et ne voulaient plus le reconnaltre 
pour leur roi. 

Diande 6tait 6v6que de C6sar6e depuis plusieurs ann6es lorsqu'il 
revint de ses voyages, et il avait refu de lui le saint baptfeme ; 
ce prSlat craignant que quelqu'autre £glise ne le lui ravlt pour 
le mettre dans son clerg6, lui donna l'ordre de lecteur ; mais 
cela n'empteha pas qu'il ne tachat d'imiter la vie des solitaires 
qu'il avait vus. II se lia pour cela avec Eustathe et ses disciples 
qui y professaient la vie monastique. Eustathe 6tait son compa- 
triote et son ami depuis le bas age* II avait bati un monast&re 
ou il avait assemble plusieurs disciples qui gardaient une fort 
exacte discipline ; et saint Basile crut devoir leur donner son 
estime, en voyant leur ext6rieur si r6gulier et qui approchait de 
la conduite des moines qu'il avait vus dans les autres provinces. 

dependant diyerses personnes tachferent de le d6touraer d* avoir 
aucun commerce avec eux, parce qu'on publiait qu'ils n' avaient 
pas de bons sentiments touchant la divinity de J&us-Cbrist. Mais 
le Saint rejetait ces conseils, ne pouvant se persuader quils 
fussent int&ieur&nent tout autres que leur ext&ieur modeste et 
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penitent le montrait. II comprit bient6t quil s'6tait tromp6 dans 
le jugement trop favorable qu'il en avait port6, et il suffit de lire 
YHistoire ecclesiastique pour reconnaitre dans Eustathe un 61feve 
d'Arius, un prot6e qui n' avait d' autre foi que celle qui s'accordait 
mieilx avec sa fortune, et enfin le plus grand pers6cuteur que 
saint Basile lui-m£me ait eu. 

Le Saint ne f ut pas longtemps dans C6sar6e : il y attendait 
saint Gr6goire de Nazianze pour se retirer avec lui dans le Pont; 
mais celui-ci en 6tant empfech6, il prit occasion de faire une visite 
k sa mfere qui y demeurait avec sa fille sainte Macrine, et ou elles 
avaient 6tabli un monastfere de vierges, et y trouva une solitude 
trfes-propre k seconder ses d6sirs. Le monastfere de sa mfere 6tait 
auprfes de la rivifere d'Iris, k peu de distance d'Ibore, petite ville 
Episcopate du Pont, et k sept ou huit stades de T6glise des 
-quarante martyrs. La solitude que choisit Basile 6tait de T autre 
c6t6 de l'lris, et il en fait une description fort agr6able k saint 
•Gr6goire pour l'encourager k l'y venir joindre; mais le temps n'ea 1 
6tait pas encore venu. 

On peut mettre cette premifere retraite vers Tan 358. La vie 
<[uil y mena fut trfes-pauvre et trfes-austfere; du pain, du sel et 
de l'eau faisaient sa nourriture, comme nous 1'avons dit de saint 
Gr6goire : quand il y ajoutait quelques herbes ou quelques 16- 
gumes, c'6tait pour lui un festin. Ce fut de Ik quil 6crivif a saint 
Gr6goire de Nazianze cette excellente lettre quon a mise k la 
t6te des autres, ou il traite au long de la conduite des solitaires 
et qui est pleine ^instructions. II y entre dans un detail qui peut 
servir aux personnes religieuses pour diriger toutes leurs actions 
et en faire des modules parfaits de saintet6 dans leur 6tat ; et 
dans les regies qu'il y donne il ne fait qu'exprimer sa propre 
conduite. 

11 ne faut pour en Gtre convaincu que lire ce que saint Gr6goire 
de Nysse son frfere et saint Gr6goire de Nazianze ont 6crit de lui. 
lis disent qu'ayant eu dessein d'embrasser la'pauvret6 6vang6- 
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lique, cette resolution avait 6t6 ausSiferme dans son &me, qu tin 
rocher est inebranlable au milieu des flots : que ses richesses 
etaient de n' avoir rien et de suivre nu la croix de son Sauveur : 
quil ne possedaitque son corps, employant tout ce quilui restait 
au soulagement des pauvres. Et enfin son abstinence etait si 
grande, que ceux qui l'ont lou6 aprfes sa mort, comme ayant £t£ 
les t6moins de ses aust£rit£s durant sa vie, ont dit quit donnait 
& son corps, non ce que la nature lui demandait pour le soutenir, 
mais ce que la loi de son abstinence lui avait present. 

Saint Gr£goire de Nizianze se rendit enfin a ses invitations, et 
le vint joindre dans sa solitude. Nous avons de lui une lettre 
quil lui 6crivit dans la suite, dans laquelle, en lui rappelant les 
jours si consolants qu'ils y avaient passes ensemble dans les exer- 
cices de la vie religieuse, il nous apprend de quelle manifere ils 
y vivaient : « Qui pourrait, disait-il, fetre assez heureux pour 
jouir pendant un mois seulement de ces jours si desirables que 
j'ai passes avec vous, lorsque nous faisions nos dGlices de nos 
travauxmfime et des maux que nous souffrions ? Tant il est vrai 
que les chosesles plus p6niblesnous deviennent agr£ables lorsque 
nous les faisons volontairement, comme celles qui sont agr£ables 
d'elles-mGmes nous deviennent facheuses lorsque nous les faisons 
par contrainte. Qui me rendra ces chants, ces veilles, ces prteres 
qui nous transportaient de la terre au ciel ; cette vie qui 6tait 
presque d£gag£e de la matifere ; cette emulation que nous avions 
pour les pratiques de la vertu, et ce zfele que nous faisions pa- 
raitre en conformant nos actions aux regies dela solide pi6t6 ? 
Quelle satisfaction n'avais-jepas alors en m'appliquant k 1' etude 
des divines Ventures? et pour parler des moindres choses, ne 
verrai-je plus ce temps que nous passions k travailler des mains, 
k porter du bois, k tailler des pierres, k planter des arbres, k 
conduire del'eau par des canaux? » 

C'estainsi que saint Gr£goire rappelle k saint Basile les inno- 
centes delices de leur retraite, et il paralt qu'elles consistaient 
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toutes dans le goftt de la prifere, dans Texercice des vertus, dans 
les travaux de la penitence, dans la meditation des saintes Lettres, 
k laquelle ils ajoutaient la lecture des Pferes qui les avaient 
expliqu6es avant eux, pour puiserdansleurs interpretations leur 
v6ritable sens et la tradition de l'^glise. 

Les habitants de N6oc6sar6e d6put6rent vers ce temps-Ik k 
saint Basile leurs principaux magistrats, pour le prier de venir 
se charger dans leur ville de l'instruction de la jeunesse; mais 
1' amour de sa solitude pr6valut dans son coeur sur leurs solici- 
tations, quelques instances qu'ils lui pussent faire, aimant mieux 
le remplir de Dieu dans le silence que d'eriseigner aux autres 
Tart de paiier avec 61oquence. Mais quoiqu'il se ffit retir6 dans 
le Pont pour ne vaquer qu'k Dieu et k lui-mfeme loin du tumulte 
des villes, il ne put empfecher qu'on ne vlnt k lui de toutes parts 
pour lui demander des regies de conduite, d'autantplus, qu'outre 
le rare talent qu'il avait de d6velopper les saintes maximes de la 
religion dont il 6tait parfaitement instruit, il en montrait la pra- 
tique par son exemple. 

Gefut ce qui donna occasion k l'6tablissement d'un grand mo- 
nastfere, et ensuite de plusieurs, dont la charity l'obligea de 
prendre soin avec toute 1' attention que le zfele de la gloire de 
Dieu et du salut des &mespouvaient lui inspirer. Nous apprenons 
de saint GrSgoire de Nazianze, qui en 6tait t£moin oculaire, que 
les religieux y vivaient sous la conduite du Saint dans une union 
merveilleuse, et dans une ardeur extraordinaire pour la pratique 
des vertus, s'y animant les uns les autres, en telle sorte qu'on 
pouvait dire qu'ils se rendaient par leur ferveur des hommes 
sup6rieurs k eux-mfimes et tout celestes. Le Saint voulut qu'ils 
v£cussent en commun, et qu'ils joignissent ainsi la soci6t6 avec 
la retraite, ce qui fait qu'il les appelle ordinairement des com- 
munaut6s 'de fr&res, et s'il est permis d'user de ce terme, des 
fraternitis. 

Pour mieux 6tablir parmi eux une observance exacte et uni- 
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forme, il les instrnisit des maximes des Pdres et des premiers 
maltres de la vie religieuse, et leur prescrivit aussi des regies 
pour se conduire et se sanctifier dans leur 6tat. C'est ce qui nous 
a procure le pr6cieux tr6sor des regies que nous ayons dans ses 
ouvrages ; savoir : les grandes rfegles qui contiennent cinquante- 
cinq questions et autantde r6ponses, et les petites rfegles qui sont 
au nombre de trois cent treize, 06 les choses sont trait6es avec 
moins d'6tendue : nous en parlerons dansun chapitre particulier« 
II 6crivit aussi dans sa solitude diverses lettres, soit k des 
moines, soit k des vierges, et k d'autres personnes dont nous 
aurons 6galement occasion de parler. Mais tandis qu'il travaillait k 
inspirer aux hommes 1' amour de la retraite par l'exp&ience qu'il 
avait des avantages qu'elle procure k l'4me, il ne t6moignait pas 
moins de zfele pour remplir le monastfere de sa sceur sainte 
Macrine de chastes colombes, dont le principal exercice 6iait de 
soupirer sans cesse aprfes le ciel. C'est ce qu'il marque expres- 
sSment k une dame nommfe Julitte qui 6tait veuve et sa parente, 
en l'assurant que s'il a la consolation de la voir un jour embras- 
ser un genre de vie si saint et si sublime, il aura besoin d'avoir 
avec lui un grand nombre de personnes pour en rendre de dignes 
actions de graces k Dieu. 

Son zfele ne se borna pas k ces premiferes fondations ; Rufin 
nous apprend qu'il allait aussi par toutes les villes et les villages 
du Pont, animant les habitants de cette province par de puis- 
santes exhortations k sortir de la lachetfe qui leur 6tait naturelle, 
pour servir Dieu fidfelement : qu'il en porta plusieurs k renoncer 
au sifecle pour ne penser qui leurs &mes, et k s'unir pour le 
service de Dieu : qu'il leur apprit k batir des monast&res, k y 
6tablir des communautfes, k prendre soin les uns des autres afin 
qu'aucun ne manqu&t du nfecessaire, k s'occuper 4 la prtere, 
k chanter des hymnes et des psaumes, k prendre soin des 
pauvres, k leur batir des logements honn&es et k leur fournir 
les choses ngcessaires k la vie. II prit aussi soin des filles comme 
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il faisaitdes hommes, et apprit k ces peuplesa 61everdes vierges 
pour les rendre de dignes Spouses de J6sus-Christ. C'est ainsi 
qu'il changea en peu de temps la face de cette province, ou 
presque tout le monde commenf a k mener une vie pure et chaste, 
et ou plusieurs personnes apportaient leurs biens a ses pieds 
pour les distribuer aux pauvres. 

Sozomfene dit, apr6s Rufin, que le Saint 6tablit beaucoup de 
monastferes dans le Pont; qu'il en parcourait les villes pour y 
instruire les peuples, et qu'il y fit partout embrasser la foi de 
Nic6e dont il faisait une profession ouverte sans craindre le 
courroux des ariens, dont le credit n'Stait que trop puissant 
dans ces malheureux temps. Tout ceci est confirm^ par ce que 
dit saint Gr6goire de Nysse, du concours des peuples qui venaient 
aussi k lui de toute la province. Ce qui fait dire k saint Gr6goire 
de Nazianze, qu'il 6tait comme une lampe, qui, avant que d'etre 
mise sur le chandelier par l'616vation du sacerdoce, avait d6ja 
fait 6clater sa lumifere en beaucoup d' occasions, et avait paru de 
jour en jour plus brillante et plus lumineuse. 

Le m&ne saint Gr6goire de Nazianze travaillait aussi deson cdte 
pour la gloire de Dieu; et ces deux grands personnages, que le 
Seigneur avait donn6s k son figlise pour le soutenir dans le temps 
orageux de Tarianisme, faisaient dfes lors les essais de leur z&e 
avec un merveilleux succfes, mettant k profit leurs talents et leurs 
6tudes pour confondre les p6cheurs, conserver et encourager les 
justes, et d6fendre la puret6 de la foi contre les assauts de Ter- 
reur. Ce qui fait dire a Rufin, encomparant l'un avec l'autre, 
que Basile, plein de tendresse et de compassion pour les p6cheurs, 
travaillait avec douceur k les relever de leur chute, et que Gr6- 
goire allait au-devant de ce qui pouvait les porter au p6ch6, en 
les empfechant de s'y pr6cipiter ; Tun 6tait pur dans safoi, l'autre 
l'annoncait avec libert6; l'un 6tait humble devant Dieu, l'autre 
l'6tait aussi devant les hommes ; l'un s'61evait au-dessus des su- 
perbes en les m6prisant, l'autre les atterrait par la force de ses 
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raisons, et que c'est ainsi que par diverses graces ils arrivaient 
tousdeux a une mfeme perfection, et que Dieu les destinait au 
gouvernement des peuples. 

Saint Gr6goire ne put pas gouter longtemps la consolation de 
tenir compagnie k saint Basile dans sa solitude. Son pfere, qui 
6tait 6v6que de Nazianze, le rappela, et il en avait un besoin 
essentiel, surtout depuis qu il s'6tait malheureusement laiss6 sur- 
prendre par les artifices des ariens en signant le formulaire cap- 
tieux de Rimini qui causa tant de dSsordre dans l'Eglise. Depuis 
cette signature les moines du diocfese de Nazianze s'6taient s6par6s 
de lui,et ce fut ce qui obligea Gr6goire k venir au plus t6t a son 
secours pour les lui r6unir et rem6dier aux troubles que sa chute 
avait causes. 

D' autre part, Dian6e, 6v6que de C6sar6e, comme nous Tavons 
dit, 6tait tomb6 dans la m6me faute que le p&re de saint Gr6- 
goire, et saint Basile, quoiquil le ch6rit tendrement conlme son 
pfcre spirituel, puisqu'il avait refu de lui le saint BaptGme, se 
crut oblig6 de se s6parer aussi de sa communion, sa foi lui 6tant 
plus chfere que raffection filiale qu'il avait pour ce pr61at. La 
simplicity du pere de saint Gr6goire et sa droiture naturelle jointe 
ison grand age, Tavaient emp6ch6 de se d6fier des d6guisements 
des ariens et du venin cach6 dans la formule de foi de Rimini, et 
le caractfere trop doux de Dian6e, qui ne savait point prendre sur 
lui-m6me d'user de fermet6 comme il Taurait ducontreThSrSsie, 
avait donn6 occasion k sa faute. 

Saint Gr6goire 6tant arriv6 k Nazianze auprfes de son p6re, 
travailla de tout son pouvoir pour lui r6unir ceux qui s'etaient 
s6par6s de sa communion, et il cut enfin la consolation d'en venir 
k bout. Les moines qui avaient 6te les derniers k s'en s6parer, 
6tant plus afflig6s qu'aigris de la chute de leur 6v&que, furent 
les premiers a donner Texemple de la paix. Ceci arriva au plus 
tard vers Tan 364, et ils souhaitferent que saint GrSgoire cel6brat 
cette r6union par un discours public, ce qu'il fit ; car il avait d6 
vi. 7 
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ref u le sacerdoce des mains de son pfere, qui le lui avait conf6r£ 
malgre ses resistances, et il s'etait ensuite retire auprfes de saint 
Basile pour adoucir en quelque facon la douleur qu'il en avait 
eue, sa modestie lui faisant redouter un si haut ministfere. 

Saint Basile fut aussi fait pr£tre dans C6sar6e fort peu de temps 
aprfes saint Gregoire, et vers Tan 362. II avait ete appele dans 
cette ville par T6v6que Dian6e, qui, se voyant au lit de la mort, 
voulut se r6concilier avec lui, et lui protesta que, quoiqu'il exit 
sign6 le formulaire de Rimini, n'en connaissant pas le mal, il 
n' avait point pr6tendu rien faire contre la foi de Nic6e, et le Saint 
crut devoir se satisfaire de cette assurance. Dian6e etant mort on 
Glut Eus&be en sa place, lequel se hata, aprfes sa consecration, 
d'eiever saint Basile au sacerdoce pour Tarrfeter par Ik dans son 
clerge, ce qui fit autant de peine a ce Saint qu'en avait eu saint 
Gregoire. II fut done oblige de s'arr6ter dans Cesaree, quelque 
d£sir qu'il eut eu de retourner k sa chfere solitude du Pont, et il 
s'en plaignit k saint Gregoire par une lettre k laquelle ce Saint r 
pour le consoler, lui r£pondit en ces termes : « Vous avez done 
vous-m6me 6t6 pris aussi bien que nous, etnous sommes tomb£s 
tous deux dans le pi£ge. Mais enfin on nous a contraints d'etre 
prStres, quoique ce ne fut nulleinent notre dessein ; car nous 
nous pouvons rendre Tun k 1* autre un temoignage tres-certain, 
que nous avons toujours airne la vie la plus humble et la plus 
basse, et il nous eut peut-£tre ete, en effet, plus ayantageux de 
n'fetre pas eleves k la pr6trise; au moins je n'oserais dire autre 
chose, jusqu a ce que je connaisse quel est le dessein et la con- 
duite de Dieu sur nous. Mais puisque e'est une chose faite, je 
crois pour moi qu'il faut s'y soumettre, principalement k cause 
du temps ou nous sommes, ou les langues des heretiques nous 
attaquent de tous cdtes, et ne rien faire d'indigne de Tesperance 
que Ton a confue de nous, ni de la vie que nous avons men6e 
jusqu'ici. » 

Quoique ces deux saints fussent affliges de leur ordination, 
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parce quils 6taient p6n6tr6s de bas sentiments d'eux-mfemes 
et qu'ils redoutaient la dignite du sacerdoce, l'Eglise eut sujet 
de s'en r6jouir pour les grands biens qui lui en revinrent 
dans ces temps orageux, oii la foi des fid&les avait besoin d'etre 
puissamment soutenue par des ministres surs et intr6pides contre 
les violences de Julien FApostat et celles des ariens. lis r6sis- 
tferent en effet k Julien avec une fermet6h6roiqueen 362, qui fut 
Tann^e 06 la persecution de ce prince se fit sentir plus vivement 
dans la Cappadoce : ce qu'on peut voir au long dans YHistoire 
eccle'siastique; il suffit de dire ici que quelques promesses que 
Julien leur fit pour se les attirer, et de quelques menaces qu'ii 
us&t ensuite, ils m6pris6rent souverainement et son amitie et son 
indignation, et que ce prince, qui redoutait leur Erudition et leur 
eloquence comme un des plus grands obstacles au dessein qu'il 
avait de r&ablir l'idolatrie sur les ruines du christianisme, se 
proposa enfin de les immoler des premiers aux demons k son re- 
tour de la guerre de Perse, comme les plus belles victimes qu'il 
put leur offrir. Mais Dieu y pourvut par sa mort, qui arriva Tan 
d'aprte comme tout le monde sait. 

Elle fut, cette mort, une espfece de triomphe pour saint Basile, 

k qui Dieu la fit connaltre au milieu de ses prteres £u moment 

mfeme qu'elle arriva. Mais en mfeme temps Dieu permit que sa 

patience fut exerc6e par une espfece de persecution, k laquelle il 

devait d'autant moins s'attendre qu'elle lui vint de la part d'Eu- 

% sibe son nouvel 6v6que. Car, qui devait en effet 6tre plus uni a 

lui pour toutes sortes de raisons que ce pr61at? Mais, comme dit 

■ saint GrSgoire de Nazianze, il seressentit contre lui de la faiblesse 

1 humaine , et on conjecture que la gloire que saint Basile s'ac- 

querrait toujours plus par ses talents et par ses vertus, et que 

r amour extrfime que la ville de C6sar6e avait pour lui, bless6rent 

ses yeux et lui donn6rent des sentiments de jalousie. 

II les manifesta par la mantere injurieuse dont il le traita en 
plus d'une rencontre, et par li il irrita contre lui ce qu'il y avait 
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de plus saint et de plus sage dans son 6glise, les moines en par- 
ticulier, qui ne purent souffrir qu'on rnaltraitat ainsi un homme 
qui faisait tant d'honneur a leur profession. Enfin la chose alia 
si loin, que le Saint, craignant quelque division enlre le pasteur 
et les ouailles, prit le parti de quitter secrfetement la ville et de 
retourner dans sa ch£re solitude du Pont, ou saint Gr6goire le 
suivit, etou il continua de gouverner les monastferes qu'il y avait 
fitablis. Le peuple de C6sar6e voyant qu'il ne paraissait plus, lui 
t£moigna par lettre, ou par quelqu' autre voie, le regret qu'il 
avait de son absence, lui reprSsentant, pour l'engager k y revenir, 
que C6sar6e 6tait sa patrie qui le ch£rissait uniquement. Maisil 
les pria avec beaucoup de modestie, en leur rendant raison de sa 
retraite, de lui accorder encore un peu de temps pour jouir des 
d&ices qu'il trouvait en la compagnie des saints, c'est-i-dire, 
saint Gr6goire et les religieux de ses monastferes ; et il leur t6- 
moigne 1' amour et le zfele qu'il avait pour eux, en leur recom- 
mandant de se donner de garde que les ariens qu'il appelle les 
Philistins, ne troublassent la purete de leur foi par leurs blas- 
phemes, dont il fait un abr6g6, et par leurs calomnies qu'il re- 
fute. 

Nous ne savons rien de particulier de ses occupations dans 
cette seconde retraite. On croit qu'il y travailla avec saint Gr6- 
goire aux deux discours que celui-ci publia vers ce temps-li 
contre Julien. Mais il n'y a pas d'apparence qu'il soit demeur6 
longtemps auprte de saint Basile, k cause du besoin que son pfcre 
avait de lui pour l'aider dans le gouvernement de son diocfese. 
Eus6be lui faisait beaucoup d'honneur et le conviait k venir aux 
assemblies ; mais Gr6goire lui t6moigna par une lettre, qu'il lui en 
6tait oblige, et qu'il 6tait contraintde lui dire avec la liberty dont il 
faisait profession, et dont un amateur de la v6rit6 comme Eusibe 
ne devait pas s'offenser, que l'injure qu'il avait faite et qu'il 
continuait de faire a Basile le touchait tr£s-sensiblement : que 
l'ayant choisi pour compagnon, honorer l'un et maltraiter l'autre, 
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c'6tait caresser une personne d'une main et de 1' autre lui dormer 
un souffiet; qu'il le conjurait done de rem6dier au tort qu'il faisait 
a Basile, l'assurant que Basile de son c6t6 ne manquerait pas de 
le satisfaire. II amena enfin Eusfebe k la r6conciliation avec ce 
Saint; et ayant 6t6 envoy6 vers lui de sa part pour se rendre au 
plus toti C6sar6e,il consomma cettepaix que toute la ville dfei- 
rait avec empressement. 

Elle ne pouvait 6tre plus n6cessaire a cette 6glise que dans ce 
temps -la ; car Jovien ayant peu v6cu, et Valens, grand fauteur 
des ariens, lui ayant succ6d6, les h6r6tiques osferent tout sous la 
protection de ce prince, et entrferent en nombre dans C6sar6e 
pour y rSpandre le trouble avec leurs erreurs. Mais saint Basile 
les y combattit avec tant de courage, de force et de sagesse, que 
Valens et les 6v6ques ariens qui 6tait venus avec lui k C6sar6e, 
ifurent obliges de se retirer sans avoir rien pu gagner pour leur 
secte, et ils ne remportferent de leur entreprise que la honte d' avoir 
succomb6 sous le zfele de Basile. 

Ceci se passa vers Tan 366, apr6s que notre Saint eut habit6 
trois ans dans sa retraite du Pont. On ne saurait exprimer tous 
les biens qu'il fit dans C6sar6e depuis la d6faite et la fuite des 
h6r6tiques. Son soin fut d'abord de m6nager avec tant de sagesse 
l'esprit d'Eus6be, qu'il en effafa toute sorte de m6fiance et de 
soupfon. II 6tait Cbntinuellement auprfes de lui ; il l'instruisait, 
lui ob&ssait, l'avertissait ; il lui rendait enfin tous les services d'un 
excellent conseiller, d'un assistant toujours prfet au besoin, d'un 
interprfete des divins oracles : de sorte qu'on pouvait dire que de 
tous les ministres que l'6vfeque employait, Basile 6tait le plus 
fidfele et le plus propre k ex6cuter toutes choses. Cela suffira pour 
ce que nous pourrions dire de sa conduite dans C6sar6e, parce 
qu'un plus grand detail nous 6carterait de notre principal objet, 
qui est de parler du rapport que les actions de ce grand Saint ont 
avec Thistoire monastique. 
Eusfebe mourut vers le milieu de Tan 370, et ce fut pour lui 



Digitized by VjOOQ iC 



102 VIES DES PfeRES DES DfiSERTS. 

un giOid snjet de consolation d'expirer entre les bras de saint 
Basile, qui lui succ6da dans le gouvernement de son 6glise, 
malgr6 les ressorts que les gens mal iotentionn6s et ambitieux, 
et mfeme des 6v6ques jaloux de son m^rite, firent agir pour Tem- 
pfecher. L'6glise de C6sar6e 6tait des plus considerables : saint 
Gr6goire Tappelle la mfere de presque toutes les 6glises. Elle 
6tait la m6tropole de toute la Cappadoce, et il y a des savants 
qui tiennent quelle 6tait la capitale de tout ce que les Roniains 
comprenaient sous le diocfese de Pont, c'est-k-dire la Cappadoce, 
la Galatie, la petite Arm6nie, toute la c6te du Pont, la Paphla- 
gonie, la Bithynie; ce qui, du temps de Theodoret, comprenait 
onze provinces et plus de la moiti6 de l'Asie Mineure. II ne faut 
done pas s'&onner si elle fut un objet d' ambition pour plusieurs; 
mais personne n'6tait plus digne de la gouverner que le grand 
Basile, soit qu'on eut 6gard k son m6rite personnel, soit qu'on 
se rSglat sur les circonstances critiques du temps, ou il ne fallait 
pas moins, pour soutenir la foi contre les violences des h6r6tiques, 
qu'un homme aussi Eminent en science, en talent, en fermete et 
en saintet6 que lui. 

11 ne trompa point l'esp&rance de ceux qui Ty placferent, dont 
les principaux furent le vieux Gr6goire, pfere de saint Gr6goire 
de Nazianze, et saint Eusfebe de Samosate, que celui-14 y appela 
pour appuyer son choix de Tautorit6 que lui donnaient sa rfiputa- 
tion et son m6rite Eminent. Basile se surpassa alors autant lui- 
mfeme, dit saint Gr6goire de Nazianze, qu'il avait auparavant 
surpass^ les autres, et les grandes occasions oil sa charge l'en- 
gagea, servirent k mettre dans un jour admirable toute la gran- 
deur de sa foi, de son zfele et de sa pi6t6. L'histoire de son 6pis- 
copat fournirait matifere k plus d'un volume : on peut la voir au 
long dans Hermant et Tillemont, qui Tont recueillie des monu- 
ments les plus sArs de YHistoire ecclesiastique ; nous n'en rap- 
porterons ici que ce qui est n6cessaire pour la lier avec notre 
principal objet. , 
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On peut consicterer la conduite de saint Basile dans l'fipiscopat 
ou par rapport au gouvernement de son peuple, ou dans ce qu'il 
fit pour les provinces voisines, ou enfin dans ses travaux pour 
rfiglise universelle, soit pour soutenir la purete de la foi , soit 
pour reformer les moeurs, soit pour inspirer, encourager et per- 
fectionner la pi6t6. II ne croyait pas que le soin de sa personne 
dut entrer dans sa sollicitude pastorale : rien ne l'occupait que 
la gloire de Dieu et le salut des ames. Sa famille 6tait peu noni- 
breuse. Les revenus de son 6glise ne l'emp6chaient pas d'fetre 
pauvre, et il aimait de sentir les incommoditSs de la pauvrete, 
en manquant de ce qu'on peut dire 6tre n£cessaire k un 6v6que, 
charge comme il 1'etait de beaucoup de soins et d'affaires. U ob- 
serva toute sa vie un jeune rigoureux, et on ne peut se representor 
les maladies qu'il essuya, la faiblesse k laquelle il reduisit son 
corps par la mortification, et en m£me temps les travaux qu'il 
soutint pour remplir dignementsa charge, sans reconnaltre la 
main puissante du Seigneur qui le fortifiait par sa grace et le 
soutenait par une espfece de miracle pour le bien de l'iSglise. On 
ne pouvait mettre de difference entre saint Basile dans sa retraite 
et saint Basile dans l'gpiscopat, que celle de la difference du rang 
et des occupations ecciesiastiques: d'ailleurs, c'etaient lesmfimes 
austerites et les mfemes vertus. 

On connait le soin qu'il prenait de son peuple par les fr6quentes 
instructions qu'il lui donnait. II ne lui suffisait pas de le faire aux 
jours de dimanche et des f£tes, il le faisait quelquefois en des 
jours ouvriersle matin et le soir, etl'on voyait les artisans mftme 
courir en foule k T6glise pour l'entendre avec une sainte avidite. 
II avait £tabli des pratiques pour entretenir la pi6t6 du peuple ; 
« 11 vient, dit-il dans une de ses 6pitres, k la maison de priferes 
avant que le point du jour paraisse. II fait sa confession avec une 
vive douleur, une grande componction et des torrents de larmes. 
De la prifere il passe k la psalmodie, et se partage en deux chceurs 
pour chanter alternativement : par ce moyen il se fortifie dans 
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la meditation de la parole de Dieu et conserve son &me dans le 
recueillement. Un d'entre eux est charge de commencer ce que 
Ton doit chanter, les autres continuent et lui repondent, etc. 
Quand le jour est venu tous offrent k Dieu le psaume de la con- 
fession, comme d'une mfeme bouche et d'un mfeme coeur, et cha- 
cun temoigne le regret de ses fautes par des paroles qui lui sont 
propres et particuliferes. » 

II remarque dans un autre endroit, que son peuple etait all6 
prier dans une 6glise des martyrs depuis minuit jusqu'k midi, 
occupe a adorer Dieu et k chanter ses louanges, et que lui, etant 
all6 dans ce temps-li a une eglise plus 61oign6e y accomplir la 
liturgie, il vint le joindre k midi dans celle-la ou il Tattendait, et 
lui expliqua le psaume 114. II nous apprend dans une de ses 
lettres, qu'on communiait fr6quemment dans son eglise. « II est 
bon, dit-il, et utile de communier tous les jours, puisque J6sus- 
Christ a dit en termes expr6s, que celui qui mange sa chair et boit 
son sang aura la vie eternelle. Et par consequent qui peut douter 
que plus on participe k ce pain de vie, plus on participera k sa 
vie. Voila pourquoi on communie ici quatre fois dans la semaine, 
le dimanche, le mercredi, le vendredi et le samedi, et k d' autres 
jours aussi quand on c6iebre la f£te de quelque martyr. » 

A ces soins particuliers de sa ville episcopate, saint Basile 
ajoutait les visites quil faisait des paroisses de la campagne, sans 
consulter son extreme faiblesse qui ne le lui permettait qu'avec 
beaucoup de peine ; mais Dieu Ten dedommageait par les bene- 
dictions quil r6pandait sur ses travaux. A quoi il faut ajouter le 
nombre prodigieux des lettres quil 6crivait, tantdt pour consoler 
les uns dans leurs afflictions, tantdt pour exhorterles autres k se 
conserver dans la piete, et tantdt pour d' autres sujets relatifs au 
bien de leurs ames. II en 6crivait aussi pour les affaires tempo- 
relies de ses dioc6sains selon que la charite Texigeait de lui. 
Aussi se regardait-il en quality d'evGque comme leur pfcre et leur 
pasteur, et il en remplissait les fonctions par la tendresse avec 
laquelle il en prenait soin # 
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Elle parut avec 6clat dans le magnifique hdpital qu'il fit batir 

pour les pauvres, les malades, etprincipalement pour les 16preux. 

C'6tait un Edifice, ou plutdt plusieurs Edifices, que saint Gr6- 

goire nefait pas difficult6 d'appeler une nouvelle ville. II dit quil 

6tait un peu hors de la ville, qu'il 6tait un commun tr6sor des 

riches, ou les exhortations de saint Basile avaient fait r6pandre, 

non-seulement ce qui servait a la superfluity et k l'abondance, 

Imais m6me ce qui 6tait employ6 pour quelques n6cessit6s de la 

vie. C'est Ik, ajoute ce Saint, ou la maladie se souffre avec joie, 

ou la misfere m6me paralt heureuse, et ou la charit6 est 6prouv6e 

et se reconnalt pour veritable. En effet, selon le plan que saint 

Basile en avait form6, cet hdpital 6tait pour tous ceux k qui leur 

faiblesse et leurs incommoditSs rendaient nScessaire le secours 

des autres, et m6me pour y recevoir les Strangers. II y avait de 

quoi loger toutes les personnes n6cessaires pour le soulagement 

des malades ; des mSdecins, des gardes, des gens pour porter 

les fardeaux, d' autres pour conduire les infirmes, tous les metiers 

n6cessaires pour la vie et des batiments pour les exercer. Th6o- 

doret remarque que le Saint, qui le visitait fr6quemment, prenait 

un soin particulier des 16preux, et que sa charit6 pour eux allait 

si loin, que sans consid6rer sa naissance et sa dignity, il ne d6- 

daignait pas de les einbrasser et de les baiser comme ses frferes. 

Cet hdpital fut c61febre longtemps depuis, et on Fappela la Basi- 

liade du nom de son fondateur. II dut 6tre commenc6 d6s Tan 

371 ou 372. Outre celui-li il ,y en avait d' autres petits dans la 

campagne, pour les malades des bourgs et des villages, dont les 

chor6v6ques avaient T inspection. 

S'il avait tant d' attention pour les pauvres et les malades, il 
n'en avait pas moins pour fournir k l'figlise de bons ministres, et 
pour conserver son clerg6 dans une r6gularit6 6difiante. II avait 
plusieurs chor6v6ques pour gouverner sous lui son diocese, et il 
les assemblait quelquefois k la fftte de saint Eupsyque. II renou- 
vela les canons des P6res, par lesquels les chor6v6ques devaient 
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avertir l'fevfeque de ceux qu'on voulait admettre au rang des 
ecclfesiastiques, ce qui avait 6tfe nfegligfe depuis quelque temps, 
et il ordonna k ses chorfevfeques de lui envoyer les noms de tons 
les clercs, de quel village ils fetaient, par qui ils avaient fetfe admis, 
quelle fetait leur profession, et voulut que ceux qui auraient 6t6 
admis seulement par des prfetres depuis la premiere indiction, 
c'est-a-dire depuis Tan 358, seraient exclus du clergfe par les 
chorfevfeques, qui pourraient nfeanmoins les y recevoir s'ils les en 
trouvaient dignes aprfes les avoir bien examinfes. L'on peut juger 
par cette exactitude k faire bon choix des ministres infferieurs, 
avec quelle prfecaution il agissait dans 1' ordination des diacres 
et des prfetres. 

Ce fut cette attention qui remplit son clergfe d'excellentssujets, 
et qui donna a ce clergfe une reputation digne de l'fevfeque qui le 
gouvernait. Cela .parut dans une occasion ou Innocent, fevfeque 
d'une grande ville quon ne nomme pas, feloignfee de Cfesarfee, 
xnais dans l'Orient, dfesirant de connaitre avant sa mort celuij 
qui gouvernerait son feglise aprfes lui, car il fetait &gfe, s'adressa 
au Saint et lui demanda un ecclfesiastique qu'il lui marqua pour 
le faire son successeur. Saint Basile, qui connaissait l'importance 
d'un choix convenable, lui fecrivit qu'i la vferitfe celui qu'il lui 
indiquait avait de bonnes qualitfes, mais qu'il n' en avait pasautant 
qu'il en fallait pour remplir son sifege. II jeta done les yeux sur 
le college des prfetres de sa ville, et en choisit un fort ancien, 
qu'il appelle un vase prfecieux et un enfant du bienheureux 
Hermogfene, bomme capable de soutenir le poids de l'fepiscopat, 
d'un abord vfenferable, propre a instruire avec douceur ceux qui 
s'opposaient k la vferitfe, grave dans ses mceurs, savant dans les 
canons, pur dans sa foi, qui observait les rfegles de la continence 
et des exercices religieux, et dfenufe des biens de la terre, et il 
s'offre de lelui envoyer quand il le voudra. Sur quoi on a remarqufe 
fort judicieusement qu'il ne l'aurait pas fait aisfement s'il n'eut 
«u d'autres prfetres d'une vertu et d'un mferite pareil k celuMi. 
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On nomme en eflfet parmi ces prfetres M616ce, que le Saint appelle 
son coop6rateur dans les travaux de l'lWngile; P6mfene son 
parent, dontil relfeve lavertu dansunede ses lettres; Philorome, 
dont Pallade parle dans sa Lausiaque, qui avait g6n6reusement 
confess^ la foi en presence de Julien l'Apostat. 

Nous n'entreprendrons pas de suivre saint Basile dans tout ce 
qu'il fit durant son 6piscopat ; mais la victoire qu'il remporta «ur 
l'empereur Valens luifaittrop d'honneur pour ne paslarapporter 
au long, puisqu'elle seule suffiraitpour rendre immortelle la m6- 
moire d'un 6v6que. Nous suivrons dans ce que nous allonsdire, 
saint Gr6goire de Nazianze et saint Gr6goire de Nysse qui en 
furent parfaitement instruits. 

L'empereur Valens ayant done entrepris la ruine de l'figlise 
catholique en faveur des ariens qui poss6daient son esprit et son 
coeur, crut que la chute ou l'exil des autres 6v6ques ne suffirait 
pas pour remplir son dessein, tant qu'il ne pourrait pas gagner 
saint Basile. II partit de Constantinople dans cette intention, 
faisant marcher devant lui Modeste, pr6fet du Pr6toire *,pour 
preparer les voies k son impi6t6 ; et aprfes avoir inflig6 des maux 
etonnants aux catholiques de la Bithynie et de la Galatie, il entra 
dans la Cappadoce et arriva k C6sar6e sur la fin de . Tan 371. 
Lorsqu'il fut proche de la ville il s'arrfeta, et envoya le pr6fet k 
saint Basile pour l'obliger k se soumettrei sesvolont6s. Modeste 
le fit done appeler et lui parla d'abord avec beaucoup de civilit6 
et de douceur, s'il en faut croire Th6odoret, et lui repr&enta 
qu'il devait c6der au temps, et ne pas troubler les iglises pour 
des questions qu'il appelait de peu d'importance, lui promettant 
d'ailleurs l'amiti6 de l'empereur s'il lui ob&ssait, avec tous les 



* Le titre de prefet du Preioire avait 6te donng par Auguste au commandant 
des cohortes pretoriennes; mais au temps de Valens et depuis Constantin, le 
prefet du pretoire n'avait plus qu'une autorite purement civile. Ce haut fonc- 
tionnaire gouvernait les quatre prefectures d'Orient, d'lllyrie, d'ltalie et des 
Gaules. 
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avantage&qu'il pouvait s'en promettre tantpour lui que pour ses 
amis. Mais saint Basile lui rfyondit que ces discours n'6taient 
bfcns que pour des enfants, et que les personnes nQurries de la 
parole de Dieu 6taient prfetes de souffrir plutdt mille morts que 
d'abandonnei une seulesyllabe de la doctrine de F6glise; quil 
estimait d'ailleurs beaucoup la faveur du prince, pourvu quelle 
ne fit pas tort k la pi6t6 et k la foi ; mais que quand elle la bles- 
sait il fallait la tenir pour pernicieuse. Saint GrSgoire de Nysse 
confirme ce que dit Th6odoret, que le pr6fet m61a ensemble les 
promesses avec les menaces ; mais saint Gr6goire de Nazianze,' 
sans s'arrfiter au prelude de douceur de Modeste, rapporte ainsi 
ce c61febre entretien. 

<( On amfene, dit-il, le g6n6reux Basile devant le pr6fet, qui 
6tait si anim6 de colfere que bien de gens n'osaient Faborder, et 
Basile se pr6senta devant lui avec autant de confiance que s'il 
eftt 6t6 invito k une fftte, et non point oblig6 de comparaltre 
devant le tribunal d'un juge. II 6tait 6galement difficile d'exprimer 
ou la fiert6 du pr6fet, ou la i ermet6 et la sagesse de Basile. « Quoi 
done, Basile, lui dit le pr6fet, qui ne daignait pas lui donner le 
nom d'6v6que, que pr6tendez-vous, pour avoir la hardiesse de 
vous opposer a un empereur si puissant et oser fetre le seul k lui 
r6sister avec opini&tret6 et avec insolence ? » — « D'ou vient que 
vous me parlez de la sorte ? lui r6pondit Basile. Je ne vois pas 
sur quoi vous fondez ce reproche. » — « C'est, lui r6pliqua le pr6fet, 
que vous refusez d'embrasser la religion de 1* empereur aprfesque 
tous les autres s'y sont soumis. » — « Mon empereur, dit Basile, 
ne veut pas que je m'y rende. Je ne puis rien adorer de cr66, 
moi qui suis cr66 de Dieu.» — «Pour qui nous prenez-vous done, 
repartit le pr6fet? » — « Je ne vouscompte pour rien, dit Basile, 
quand vous faites de pareils comman dements. » — « Quoi, reprit 
le pr6fet, ne regarderiez-vous pas comme un grand honneur 
d'etre 61ev6 au m6me rang que moi? » — « Vous 6tes pr6fet, dit 
Basile, votre rang est Eminent ; mais il ne vous 61feve pas au-* 
dessus de Dieu. » 



Digitized by VjOOQ iC 



SOLITAIRES DE i/ASIE MINEURE. — SS. BASILE ET GR^GOIRE. 109 

« Le pr6fet transports de colfere se leva de son stege, et pre- 
nant un ton plus v6h6ment lui dit : « Ne craignez-vous done 
point ma puissance? » — « Et pourquoi la craidrai-je? r6pondit 
le Saint, quel mal me ferez-vous ? » — « La confiscation de vos 
biens, ditle pr6fet, l'exil, lestourments, lamort. » — «Cherchez, 
r6pondit Basile, d'autres menaces, celles-li ne me touchent pas. 
Un homme qui n'a rien ne craint point la confiscation, k moins 
que vous ne veuilliez profiter de ces haillons tout d6chir6s et de 
quelques livres que j'ai. Quant k l'exil, je n'en connais point ; je 
ne suis attach^ k aucun lieu : celui que j'habite n'est point k moi, 
et je me regarderai comme chez moi en quelqu'endroit qu'on me 
relfegue. Pour ce qui estdes supplices, ou les appliquerez-vous? 
je n'ai pas un corps capable d'en supporter, k moins que vous 
n'appeliez des supplices le premier coup que vous me donnerez ; 
car e'est le seul que toute votre puissance me puisse faire souf- 
frir. A regard de la mort je la recevrai comme un bienfait; elle 
me conduira plus tot kDieu, pour qui je vis, pour qui j'agis, pour 
qui je soupire depuis longtemps. » 

« Le pr6fet, surpris de ce discours, dit en se.nommant lui- 
m6me : « Jamais personne n'a parl6 k Modeste avec tant de li- 
berty. » — « C'est peut-fetre, r6pondit le Saint, que vous n'avez 
jamais eu affaire k aucun 6v6que; car il vous aurait tenu le 
m6me langage s'il avait eu la m&ne cause k d6fendre. Quand il 
est question de toute autre chose nous parlons avec moderation ; 
nous sommes les plus humbles de tous les hommes, comme Dieu 
nous l'ordonne, etnousne voudrionspas nous Clever, non-seule- 
ment contre un si grand empereur, mais m6me contre le dernier 
des hommes. Mais lorsqu'il s'agit de Dieuet de ses int6rfets, nous 
. n'envisageons que lui seul, nous m6prisons tout le reste ; le feu, 
les 6p6es, les bfctes, les ongles de fer nous sont plutdt des d6- 
lices que des supplices. Aprfes cela traitez-nous de la manifere la 
plus outrageante ; usez de menaces tant qu'il vous plaira ; em- 
ployez tout votre pouvoir contre nous ; rapportez k l'empereur 
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m6me tout ce que je dis, vous ne nous persuaderez jamais de 
consentir k Fimpi6t6, quand mfeme vous nous menaceriez de 
traiteuients encore plus effroyables. » 

Le pr6fet frapp6 de la fermet6 in6branlable de saint Basile, 
cessa de le menacer, et le cong6dia mfeme avec respect et quelque 
esp&ce de soumission. Nous pouvons ajouter a ce r6cit de saint 
Gr6goire de Nazianze, ce que saint Gr6goire de Nysse remarque 
aussi, savoir : que le pr6fet lui dit quil devait 6tre bien aise de 
voir un empereur dans son 6glise au nombre de ses auditeurs, et 
que le seul mot de consubstantiel quil fallait 6ter n'6tait pas 
considerable pour cela. A quoi le Saint r6pondit quil souhaitait 
de voir 1' empereur dans la veritable foi de l'lilglise, parce quil 
d6sirait son salut et celui des autres ; mais que pour 6ter ou 
/ ajouter quelque chose au Symbole, il en 6tait si 61oign6, quil 
n'eut pas seulement os6 changer l'ordre des paroles. Enfin il re- 
prit le pr£fet des maux quil avait d6j& faits et l'exhorta k se 
corriger. Cependant le pr6fet, au rapport de Rufin, lui donna 
le reste de la nuit, qui 6tait d6jk k moiti6 pass6e, pour d61ib6rer 
sur ce quil avait & faire ; mais le Saint lui rSpliqua : « Je serai 
demain ce que je suis pr£sentement, et je souhaite que de votre 
c6t6 vous ne changiez point : » c'est-a-dire k son 6gard. 

Le pr6fet ne manqua pas d'aller faire auplus t6t le r6cit de tout 
ce qui s'6tait pass6 k i'empereur, quil rencontra lorsquil 6tait 
pr6t d'entrer dans la ville ; et ce prince, irrit6 de ce que ce pre- 
mier effort avait si mal r6ussi, voulut lui-m&me assister au com- 
bat dont il chargea D6mosth&ne, intendant de sa table et de sa 
cuisine, homme trfes-impudent et par liplus propre k son dessein. 
D6mosthfene fit en effetbeaucoup de bruit. Le pr6fet, qui fut aussi » 
present, parut plus anim6 qu'auparavant. La colore del' empereur. 
inspirait la m&me passion aux assistants, qui croyaient devoir a 
son autorit6 cette lache complaisance. Mais on vit dans cette 
occasion en saint Basile la vertu et la g6n6rosit6 chr6tiennes, dit 
saint Gr6goire de Nysse, surmonter l'Sclat de la puissance arm^e 
de toute sa fureur. 
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La honte qui revenait au pr£fet de la resistance de saint Basile 
le piqua plus vivement, et par un malheureux point d'honneur 
il voulut revenir k la charge. II assembla les ministres de la jus- 
tice, h6rauts, sergents, licteurs, comme un appareil formidable 
pour lui inspirer de la terreur, et il se pr^senta k lui plus ter- 
rible que jamais ; mais ce ne fut que pour ajouter de nouveaux 
degr6s de gloire k celle que le Saint s'etait d£j& acquise. 

Aprfes ce dernier effort le pr6fet se trouva force de c£der. 11 
vint trouver l'empereur et lui dit en l'abordant : « Nous sommes 
vaincus par celui qui gouverne cette figlise. C'est un homme au- 
dessus des menaces, invincible k tous les discours, in£branlable 
&toutes les persecutions. On peut tenter d'abattre ceux qui ont 
moins de courage ; mais pour lui il le faut chasser par une vio- 
lence ouverte, et ne pas sattendre k le faire c£der par des me- 
naces. » Valens ne voulut point suivre alors ce conseil ; et quoi- 
qu il fut ennemi du Saint, il ne put s'empfecher de changer *sa 
haine contre lui en admiration de son courage. II fit cesser les 
menaces etne voulut plus qu'on lui fit violence. Mais, dit saint 
GrSgoire de Nazianze, s'il fut dans ce moment comme un fer 
amolli par le feu, il ne cessa pas d'etre de fer. II estima le Saint, 
mais il ne voulut pas embrasser sa communion, ayant honte de 
changer. Ilfutpourtant bien aise de trouver quel que voie honnfite 
de r£parer ce qu'il avait fait contre lui. 

Celle qu'il prit pour cela fut d'aller k l'6glise avec toute sa 
cour le jour de Tfipiphanie ou de la Th6ophanie, qui 6tait appa- 
remment le 6 de Janvier de Tan 372. II s'y m61a avec le peuple; 
il y 6couta le discours du Saint ett6moigna vouloir se r6concilier 
avec lui. Mais il faut rapporter lk-dessus les propres paroles de 
saint Grfigoire de Nazianze : « £tant entr6, dit-il, dans l'6glise, 
les psaumes qu'il oui't chanter furent comme autant de coups de 
tonnerre dont ses oreilles furent frapp6es. II vit avec etonnement 
la grande affluence du peuple qui lui paraissait comme une mer. 
II considSra avec admiration tout 1'ordre et tout l'ornement qui 
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6clatait autour du sanctuaire, et qui avait plutdt quelque chose 
d'ang&ique que d'humain. II regarda d'une part avec une atten- 
tion particulifere cet archev£que qui 6tait debout devant son 
peuple, et dans la m6me posture que Samuel est represents dans 
l'Ecriture sainte, c'est-i-dire ayant le corps, les yeux et 1' esprit 
aussi immobiles que s'il ne lui fut rien arrive de nouveau, et 
etroitement uni k Dieu et a l'autel : et del' autre c6t6 il envisagea 
ceux qui 6taient autour de lui (c'est-a-dire les eccl6siastiques), 
droits sur leurspieds, saisis d'une sainte frayeur etremplis d'une 
v6n6ration profonde. Comme il n'avait jamais rien vu de pareil, 
iin spectacle si auguste le frappa si vivement, que sa vue s'obs- 
curcit, sa tfete tourna, et son ame fut saisie d'6tonnement et 
d'horreur. II n'y eutpourtant d'abord que peu de personnes qui 
s'en aperfurent ; mais quand il voulut offrir ses dons k la sainte 
table, et qu'au lieu de les recevoir selon 1' usage, personne ne se 
pr£senta pour cela, parce que f on ne savait pas si Basile les 
accepterait, ce fut alors que tout le monde reconnut le trouble 
ou 6tait Tempereur ; car il commenf a a trembler, et si un xles 
ministres qui 6taient autour de l'autel ne lui eut pr6sent6 la 
main pour le soutenir, il serait infailliblement tomb6. » 

Rien n'6tait plus glorieux pour le grand Basile que letriomphe 
qu'il venait de remporter, mais il n'en perdit rien de son humi- 
lity ; et 6crivant k Eustathe, 6v6que de S6baste, qui devint de- 
puis son pers£cuteur, apr&s 1' avoir remerci6 avec beaucoup de 
modestie de lui avoir envoy6 Eleusine comme un secours pour 
l'encourager dans les combats qu'il avait eu k soutenir, il ajoute 
que ses combats avaient 6t6 grands, ayant eu contre lui les prin- 
cipaux officiers de la cour imp6riale et surtout le pr6fet du Pr6toire ; 
mais quil ne devait attribuer qui la mis6ricorde de Dieu de 
n' avoir point 6t6 6branl6, Dieu lui ayant accord6 1' assistance du 
Saint-Esprit qui avait fortify sa faiblesse. 

Quoique Valens eut r6solu de laisser saint Basile en repos, 
comme il s'6tait rendu Vesclave des ariens qui FobsGdaicnt sans 
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cesse et le trompaient, il voulut faire une nouvelle tentative en 
leur faveur, et 6tant revenu k l'6glise, il pressa de nouveau le 
Saint de se ranger de leur parti ; mais il fut aussi peu ob6i qu'au- 
paravant. Alorsilchangeasa premifere resolution, etsed6termina 
k l'envoyer en exil. Tout fut bientdt dispos6 pour 1' execution de 
cet ordre, qui combla de joie les h6r6tiques et r6pandit la cons- 
ternation parmi les catholiques. La nuit 6tait venue, le char 6tait 
prfet ; mais tandis, dit saint Gr6goire, que Valens donnait un arrfct 
contre le Saint, Dieu en donnait un autre contre son fils unique 
nomm6 Galate* ag6 d' environ six ans, qui fut tout k coup saisi 
d'une fi&vre si violente, que quelque remfede qu'on employat on 
i d6sesp6ra de sa vie. L'imp6ratrice Dominique fut agiWe^dans la 
m6me nuit de frayeurs terribles et tourmentSe de divers maux, 
dont elle ne manqua pas de faire le r6cit dfes le matin a son mari. 
lis reconnurent Tun et T autre la vengeance que Dieu pr6parait 
contre eux pour l'injure qui 6tait faite au Saint, et Valens re- 
courut k la foi de celui qu'il venait de condamner. II eut pourtant 
honte, aprfcs l'indigne proc6d6 dont il avait us6, de Taller trouver 
lui-m6me ; mais il lui envoya ceux de sa cour qu'il considSrait le 
plus, pour le conjurer de se rendre au palais et de visiter l'en- 
fant. Saint Basile, 6galement humble et charitable, ne voulut pas 
insulter k son malheur par un refus. II se rendit aussitdt au pa- 
lais, et k peine parut-il que le jeune prince se trouva mieux. Le 
Saint assura l'empereur qu'il serait enti&rement gu6ri si on lui 
permettait de l'instruire dans la foi catholique, si on voulait qu'il 
refut le baptGme des mains des orthodoxes, et si lui Valens em- 
brassait la vraie foi et procurait la reunion de l'figlise. Nous 
apprenons par saint Iilphrem que Valens le lui ayant promis, il 
se mit en prifere et obtint la guSrison de l'enfant. Mais Valens 
l'ayant laiss6 baptiser contre sa promesse par les ariens, l'enfant 
eut une rechute et mourut. Les autres auteurs rapportent ceci 
difF6remment; mais tou° sont d'accord que Galate mourut d6s 
qu'il recut le baptfime des ariens, 

vi. 8 
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Ce fut pour Valens et pour toute sa cour une plaie dont ils 
furent extrfemement humiltes et affligSs. Elle arrftta Texil de saint 
Basile, chacun jugeant que Dieu avait frapp6 1' enfant pour punir 
le pfere et la mfere. Aussi, dit Rutin, Tun et 1' autre craignant pour 
eux-mfemes, envoyferent en diligence prier le Saint d'interc6der 
pour eux, de pear qu'ils ne mourussent comme leur fils. Mais, 
ce qu'on ne pourrait concevoir si Ton ne savait combien Tesprit 
de Fh6r6sie est oppos6 k celui de Dieu, aprfes ces marques de la 
protection du Seigneur sur Basile et de sa colore contre la maison 
del'empereur, ce prince selaissa encore persuader paries ariens 
d'exiler cet homme incomparable, sa Constance le leur readant 
toujours plus odieux, et ses prodiges les irritant davantage au 
lieu de les convertir. 

II fit done dresser l'ordre deson bannissement; mais quand il 
voulut le signer la plume refusa de servir k son iniquity, et se 
rompit d'elle-mfeme avant qu'il en efit pu former lin seul trait. 
Le tyran plus insensible, dit saint tphrem, que la plume m6me, 
ne s'6tonna point de la voir rompue. 11 en prit une seconde qui 
se rompit de mfeme. « Prenez-en une troisifeme, 6 empereur 1 
s'Scrie ce Saint, vous la verrez se rompre comme les autres, 
plut6t que de coop6rer k votre malheureux dessein. » En effet, 
la troisifeme se rompit aussi. Th6odoret ajoute que Valens s'obs- 
tinant malgr6 tout cela k signer son ordonnance impie, il sentit 
sa main extraordinairement agit6e et toute tremblante, fut saisi 
de frayeur et d6chira le papier en deux. 

Valens se trouva k l'6glise une seconde fois et entendit l'ins- 
truction que saint Basile fit au peuple. Aprfts que 1' office fut 
achevG, il entra au dedans des voiles sacr6s, c'est-&-dire dans le 
lieu le plus proche de l'autel, ou saint Basile qui y 6tait assis 
l'avait appete, et ils s'y entretinrent touchant la foi ; ce que Va- 
lens souhaitait depuis longtemps. Saint Gr6goire de Nazianze, 
qui se trouvait present , dit que le Saint y parla divinemenU 
D6mosth6ne, intendant de la cuisine de r empereur, dont nous 
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avons parte, y fut aussi avec plusieurs personnes de la cour. II 
voulut contredire le Saint et fit un barbarisme. Sur quoi le pr61at 
souriant un peu, dit : « Quoi 1 void done D6mosthfene qui ne sait 
pas parler? » Celui-d, piqu6, lui dit en colore qu'il emploierait 
contre lui le fer et le feu qui 6taient les instruments de son me- 
tier. Mais saint Basile se contenta de lui rfepondre, qu'il prlt soin 
que lesviandeset les sauces de la table del'empereurfussent bien 
appr6t6es, que c'6tait Ik son affaire; mais que pour les choses de 
Dieu j il avait les oreilles trop bouch6es pour les entendre. « Ainsi, 
dit saint Gr6goire de Nazianze, il renvoya ce nouveau Nabuzardan 
aux feux de sa cuisine. » 

L'empereur fut si ravi de son entretien avec saint Basile, qu'il 
donna k Thdpital des I6preux, dont nous avons dit qu'il avait 
tant de soin, les plus belles terres qu'il eut en ce quartier \k ; et 
saint Gr6goire assure que ce fut 15, le commencement de la dou- 
ceur dont il usa depuis envers les catholiques de la Cappadoce 
et du Pont; ce qui rompit en partie Timp6tuosit6 du torrent qui 
ravageait alors TOrient. Mais ce qui doit encore plus 6tonner, et 
qui montre combien la fermet6 de saint Basile fut alors d'un grand 
secours pour les fiddles, e'est queValenslui donna la commission 
de mettre des 6v6ques dans les 6glises <TArm6nie, et on pense 
bien qu'il ne las choisit pas chez les aliens. Void, de plus, un 
nouveau triomphe de cet incomparable Saint. Modeste, le pr6fet 
Modeste, fut forc6 de reconnaitre sa vertu et son puissant cr6dit 
auprfes de Dieu. II tomba malade, et sa maladie lui servant d'ins- 
truction, il recourut avec beaucoup d'humilit6 k Basile, le pria 
de le venir voir, lui demanda pardon de la manifere dontil l'avait 
trait6, et lui fit de grandes instances pour obtenir de Dieu le r6- 
tablissement de sa sant6. Le Saint pria pour lui : il fut gu6ri. II 
le publia lui-m6me k tout le monde; ne cessa depuis d'admirer 
et de louer ses vertus, et l'exhorta k lui 6crire avec toute sorte 
de liberty pour ses amis. Ce que le Saint fit selon que l'occasion 
s'en pr6senta. 
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Quoiquil semblat n' avoir plus rien k craindre de la part de 
l'empereur et du pr6fet Modeste, il eut pourtant encore k soutenir 
la persecution du vicaire du Pont, qu'on croit avoir 6t6 Eus6be^ 
oncle maternel de l'impSratrice Dominique, homme butt6 contre 
la foi orthodoxe et la pi6tG, et en consequence contre celui qui ea 
£tait un si z616 d6fenseur. Ce vicaire du pr6fet prit occasion de le 
maltraiter au sujet d'une veuve de grande quality, laquelle 6tait 
poursuivie par l'assesseur d'un magistrat qui voulait l'obliger a 
l'6pouser malgr6 elle ; ce qui fit que, pour se mettre k couvert de 
sa violence, elle se r6fugia au saint autel. En consequence saint 
Basile se trouva dans la n£cessit6 de la prendre sous sa protec- 
tion; mais Eusfcbe voulut qu'il lui remit cette dame entre les 
mains, et sur son refus, aprfes avoir envoy6 des officiers k sa 
chambre pour y faire une recherche injurieuse et inutile, comme 
s'il eut voulurendresa vertu suspecte, il ordonna qu'il comparut 
en personne devant lui pour se justifier. 

Basile se pr6sente done devant son tribunal, et se tient debout 
devant ce juge enfle d'orgueil etanimfi de colore, qui commande 
qu'on lui 6te le manteau et qu'on le mette en pifeces. Basile offre 
de se d6pouiller aussi de sa tunique. Eusfebe le menace de le faire 
battre. Basile lui pr6sente son corps d6charn6. Eusfebe lui dit 
qu'il le fera d6chirer avec les oncles de fer, et qu'il lui arrachera 
le foie des entrailles. Basile r£pond que ce foie lui fait bien du 
mal, et qu'en le lui arrachant il le deiivrera d'une partie de son 
corps bien douloureuse. lis en etaient 1& lorsqu'on apprit dans la 
ville ce qui se passait. La* crainte que Basile ne fut maltraitfe 
arma tout le monde contre son pers6cuteur qui , dans le danger 
ou il se trouva, n'eut d' autre moyen d'6chapper k la colfere du 
peuple qu'en quittant sa place de juge pour prendre celle de 
suppliant. II s'humilia comme le dernier des hommes pour tacher 
d' exciter la compassion des habitants; et Basile paraissant devant 
eux, les apaisa et sauva la vie k son pers6cuteur. 

Ces traits de z&le, de courage et de charit6 suffisent pour nous 
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dormer une juste id6e de l'6piscopat de cet invincible d6fenseur 
de la foi orthodoxe et de la pi6t6 chr6tienne, sans que nous d6- 
taillions davantage tous les autres services qu'il a rendus & l'£- 
glise, et les vertus Episcopates par lesquelles il a 6clat6. On en 
peut voir le detail dans saint GrSgoire de Nazianze, saint Gr6goire 
de Nysse, les historiens de Tfiglise, et en dernier lieu dans Her- 
mant et Tillemont. Enfin, aprfcs une longue suite de soins, de 
sollicitudes Episcopates, destructions, d'Ecrits dogmatiques, de 
combats contre les h6r6tiques, de travaux et de pers6cutions 
soutenus avec une patience h6roi'que ; aprfes une vie toujours 
pure, toujours pourtant p6nitente, toujours travers6e de contra- 
dictions et toujours orn6e de vertus, les fr6quentes maladies quil 
avait souffertes le conduisirent a la dernifere heure, qui devait 
terminer la carrtere de saintet6 qu il avait si glorieusement 
fournie. 

L'an 377, les Goths, que l'empereur Valens avait refus comme 
amis dans la Thrace, et avait rendus ariens, de catholiques qu'ils 
6taient, ay ant pris les armes contre lui, Dieu voulutlepunir par 
ceux mfemes dont il avait corrompu la foi ; ils le d6firent prfes 
d'Andrinople, le 9 d'aout de l'ann6e suivante, et le brulferent 
dans une cabane ou il s'6tait retir6. Sa mort apporta un grand 
changement dans les affaires de l'Elglise. Gratien, neveu de Valens, 
prince trfes-z616 pour la foi catholique, qui 6tait d6jk empereur 
d'Occident, le fut en m6me temps de l'Orient. II rappela tous 
les 6v6ques orthodoxes que son oncle avait exites, et fit cesser, 
autant que l'6tat des choses put le permettre, les troubles que 
les ariens avaient causes. Saint Basile vit alors ses vceux accom- 
plis, et comme le saint vieillard Sim6on, il lui sembla qu'il pou- 
vait demander 4 Dieu quil le laiss&t aller en paix, puisquil avait 
eu la consolation de voir le commencement de celle de'l'tiglise. 
II ref ut en effet cette gr&ce d6s le premier jour de Tan 379 ; mais 
ce fut en ajoutant un nouveau miracle 6gal 4 tous ceux qu'il 
avait faits jusqu alors: car ayant k peine quelque reste de vie, il 
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voulut aller dire k son 6glise le dernier adieu, et prfeter encore 
aes mains et ses priferes pour la consecration de ses plus fidfeles 
disciples, afin, dit saint Gr6goire de Nazianze, que l'autel pos- 
s£dat ceux quil avait instruits dans son 6 cole, et qui avaient 
6t6 les aides et les coop6rateurs de son sacerdoce. Ce qui montre 
quil ordonna plusieurs de ses eccl6siastiques, 6v6ques des lieux 
de sa juridiction, profitant de la paix que la mort de Valens 
donnait k Ffiglise pour remplir d'6v6ques catholiques les lieux 
qui n'en avaient point. 

Sa dernifere heure arriva .enfin; toute la ville Tenvironnait 
combine de douleur, chacun sentant la perte quelle allait faire, 
Vous eussiez dit qu elle aurait voulu pouvoir faire violence k son 
&me pour Tarrfeter encore dans son corps ; mais il 6tait attendu 
par le choeur des anges, lui qui soupirait depuisun si long temps 
aprfes leur compagnie. Ainsi, ayant encore donn6 quelques in- 
structions de ptete, il acheva sa vie par ces paroles de Notre- 
Seigneur k son P6re c6leste : « Je remets mon esprit entre vos 
mains ; » et rendit son ame avec joie, ag6 d' environ cinquante ans. 

Mads voici un des plus beaux 61oges qu'on puisse donner k sa 
vertu, et que saint Gr6goire nous dit en deux mots: c'est qu en 
mourant il emporta avec lui tout ce qu'il poss6dait des biens de 
la terre ; car il ne laissa pas mfeme des richesses dont on put lui 
dresser un monument qui d^shonorat l'estime de sa pi6t6. Cela 
n'empftcha pas que ses fun€railles ne fussent des plus magni-r 
fiques. La foule qui devanfait et qui suivait son cercueil 6tait 
prodigieuse: chacun s'empressait de toucher son corps* ou d'en- 
lever quelque peu du bord de ses habits ; les places publiques, 
les galeries, les maisons jusqu au second et troisifeme Stages 
itaient pleines de monde. Les pleurs et les g^missements 6touf- 
faient le chant des psaumes; toute la ville fondait en larmes: 
les paiens, les Juifs et les strangers se mftlaient parmi les catho- 
liques, et disputaient en quelque fafon avec eux k qui donnerait 
au Saint plus de marques d' affection ; enfin, aprfes de grands efforts 
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pour percer la foule, on le mit dans le tombeau des 6v6ques ses 
pr6d6cesseurs. 

II faut revenir k present k saint GrSgoire de Nazianze, dont 
nous avons interrompu l'histoire pour suivre celle de saint Basile. 
Nous Tavions laiss6 dans la solitude du Pont avec C6saire. II n'y 
put demeurer longtemps, parce que son p6re le rappela. II ne 
manqua pas de sollicitudes et de peines. II 6tait oblige d'une part 
d' aider son pfere dans le gouvernement de son figlise, d'autant 
plus qu'il 6tait fort vieux, et sa mfere aussi dans les affaires domes- 
tiques, et surtout pour la succession de son fr6re C6saire qui 
mourut k la fin de 368 ou au commencement de 369. 11 faut 
ajouter k cela la faiblesse de sa sant6 et ses fr6quentes maladies, 
de sorte qu'il n'etait pas exempt de croix ; mais elles sont F apa- 
nage des amis de Dieu. II les portait avec une soumission digne 
de sa pi6t6, quand il lui en suryint une k laquelle il se fut d'au- 
tant moins attendu, que ce fut saint Basile lui-mfeme qui en fut 
1' occasion innocente, puisqu'il n'envisageait que la gloire de Dieu. 
La Cappadoce, qui jusqu'en 370 n'avait fait qu'une province 
eccl£siastique et civile, fut divis£e alors en deux pour le civil. 
C6sar6e demeura m&ropole de la premifere, et la ville de Tyanes 
acquit la mfeme dignity pour la seconde. Anthyme, qui 6tait 
6v6que de Tyanes, pr6tendit que la province 6tait aussi bien di- 
vide pour l'ecciesiastique que pour le civil, et s'attribua les 
droits de metropolitan sur les 6glises de ce qu' on appela par la 
division la seconde Cappadoce. 

Saint Basile s'y opposa, et pour maintenir sa possession telle 
qu'il l'avait re$ue de ses pr6d6cesseurs, il 6rigea quelques nou- 
veaux 6v6ch6s, entre autres celui de Sasimes, qui etait un petit 
bourg situ£ sur une grande route de la Cappadoce, et y voulut 
mettre saint GrSgoire de Nazianze, pour le d6fendre contre An- 
thyme qui voulait s'en emparer. Saint Gr£goire, qui aimait la 
paix et la tranquillity, et qui ne soupirait qu'apr&s la solitude, fut 
fort affligS de ce dessein, et ne se rendit que malgr6 lui aux in- 



Digitized by VjOOQ lC 



120 VIES DES PfeRES DES DESERTS. 

stances ae saint Basile, et aprfes que son pfere l'y eut oblig6 ; ce 
qui arriva vers le milieu de Tan 372. Mais quand il voulul aller 
gouverner sa nouvelle 6glise, il trouva qu'Anthynie s'en 6tait 
saisi ; peut-6tre m6me qu'il y mit un 6v6que comme le croit 
Baronius ; et ne voulant point s'y etablir par une espfece de 
guerre, telle qu'Anthyme l'exerfait, il prit le parti de se retirer 
sur une montagne. 

II n'y put pas longtemps jouir du repos. Son pfere le conjura 
de revenir ; mais il se soumit k condition qu'il n'irait point a 
Sasimes, et s'engagea seulement k gouverner sous lui T6glise de 
Nazianze, sans que cela l'oblige&t pour Favenir. II tacha de s'en 
acquitter avec le zfele qu'on pouvait se promettre de sa pi6t6, et 
enfin Tan 374 il perdit son pfere qui avait v6cu prfes de cent ans, 
et presque en m6me temps sainte None sa mfere qui n'6tait pas 
moins agte. Quoiqu'il fut dans le dessein de retourner dans la 
solitude aussitdt aprfes leur mort, Fimportunit6 de beaucoup de 
gens, et en particulier de Bosphore, 6v6que de Colonie,l'emporta 
encore une fois sur sa resolution. Mais il ne consentit k gouverner 
F6glise de, Nazianze que comme Stranger et non comme titulaire, 
ce qui n'6tait pas sans exemple, et en attendant que les 6v6ques 
eussent donn6 un pasteur k ce troupeau, comme il les en sup- 
pliait instamment. 

Enfin aprfes les avoir presses pendant prfcs de trois ans, don- 
nant pour raison que ses incommodit6s le rendaient incapable de 
s' acquitter de ses fonctions, comme il le croyait, car il avait &6 
trfes-dangereusement maJade ; voyant que ses sollicitations 6taient 
sans effet, il se retira inopinGment en S61eucie ; et il ne parait pas 
que Nazianze ait eu depuis aucun 6v6que jusqu'en 381, quand 
le Saint y retourna aprfes le concile de Constantinople, comme 
nous le dirons bientdt. S61eucie 6tait m6tropole de FIsaurie; les 
reliques de l'illustre sainte Thfecle y 6taient conserves religieu- 
sement dans une 6glise de son nom, d'ou vient que le Saint Fap- 
pelle S&eucie de sainte Thfecle. II y demeura assez longtemps, et 
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apparemment jusquen 379. Cefutlkquayantabandon61agloire, 
les biens, les esp6rances du monde, la science mfeme, se conten- 
tant pourtoute nourriture d'un peude pain, il tachaitde s'61ever 
au-dessus des choses visibles pour ne s'occuper que de la con- 
templation des choses celestes, et qu il goutait les d61ices inno- 
centes d'une vie 61oign6e du trouble du stecle. II ne laissa pourtant 
pas d'y trouver la croix, soit par les attaques des h6r6tiques, soit 
par la douleur que son coeur souffrait des maux que les ariens 
causferent en 376 k l'6glise de Cappadoce; sur quoi il 6crivit 
plusieurs lettres k saint Gr6goire de Nysse, dans lesquelles pour- 
tant il lui promet la fin de la persecution, comme elle arriva en 
effet par la mort de Valens. Gratien, qui lui succ6da, comme nous 
Tavons dit, ay ant commence de donner la paix k l'6glise, notre 
Saint commenf a aussi de respirer ; mais la mort de saint Basile 
qui arriva bieht6t aprfes le replongea dans la douleur, sans quil 
put mfeme l'adoucir par la consolation d'aller baiser ses pr6- 
<ueusesreliques, n'6tant pas tout k fait r6tabli d'une maladie quil 
avait eue. 

Gratien, ayant done donn6 la paix k l'figlise, remit le 19 Janvier 
de Tan 379 1' empire d' Orient au grand Th6odose, prince tr6s- 
catholique et plein d'ardeur pour la foi de NicSe. II s'agissait de 
r6tablir cette foi dans Constantinople, oil les ariens avaient fait 
depuis longtemps des maux inconcevables. lis y 6taient maitres 
absolus et y usaient de leur pouvoir au gr6 de leur fureur contre 
les orthodoxes. II n'y avait point d'opprobres dont ils ne les 
chargeassent. Ils les accablaient d' injures et de menaces; ils leur 
* ravissaient leur argent ; ils confisquaient leurs biens ; ils les 
.exilaient; ils massacraient publiquement des 6v6ques et des 
vieillards. II n'y avait que les catholiques auxquels on 6t4t la 
libert6, et ils setrouvaient exposfe k tous les maux imaginables. 
Saint Gr6goire dit encore que l'6glise de Sainte-Sophie, qui 6tait 
la grande 6glise, se pouvait appeler la citadelle du d6mon, qui 
en avait fait sa retraite et y avait camp6 ses soldats. C'6tait \k 
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que s'assemblaient toute l'armSe du mensonge et les legions des 
esprits impure, et que se trouvait aussi la compagnie des furies; 
car on pouvait appeler ainsi les femmes ariennes, que l'ardeur 
qu'elles avaient pour leur secte rendait plus emportees que des 
J6zabeL 

Ce n'6tait pas le seul mal qui infectat la ville imp6riale. Les 
novatieus y avaient plusieurs iglises; Th6r6sie des mac6doniens, 
qui niaient la divinit6 du Saint-Esprit, y faisait de grands progrfes ; 
les apollinaristes commenfaient k la menacer, et les eunomiens y 
avaient leur 6v6que ; mais les aliens Staient les plus puissants. 
Ainsi la vraie foi y paraissait ensevelie dans la mort de Tinfid61it6 
et de I'h6r6sie ; n6anmoins elle consenrait un reste de vie dans 
un petit nombre de personnes fiddles ; mais c'6tait comme un 
petit troupeau sans ordre, sans pasteur, sans bornes, sans cldture. 
La r6putation de la science et de la vertu de Gr6goire, qui avait 
passg au deli des mers de l'Asie, et que saint Eusfebe de Samo- 
sate n' avait pas manqu6 de relever, le fit appeler k Constanti- 
nople paries catholiques qui y 6taient, paries 6vfeques d'alentour, 
par ceux de Thrace, auxquels se joignirent saint M61fece, Bos- 
phore de Colonie, un autre 6v6que de Cappadoce nomm6 Th6o- 
dore, et saint Basile Ten avait aussi sollicit6 avant qu'il mourut. 
On lui reprochait m6me de difKrer de s'y rendre, ce qui parait 
par les raisons qui fobligferent k se justifier, comme on peut voir 
dans ses dif&rentes lettres. 

II arriva done k Constantinople en 379, et le don de miracles 
l'y suivit; mais son principal appui fut le secours de J6sus-Christ, 
pour la gloire duquel il allait combattre. La mani&re dont il 
explique son entr6e dans cette seconde Rome nous le prouve, 
ainsi que son humility. II dit que son dessein ne devait pas 
moins paraltre extraordinaire, que de voir marcher David comme . 
Goliath. Qu'il n'y avait rien de plus mSprisable, selon le monde, 
qu'un homme tel que lui; que non-seulement il 6tait Stranger, 
mais mfime natif d'une ni6chante bicoque; qu'il 6tait tout courW 
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de vieillesse et de maladie ; qu il avait toujours la t6te en bas ; 
qu'il 6tait chauve, assez mal fait de visage, dess6ch6 par les 
larmes, les aust6rit6s et la crainte des jugements de Dieu ; que 
son parler 6tait rude et champfitre, qu il 6tait fort mal vfitu et 
n' avait non plus d' argent que d'ailes. 

II fiit repu en arrivant dans une maison de ses parents, qui ne 
Jui 6taient pas moins unis par l'esprit et la pi6t6 que par le sang. 
Baronius croit que c'6tait Nicobule, mari de sa nifece. Les catho- 
liques n'ayant point de lieu pour s'assembler, on dressa dans 
cette maison uhe petite 6glise, qui devint dans la suite tr&s<- 
jc61&bre, par la grandeur et la magnificence des bathnents que 
ies empereurs y ajoutferent. On l'appela YAnastasie ou la Resur- 
rection, k cause que la vraie foi, qui 6tait comme morte dans 
Constantinople, avait commenc6 d'y revivre. Ce fut la que ce 
grand docteur combattitpuissamment leurs hSr&ies par ses dis- 
cours, pr6serva les catholiques contre les erreurs, expliqua 
la doctrine de rtglise,et dirigea les moeurs selon les lois de Tfi- 
vangile. 

II pr&nunit surtout les fiddles contre un ptege trfes-dangereux 
que les b6r6tiques leur tendaient, et qui 6tait de vouloir p6n6trer 
par leur propre esprit la sublimits de nos mystferes, et de juger 
de leur v6rit6 par la raison humaine. Par li ils se piquaient d'en 
parler d'une manifere captieuse et sophistique, sous pr6texte 
d'616vation d' esprit, et en tachant d'6blouir les faibles ils les 
enveloppaient dans leurs erreurs. On parlait aussi de la religion 
dans les assemblies famili^res, dans les tables au milieu des 
repas, dans les parties de plaisir. Rien n'6tait plus indecent et 
plus hors de piopos ; ce qui Gtait 6galement dangereux, & cause 
des h6rgtiques qui se trouvaient partout, et s'efforgaient partout 
fL'insinuer leur venin. 

Le Saint redressa 1^-dessus les fidSles en leur recommandant 
de ne pas s'entretenir sur les disputes de la religion, et en leur 
montrant qu'il n'appartient pas & tout le monde de parler de ces 



Digitized by VjOOQ iC 



124 VIES DES PfeRES DES DESERTS. 

choses, et quon ne devait pas le faire en tous les temps, en tous 
les lieux, ni devant toutes sortes de personnes, ni s'efforcer de 
p6n6trer ce qui est au-dessus de notre portee ; et lk-dessus il 
donne cette belle maxime : « II y a, dit-il, des occasions ou Ton 
peut 6couter; il y en a ou Ton peut parler; mais il y en a ou la 
crainte doit nous tenir en suspens et nous empfecher 6galement 
de parler et d' entendre. II est vrai qu'il y a bien moins de danger 
k 6couter qu'k parler; mais aussi il est bien moins sur d'6couter 
que de se retirer tout k fait. » C'6tait la un excellent pr6servatif 
quil donnait contre les entretiens avec les h6r6tiques ; mais de 
peur quon ne pens&t quil parlait ainsi, comme s'il n'eut pas 6t6 
capable de defendre les v6rites de la foi quil voulait quon crut, 
il fit quatre discours exGellents ou il expliqua k fond la doctrine 
de T^glise sur la Trinite, et ou il ruina absolument tous les faux 
raisonnements des h£r£tiques. Ce sont ces oraisons qui lui ont 
acquis le surnom de ThSologien. 

Le principal sujet de ses predications 6tait la defense de la 
foi et la refutation des h6r6tiques. L'£tat de la ville l'exigeait ; 
mais il ne s'y arrfeta pas tellement quil n£gligeat de former les 
moeurs de ses auditeurs. 11 leur donnait pour rfegle que la veri- 
table piete ne consistait pas k parfer sans cesse et sans discer- 
nement des choses de la religion, mais k observer les comman- 
dements de Dieu, k donner l'aumdne, k exercer Thospitalite, 
visiter les malades, prier, pleurer ses pech6s, mortifier les sens, 
r6primer la colfere, mod6rer les ris, veiller sur la langue, assujettir 
le corps k 1' esprit, etc. Si T eloquence quil employait dans ses 
discours 6tait le fruit des etudes qu'il avait faites des auteurs 
profanes, il T avait ennoblie par la lecture des Livres sacr6s, et 
comme il dit, par le bois vivifiant, qui est celui de la croix. 

On accourait en foule pour Tecouter, et Ton forfait m£me 
quelquefois les balustres du choeur pour F entendre de plus prte. 
11 n'y eut point d'her£tiques, de quelque secte quils fussent, ni 
m£me les paiiens, qui ne vinssent l'£couter avec plaisir, les uns 
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pour apprendre sa doctrine, les autres attirfe par son 61oquence, 
et enfin il 6tait 6cout6 avec une admiration universelle. 

Mais la pr6dication la plus efficace 6tait celle de son exemple. 
On le voyait trfes-rarement dans les places publiques ; il ne s'ar- 
r&tait pas k discourir indiff6remment avec toutes sortes de per- 
sonnes ; sa conversation Stait grave et serieuse. Quoiqu'il ne 
manquat pas de personnes qui le priaient d'aller chez eux, il ai- 
niait mieux leur £tre k charge en le refusant, qu'en usant libre- 
ment de leurs oiFres. II retranchait toute visite inutile, et demeu- 
rait ordinairement chez lui, n'ayant d' autre conversation qu'avec 
lui-m6me. C'est \k qu'il passait les nuits ou k converser seul k 
seul avec J6sus-Cbrist, ouk chanter des psaumes et des cantiques 
alternativement avec d* autres. II ftiettait aussi sa joie k se pro- 
sterner devant Dieu, et a arroser en sa pr6sence son visage de 
ses larmes. II mac6rait son corps par ses aut6rit6s, et dans l'obla- 
tion du sacrifice auguste de nos autels, il s'offrait lui-mfeme k 
Dieu en s'unissant k J6sus- Christ. 

Ce qui lui gagna aussi beaucoup raffection du peuple de Con- 
stantinople, c'est quon ne remarquait en lui ni pr6cipitation, ni 
importunity, ni violence, ni ostentation, ni vanit6, et qu'on le 
voyait au contraire modeste, humble, retir6 en son particulier, 
et comme solitaire au milieu des hommes, menant la vie d'un 
philosophe, mais d'un philosophe vraiment chr6tien. Aussi 
l'exemple d'une si 6minentepi6t6 joint k la force de son 61oquence, 
r6duisit les h6r6Uques au silence, et fit des effets merveilleux en 
faveur de la foi ; ce qui 6tait d'autant plus int6ressant pour la 
religion, que Constantinople 6tait regard6e comme le lien qui 
unissait 1' Orient avec 1' Occident, et comme la source d'ou la foi 
se r6pandait de tous les c6t6s. 

II ne faut pourtant pas croire que ces heureux succfes fussent 
les suites des applaudissements qu'il recevait. lis furent les fruits 
de sa patience et de ses travaux, et Dieu voulut qu'ils couron- 
nassent les persecutions qu'il eut k souffrir de la part des h6r6- 
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tiques. En efifet, a peine avait-il paru dans la ville, que toutes 
les sectes qui la divisaient se r6unirent pour le combattre. lis le 
d6chirferent par des discours et des diffamations publiques ; et 
aprfes l'avoir attaqu6 personnellement par la calomnie, ils exer- 
cferent comme des loups leur rage sur son troupeau. Le fanatisme 
arma mfeme des moines apostats, des femmes sans pudeur, des 
vierges folles, et des gueux que leur fureur rendait indignes de 
compassion. Toutes ces troupes vinrent droit k l'Anastasie au 
temps que Ton c616brait le baptftme, ce qui pouvait 6tre la nuit 
de Paques, qui en Tan 379 etait le 21 d'avril, et penetrant jus- 
que dans 1' enceinte du chceur, ils profanferent Tautel par leurs 
sacrileges, renversferent les mystferes, et portferent sur la chaire 
leur idole, c'est-i-dire apparetnment leur 6vftque D6mophile. A 
ces excfes succ6d6rent le vin,les danses et des oeuvres det£n&bres 
qu'on n'oserait nommer. On en voulait principalement au Saint 
et aux ministres de T^glise ; on leur jetait des pierres ; on blessa 
les uns et on en tua d'autres, et un catholique z616 fut assomm6 
a coups de massue au milieu de la ville. La persecution ne finit 
pas Ik ; ils firent tous les outrages quils purent imaginer aux 
fidfeles; ils les chassferent de leurs maisons et mfeme des solitudes 
ou ils s'etaient r6fugi6s, Saint Gr6goire fut mis en justice comme 
un meurtrier, et men6 devant les pr6fets *, qui joignaient leurs 
mauvais traitements k ceux du deuple, quoique oe fut contre les 
intentions des empereurs; mais Jesus-Christ le prot6gea et le fit 
sortir glorieux du tribunal. 

Rien n'est plus admirable que la patience et la moderation 
quil fit paraitre dans cette persecution. II n'etait touche que de 
Tin jure que les h6r6tiques faisaient iDieu en maltraitant ses ser- 
viteurs, et de leur obstination dans 1'impiete. « Lbrsque je suis 
venu dans la ville, disait-il dans un de ses discours k ses perse- 
cuteurs mfemes, j'y suis venu avec une puissance qui certaine- 

1 Le titre de preset 6tait donn6 k un grand nombre de chefs civils, militaires 
ou financiers. 
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ment n'6tait pas mSprisable (il entendail l'autoritfi des empereurs), 
en ai-je nSanmoins tir6 aucun avantage, quoique j'eusse devant 
moi des exemples qui me portaient k en profiter ? Vous avons- 
nous dispute ou des 6glises ou de 1' argent, quoique vous eussiez 
des richesses en abondance, et plus d'6glises qu'il ne vous en. 
fallait, dans le temps m6me oil nous en avions un besoin extreme ? 
Quel 6dit de Pempereur avons-nous soutenu avec chaleur, lors- 
que vous les mSprisiez avec insolence? Quel pr6fet avons-nous 
sollicit6 contre vous? Quelle plainte avons-nous portfe contre 
qui que ce soit pour ses cruaul6s? Pour ce qui est de moi en par- 
ticulier, je disais alors et je le dis encore avoc saint Etienne : 
Seigneur, ne leur imputez pas ce p6ch6, etc. » Ce qu il 6crit sur 
le m6me sujet k Theodore, depuis 6vfeque de Thyanes, est si 
6difiant que nous voudrions rapporter sa lettre en entier, si nous 
nations oblig6 d'abr6ger : « Surmontons par la douceur, dit-il 
entre autres choses, ceux qui nous ont offenses ; gagnons-les par • 
une action de pi6t6 ; laissons-les punir k leur conscience et non 
k notre colfere. Ne s6chons pas un figuier qui peut encore porter 
du fruit, ne ruinons pas en un moment une oeuvre si glorieuse 
et si importante, pour un accident que la malice et l'envie du 
diable a peut-6tre produit. » 

C'est ainsi que saint Gr6goire partagea avec son illustre ami 
saint Basile la gloire d' avoir 6t6 pers6cut6 par les ariens, et d'en 
avoir triomph6 par sa vertu. II eut encore beaucoup k souffrir de 
la part de quelques envieux, et en particulier d'un prfetre bar- 
bare de nation et encore plus d' esprit, qui n'ayant re$u aucun 
tort de lui, fit 6clater tout k coup sa haine, causae par le seul 
mouvement de sa jalousie, et se rendit chef d'une division qui 
arriva dans son troupeau, en favorisant la t6m6rit6 de Maxime le 
Cynique, qui osa se faire 61ire furtivement 6v6que de Constanti- 
nople par des 6v6ques venus secrfetement d'figypte et envoySs 
par Pierre, patriarche d' Alexandrie, que ce Maxime avait tromp6. 
C'est lit un point d'histoire ecclfeiastique qu'il serait trop long 
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de rapporter ici. II suffit de dire que cet usurpateur fat bientdt 
en execration au peuple, qui demeura fidfele k notre Saint, et 
qu'ayant os6 s'aller pr6senter k l'empereur Th6odose k Thessa- 
lonique, il fut rejet6 et chass6 : ainsi la paix fut rendue aux ca- 
tholiques de Constantinople. 

Ce prince y 6tant enfin arriv6 de Mac6doine le 24 novembre 
del'ann6e 380, fit k saint Gr6goire un accueil des plus favorables. 
Socrate dit que le Saint lui demanda dans ce premier entretien 
la permission de se retirer de Constantinople, et cela s'accorde 
bien avec ces paroles que l'empereur lui dit : « Dieu se sert de 
moi pour vous accorder cette 6glise. La ville le demande avec 
tant de chaleur, qu'ellene s'en d6partirait pas, ce semble, quelque 
chose qui lui en put arriver : elle paralt m6me dans la disposition 
de mefaire violence pour m'y obliger ; mais ellesait qu'il ne m'en 
faut pas faire une bien grande pour m'y faire consentir. » 
. L'empereur fit dire dfes le mfeme jour k D6mophile, 6v6que des 
ariens, s'il voulait accepter la foi de Nic6e et r6unir tout le peuple 
dans la m6me croyance ; et sur le refus quil en fit, il lui com- 
manda de quitter toutes les 6glises, qui furent rendues aux ca- 
tholiques. Les ariens s'en 6taient empar6s quarante ans aupara- 
vant, lorsque Eusfebe avait usurp6 le si6ge de l'6v6que saint Paul 
en 339. Le peuple fidfele t6moigna sa joie k Th6odose par se^ 
acclamations, et crut pouvoir lui demander qu'il leur donnat 
saint Gr6goire pour 6v6que, protestant que nulle grace ne leur 
serait plus sensible. Le Saint saisi de crainte ne pouvait presque 
parler, tant il appr6hendait que ces clameurs n'eussent leur effet. 
II fit dire au peuple de cesser, qu'il ne s'agissait alors que de 
rendre graces k Dieu, et que les autres affaires auraient leur 
temps. Le peuple admira sa modestie, et ThGodose ne la releva 
pas moins. II le rendit maltre de la maison 6piscopale, des re- 
venus eccl6siastiques et de toutes les 6glises de la ville. Gr6goire 
ne voulut pourtant pas monter le premier jour sur le trdne des 
6v6ques, mais il paralt qu'on Ty forfa quelques jours aprfes. Les 
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h£r6tiques en furent dans une si Strange colore, qu'ils voulurent 
lui 6ter la vie. Un jeune homme fut assez hardi pour l'entre- 
prendre, mais Dieu ne permit pas quil l'exScutat; au contraire, 
il fut lui-m6me son propre d£nonciateur, et vint se jeter k ses 
pieds pour lui avouer le funeste dessein quil avait eu. Le Saint 
le lui pardonna, et le mit au nombre de ses amis, ce qui accrut 
encore plus dans la ville la haute estime qu'on avait de sa cha- 
rit6 et de sa g6n£rosit£. Quoiquil eitt pu poursuivre les h6r6- 
tiques k la rigueur, comme il lui efit 6t6 ais6 defaire par lafaveur 
de Th6odose, il ne voulut employer que des remfedes doux pour 
les gu6rir, espSrant que sa moderation les rendrait eux-mfemes 
plus mod6r6s et plus aisSs k convertir. Telle fut sa conduite dans 
ces circonstances si favorables aux catholiques et si humiliantes 
pour les ariens. 

Celle quil garda dans le peu de temps quil gouverna T6glise 
de Constantinople, peut bien 6tre propos6e pour module k former 
les plus grands pr61ats. Son d£sint6ressement dans radihinistra- 
tion des revenus de son 6glise 6tait tel quil n'en voulut jamais 
profiter, quoiqu'ils fussent tr&s-grands. II prit un soin particulier 
despauvres,desmoines, des vierges, des Strangers, desprison- 
niers, des citoyens et de toutes les personnes qui faisaient profes- 
sion particuli&re de pi6t6. II commit des gens pour veiller sur leurs 
besoins. II fit fleurir le chant des psaumes et les veilles dans la 
prifere et les larmes. Enfin par ses soins, ses exhortations, ses 
discours pleins d'une force apostolique, sa vigilance, ses voeux et 
ses g6missements devant Dieu, il attira tant de benediction sur 
son peuple, quil fit triompher la foi pure et la pi6t6 solide dans 
tous les etats. Des services si essentiels mSritaient d'etre mieux 
reconnus dela part des 6v£ques, qu'ils nele furent dansle second 
concile cecum6nique qui y fut assemble ; mais Dieu en rSservait 
au Saint toute la recompense dans le ciel. L'empereur ThSodose 
ayant mis les catholiques en possession des Sglises de Constanti- 
nople, ordonna par ses lettres k tous les 6v6ques de ses fitats de se 
vi. 9 
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trouver en cctte ville pour y confirmer la foi de Nic6e, y 6tablir 

un 6vfeque, et y faire des rfeglementspouraffermir la paix quelle 

commengait de gofiter. II s'y assembla done cent cinquante 

6v6ques, en y comprenant ceux d'figypte et de Mac6doine qui 

n'y vinrent pas au commencement. On y 6tablit dans toutes leg 

formes saint Grtgoire, 6v6que de Constantinople, au grand con- 

tentement de l'empereur, des plus saints 6v6ques du concile, et 

des autres aussi, dont quelques-uns le t6moign6rent du moins en 

apparence. 11 n'y eut que lui qui r6sist&t; mais il fut plac£ sur 

le trfine Episcopal malgr6 ses gSmissements et ses cris. Cepen- 

dant il survint des affaires entre les 6v6ques qui d^goutferent si 

fort le Saint de sa nouvelle dignity, qu'il demanda absolument de 

sen d&nettre et de se retirer. On peut voir dans les 6crivains 

ecclSsiastiques les raisons qu'il en eut, et dont le detail serait ici 

une digression inutile. On mit done Nectaire en sa place ; et 

comme un daim 6chapp6 des toiles, ainsi Gr6goire se sauva de 

Constantinople pour se d61asser dans la retraite des travaux qu il 

avait soufferts et des sujets de peine que les 6v6ques envieux de 

son m6rite lui avaient donnas. II vint done k Nazianze ; mais il 

n'y gottta pas sitdt le repos qu'il d&irait. Au contraire, il eut la 

douleur de trouver cette 6glise semblable k un vaisseau qui erre 

au milieu dela mer sans pilote, n'ayant point d'6v6que, et livr6e 

presque aux apollinaristes, qui s'effor^aient de s'en rendre maltres. 

II tacha en vain d'y mettre un 6v4que, et n'en pouvant pas prendre 

soin lui-m6me k cause de ses maladies, il se retira k la terre 

d' Arianze qu'il avait h£rit6e de son pfere, pour y rttablir sa sant6. 

Ce fut vers l'ann6e 381 ou 382 ; mais il n'y demeura pas tout 

k fait oisif, car il 6crivit plusieurs lettres, et en particulier pour 

le soutien de la foi dans Nazianze, oti les apollinaristes avaient 

os£ mettre un 6v6que de leur secte. Cela fit que les chefs et le 

peuple de cette ville le forcferent en quelque fafon d'y venir, tant 

pour r amour qu'ils avaient pour lui que pour la crainte de ces 

h6r*tiques. 
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Son humility qui le suivait partout jointe k ses infirmity, lui 
faisait regarder le poids de cette 6glise comme au-dessus de ses 
forces; et il obtint enfin qu'on lui substituat un 6v6que, qui fut 
Eulale son cousin et son disciple. Alors se yoyant libre et en etat 
de ne plus penser qui Dieu etison salut, il se retira a la cam- 
pagne pour tout le reste de ses jours. II y menala vie d'un moine 
avec divers solitaires. « Je vis, dit-il, parmi les rochers et avec 
les bfttes farouches; ma demeure est une caverne ou je passe ma 
(vie tout seul; je n'ai quun seul habit, et je n'ai ni souliers ni 
feu; je ne vis que de l'esp6rance; je suis le rebut et Topprobre 
des hommes; je ne couche que sur la paille; je me couvre d'un 
sac; mon plancher est tout tremp6 de larmes que je rSpands con- 
tinuellement. » Cela n'emp&cha pas que quelques personnes du . 
caractfcre de Maxime le Cynique, qui avaient un ext6rieur de 
iphilosophe et qui se moquaient des aust6rit6s des v6ritables 
religieux, ne lui osassentfaireun crime de sa vie, comme si elle 
eilt 6t6 trop molle et trop d6licate, auxquels il r6pondit par un 
petit pofime qu'il composa. 

II en a compost plusieurs, car il excellait en pofeie, e son 
eloquence est admir6e dans ses vers comme dans sa prose ; mais 
il n'employa ce double talent que pour porter les &mes k Dieu a 
qui il avait consacr6 ses affections et ses oeuvres. U y aurait beau- 
coup encore a parler des actions et des 6crits de ce grand Saint; 
mais nous le laissons k ceux qui nous ont donn6 sa vie au long, 
et qui ont parl6 des Gcrivains ecclfeiastiques, pour venir k son 
bienheureux d6c£s. Dieu Ty avait pr6par6 insensiblement par 
de fr6quentes maladies, et il Tattendaiten paix et confiance dans 
sa solitude. Nous n'en savons point les circonstances. Et comme 
saint J6r6me dit quil 6tait mort prfes de trois ans avant quil fit 
son Catalogue des auteurs eccl6siastiques Tan 392 , il faut que 
cela soit arriv6 en 889 ou au commencement de 390, dans la 
soixante ou soixante-unifcine ann6e de son &ge, s'il est n6, comme 
on le clroit, en 329. 
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L'figlise latine fait sa fete le 9 de mai. Les Grecs 1'honorent le 
30 de Janvier, avec saint Basile et saint Jean Chrysostome, et en 
particulier le 25 du mfeme mois. Son corps fut transfers de Na- 
zianze k Constantinople par l'ordre de Constantin Porphyrog6- 
nfete, et d6pos6 dans l'gglise des Apdtres, prfes de Tautel et du 
corps de saint Jean Chrysostome. II fut apport6 de 1& k Rome, 
selon le cardinal Baronius, et plac6 sous l'autel de l'6glise de la 
Vierge au champ de Mars en 1505, d'oti le pape Gr6goire XIII le 
fit porter solennellement en 1582 le 11 de juin, dans une grande 
chapelle qu'il avait fait faire sous le nom de ce Saint dans l'6glise 
de Saint-Pierre au Vatican, et le lendemain il le fit enfermer sous 
l'autel. La fete de cette translation est marquee dans le Martyro- 
loge romain le 11 de juin. 

Le cardinal Baronius rapporte une description du corps et du 
visage du Saint, qu'il dit avoir tirte d'un manuscrit grec du Va- 
tican, et les Grecs la r6pfetent deux fois dans leurs Minies. Selon 
cette peinture le Saint 6tait d'une taille mediocre, un peu pale, 
mais d'une manifere qui n'effafait pas sa beaut£; il avait le nez 
baiss6, les sourcils droits et 61ev6s, le regard doux et agrgable, 
Foeil droit un peu triste et raccourci par une cicatrice qui lui 6tait 
rest6e; la barbe 6paisse, mais peu longue et comme noircie de 
fumfie k l'extr6init£ ; la t6te chauve et orn6e de beaux cheveux 
blancs aux endroits ou illes avait conserves. 



PARENTS DE SAINT BASILE. 
SAINTE MACHINE LA JEUNE ET SON MONASTERE '. 

Quoiqne tous les parents de saint Basile et de saint Grtgoire 
de Naxianze 'naient pas profess61a vie monastique, nous croyons 
devoir donner ici une id6e de leurs vertus, puisqu' elles peu.vent 

1 Saint Gregoire de Nysse. 
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contribuer k relever la gloire de ces deux Saints, comme ceux-ci 
ont rendu la leurplus c616bre. Nous commencerons par les pa- 
rents de saint Basile. 

Ce Saint 6tait noble du c6t6 de son p6re et de sa mfere, et s'il 
av ait youlu se pr6valoir de l'6clat de sa race par les honneurs qui 
frappent les yeux du monde, il lui etit suffi de montrer que les 
offices, soit de judicature, soit de police, Tautorit6 dans les cours 
des princes, les grands biens, les dignitfe les plus 61ev6es, les 
honneurs publics, la reputation del'^loquence, 6taient deschoses 
communes dans sa famille ; mais il avait dans ses ancfetres d'autres 
sujets de gloire plus solides, puisque leur vertu les rend encore 
aujourd'hui l'objet de la v6n6ration de toute T^glise. 

Son aieule paternelle sainte Macrine, dont le nom est marqu6 
dans le Martyrologe romain au 14 de Janvier, se rendit c616bre 
en son temps par son insigne pi6t6. Elle 6tait de N6oc6sar6e 
dans le Pont, et fut instruite dans la doctrine de saint Gr6goire 
le Thaumaturge par ses disciples : doctrine que son coeur con- 
serva pr6cieusement, et dans laquelle elle ne manqua pas d'61e- 
ver saint Basile dfes son enfance. Son mari, dont nous ignorons 
le nom, marcha aussi bien quelle dans la pratique de toutes 
sortes de vertus. lis furent du temps de la persecution de Dio- 
cl&ien, continue par Maximien Galore et par Maximin, du nombre 
de ces saints fugitifs, qui aim&rent mieux se priver de leurs biens, 
souffrir toutes les incommodit6s d'un exil volontaire, et s'exposer 
k la mort mfane, plutdt que de se metttre en danger de perdre 
leur ame en perdant la foi. lis se retirferent vers Tan 305 avec 
peu de suite dans une des forfets qui couvrent le Pont ; ce qui ne 
pouvait 6tre que trte-p6nible & des personnes de leur quality et 
ils y pers6v6rftrent environ sept ans. 

Dieu fit voir par un miracle c616bre, que c'&ait par le mouve- 
ment de son Saint-Esprit qu ils avaient m£dit6 cette retraite : car 
y 6tant priv6s de tout secours humain, il leur enyoya pour les 
nourrir, de grands cerfs qui descendaient du haut de la mon- 
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tagne, et qui se laissaient prendre d'eux-m&nes au moindre 
signal qu'ils leur faisaient. Cette merveille de la Providence les 
fortifia dans le combat, en faveur duquel Dieu la leur accordait. 
II y a apparence qu'ils sortirent de cette retraite aprfes F6dit que 
Maximien Galfcre fut contraint par la puissance de Dieji de pu- 
blier en faveur des chr6tiens le 80 d'avril de Tan 311, comme on 
peut le voir dans Thistoire de l'figlise ; mais comme saint Gr6goire 
de Nazianze, et encore plus express6ment saint Gr6goire de Nysse, 
disent que sainte Macrine avait soutenu de grands combats en 
confessant la foi de J6sus-Christ, et que ses biens et ceux de son 
mari avaient 6t6 confisqu6s, ils peuvent avoir ensuite confess^ 
J6sus-Christ ou sous Maximin, qui renouvela peu de mois aprte 
la persecution, ou vers Tan 820, sous Iicinius. II y a apparence 
que sainte Macrine mourut dans le Pont vers Tan 840. 

Sa pi&6 et celle de son mari passa dans Basile leur fils, pire 
de notre Saint, qui enseigna 1' eloquence avec tant de imputation, 
qu'il devint le maltre des autres et s'acquit une estime univer- 
selle. Sa vertu ne c6da qu k celle de son fils. 11 fut regard^ comme 
le maltre commun de la piete dans le Pont, autant qu il retail 
par son eloquence ; et ce fut sa prudence, ainsi que son excel- 
lente conduite dans toutes ses actions, qui lui mgritdrent le bon- 
heur d'avoir sainte Emmelie pour Spouse. 

Cette illustre sainte, dont le nom marquait Tharmonie et l'ao 
cord de toutes les perfections quelle possedait, avait un amour 
extreme pour la virginitd; mais ayant perdu son p6re k qui la 
colfere de l'empereur paien (on croit que c'ttait Licinius) avait 
6te les biens et la vie, et ayant aussi perdu sa mire lorsqu'elle 
dtait encore jetine, elle fut obligee de se marier, parce que son 
extreme beauts la faisaitrecbercher de beaucoup de gens, et que 
m6me quelques*uns avaient resolu de l'enlever ; de sorte que la 
crainte d'un pareil accident la fit r6soudre k se mettre en silrete 
par le manage, et la reputation de Basile le lui fit pr6f6rer k tous 
les autres. 
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Leur piet6 les unit autant que le noeud du manage. lis s'accor- 
daient parfaitementdans la pratique des bonnes oeuvres; ilsnour- 
rissaient les pauvres, ils recevaient les etrangers, ilsconsacraient 
ainsi k Dieu une partie de leurs biens dans la persecution. Dieu 
avait pourtant depuis si fort multiplie ce qu'ils avaient, que per- 
sonne dans le pays ne les surpassait en opulence, lis avaient des 
possessions dans trois provinces difT£rentes, dans le Pont, dans 
la Cappadoce et dans la petite Arm6nie ; ce qui fit que leur nom- 
breuse famille en fut pourvue avantageusement. Saint Gr6goire 
de Nysse assure que par les benedictions dont Dieu les favorisa, 
chacun de leurs enfants dans la suite eut davantage de biens 
qu'ils ne leur en avaient laiss£s k tous ensemble. Ges enfants 
etaient au nombre de dix ; mais il y en eut un qui mourut en 
bas-ftge, puisque quand Basile le pftre mourut on divisa le bien 
en neuf parts pour quatre fils et cinq filles. 

L'alnee de tous ces enfants fut Macrine la Jeune ; saint Basile 
fut le premier des gar$ons, Naucrace le second, saint Gr6goire 
de Nysse le troisteme ou le quatrifeme, et saint Pierre, 6vfeque de 
Sebaste, le dernier de la famille. Nous n'avons point de connate* 
sance particulifere des quatre autres filles, sinon que leur mfere 
les pourvut honnfetement selon que chacune le dfesira. Nous par- 
lerons ailleurs des nieces de saint Basile, filles d'une de ses soeurs 
qui gouvernftrent un monastdre de vierges dans Cesar6e. 

Pour parler k present de chacun en particulier, nous ne savons 
rien de plus du pftre de saint Basile que ce que nousavons dit en 
g£n6ral de ses vertus : k quoi il faut ajouter que saint Basile 6tant 
tomb6 dangereusement malade dans son enfance, son pfere priant 
pour sa gu6rison, Dieu lui apparut dans la nuit et lui dit comme 
k ce Seigneur de Capharnaum : A llez, votre fils se porte bien. ^an.i.s. 
Ce qui fait voir que la foi de ce saint homme 6tait vive, et qu'il 
etaitfavorise d'une haute communication avec Dieu. Le soin qu'il 
prit aussi d'instruire notre Saint par lui-m6me des premiers ele- 
ments delarhetorique, prouve son attention iremplir ses devoirs 
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de pfere de fymille. II fournit heureuseinent et saintement sa car- 
rifere, ayant inspire k ses enfants par ses lemons et par ses exem- 
ples, tous les bons sentiments que la religion nous recommande, 
et il mourut enfm plein de m6rites vers Tan 349 au plustard, peu 
de temps aprfes la naissance de saint Pierre de S6baste. 

Quant k sainte Emm61ie son Spouse, nous ne la s6parerory>. 
point ici de sa fille sainte Macrine la jeune, qui fut sa fidfele com- 
pagne jusqua sa mort, et qui lui fut d'un grand secours pour 
arriver k cette haute perfection qu'elle consomma par une mort 
sainte, et qui lui a m6rit6 une place, ainsi qui son saint 6poux, 
dans les fastes de T^glise au 30 de mai. Son intention en s'enga- 
geant dans le mariage, fut plutdt, comme nous Favons vu, de 
se d6rober aux pi6ges du monde que d'en suivre les folles vanitfe. 
Toute occup6e des soins domestiques, qui sont un des plus essen- 
tiels devoirs desmferes de famille, Dieului donna dans le premier 
fruit de son mariage une aide plutdt qu'une fille pour le soutien 
des autres enfants quil lui pr6parait dans sa mis6ricorde; et 
cette fille la seconda en tout, soit pour les affaires de la maison, 
soit pour la pieuse 6ducation de ses frferes et de ses soeurs. 

Dieu voulut la lui annoncer lorsqu'elle la portait dans son sein 
comme un fruit de sa gr&ce, et lui fit connaltre la haute sainted 
k laquelle il la destinait: car 6tant sur le point d'accoucher, elle 
s'endormit, et durant ce temps-li il lui sembla qu'elle portait 
entre ses bras cette bienheureuse fille, et qu'un homme d'une 
taille et d'une majesty plus qu'humaine lui donna le nom de 
Thfecle, ce quil r6p6ta par trois fois, aprfes quoi il disparut. Elle 
s'6veilla dans ce moment, et accoucha avec tant de facilit6, qui 
peine le songe eut cess6 qu'elle en vit l'effet. On regarda d6s 
lors ce nom comme un signe de la conformity de sentiments quil 
y aurait entre sainte Th&cle et cette sainte fille. 

On la confia k une nourrice dans la maison, mais elle 6tait 
presque toujours entre les bras de sa mfere. L'6ducation que 
cette excellente dame lui donna, quand elle fut en age'd'en rece- 
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voir une, fut des plus pieuses. Bieto loin de lui presenter rien 
qui put lui inspirer 1' esprit du monde, EmmSlie lui fit apprendre 
les endroits de Tficriture sainte les plus ais6s k comprendre et 
les plus convenables k son age. Elle commenf a par la sagesse de 
Salomon, dont elle choisit les sentences les plus propres pour 
r6gler les mouvements de son coeur et la conduite de sa vie. 
Elle lui fit aussi apprendre les psaumes, et l'accoutuma k entre- 
tenir son ame des saintes affections qui sont renferm6es dans 
ces divins cantiques ; en sorte que Ton pouvait dire, selon la 
reraarque de saint Gr6goire de Nysse, de qui nous apprenons 
tout ce que nous rapportons ici, qu'en quelque endroit que la 
jeune Macrine allat, ou quelque chose quelle fit, ces sacrGs can- 
tiques lui tenaient lieu d'une fidfele compagne qui ne la quittait 
jamais. 

Si c'6taient Ik les fruits des soins de la pieuse mfere, c'6taient 
aussi ceux de la docilit6 de la fille ; et par cette m6me docilit6 
elle apprit tous les ouvrages de Taiguille propre k son sexe et 
dans lesquels elle excella. Dieu ajouta k ces belles dispositions 
de Tame de la jeune Macrine, une beaut6 de corps si parfaite, 
qu'il n'y en avait point dans tout le pays qui en approchat, ce 
qui fut pour ses parents un sujet plus particulier de la tenir 
cach6e ; mais quelques soins cfu'ils prissent pour cela, et quelque 
attention quelle-m6me y donnat pour emp6cher d'fetre vue, elle 
ne put se d6rober entterement aux yeux de beaucoup de gens, 
qui ne manquferent pas de la rechercher en mariage. Son pfere 
jugea par sa prudgnce, que pour se d61ivrer des iniportunit&s 
de ceux qui Tasstegeaient sans cesse pour avoir la preference, 
il devait choisir un homme de trfes-bonne maison et fort sage, 
auquel il la fit 6pouser, en different pourtant l'accomplis- 
sement du mariage, parce que Macrine 6tait encore trop jeune. 

Mais Dieu, qui s'6tait r6serv6 cette chaste colombe pour se la 
consacrer par la virginity, fit que tandis que cet homme t&chait 
de m6riter de ses parents la bonne opinion qu'ils avaient de lui, 
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par des actions publiques oft il prenait la defense des innocents 
faussement accuses, il fut surpris d'une maladie qui l'enleva en 
peu de temps, ce qui fit ftvanouir toutes les belles esp6rancea 
qu'on en avait con^ues. 

Cette mort prdcipit6e fixa pour toujours le sort de Macrine 
dans T6tat de vierge, quelle d6sirait tant de garder pour 6tre 
toute k J6sus-Christ; ce qui fit que ses parents lui proposant 
d'autres partis qui se prtsentaient, elle leur r6pondit: Que son 
epoux n'etaitpas mort, qu'ilvivait d regard de Dieu, et mime a 
son igard par Tespirance de la resurrection ; qu'il itait alii sett- 
lement faire un voyage, et qu'elle se croyait obligee de lui garder 
une enti&re fidiliti. 

Elle s'affermit toujours plus par ces raisons dans le dessein de 
demeurer vierge, et elle r6solut encore de ne perdre jamais sa 
m6re de vue; ce qui faisait dire k celle-ci, que n'ayant portd ses 
autres enfants dans son sein que durant quelque temps, elle 
la portait en quelque fa$on continuellement avec elle. Mais 
bien loin que cette assiduit6 lui fftt pSnible, elle lui 6tait d'autant 
plus agr6able, qu' outre ce que la tendresse lui inspirait pour sa 
fille, les services qu elle en recevait 6taient plus grands que ceux 
qu'elle eut pu recevoir de plusieurs servantes. Les avantages de 
cette 6troite union leur 6taient communs, dit saint Gregoire de 
Nysse, la mfere conduisant 1' esprit de la fille, et celle-ci ayant un si 
grand soin des besoins corporels de samfere, qu'elle lui faisait cuire 
de ses propres mains le pain qu elle man geait. Macrine employait 
6galement tout son travail pour elle ; et quand apr6s la mort de 
son pfere, Emm61ie se trouva charg6e de quatre fils et cinq filles, 
qui Gtaient r6pandus dans les trois provinces du Pont, de la Cap- 
padoce et de la petite Arm6nie, Macrine partageait avec elle tous 
les soins que lui donnaient tous ces enfants ; et enfin elle la 
porta par son exemple k s'61ever peu k peu k une vertu encore 
plus parfaite que celle quelle pratiquait auparavant, quoiquelk 
ftkt d6ji bien grande. 



Digitized by VjOOQ IC 



SOLITAIRES DE L'ASIE MINE0HB. — SAINTE MACRINE. 139 

Nous avons vu dans la Vie de saint Basile, comment elle le 
porta au m6pris de la sagesse du stecle pour embrasser la pratique 
de la sagesse 6vang6lique ; elle 61eva de m6me son frfere saint 
Pierre, 6v6que de Sebaste, et lui fut comme une seconde m6re 
et un pr£cepteur par le soin quelle prit de le former dans la 
pi&6. Enfin voyant que ses frfereset ses sceurs fitaient tous grands 
et qu'ils n'avaient plus besoin des soins de leur m&re, elle lui 
persuada de se retirer ensemble dans un monastfere. 

Ce fut dans cette vue qu elles en batirent un dans le Pont le 
long de la rivifere d'Iris, k peu de distance de la ville d'Ibore. 
Lk sainte Macrine avec sa m&re ayant retranch6 toutes les occa- 
sions qui les pouvaient engager dans les embarras du si&cle, 
elles quittferent leur manifere ordinaire de vivre pour en prendre 
une plus parfaite, et firent de leurs servantes leurs compagnes 
pour passer ensemble le reste de leurs jours dans la profession 
religieuse. D' autres personnes de son sexe vinrent s'y joindre 
aussi, et sainte Macrine gouverna aprfessa mfere cette communaut6 
dans une trfes-sainte et trfes-exacte discipline. Elle avait donn6 
aux pauvres tout ce qui lui 6tait revenu de la succession de ses 
parents, pour suivre k la lettre le conseil de J6sus-Christ, et elle 
subsistait du travail de ses mains. Les autres religieuses en fai- 
saient de mfeme, ainsi le travail 6taitun des principaux points de 
leur rfegle. 

Saint Gr6goire de Nysse nous trace en ces termes le plan de 
leur conduite et de leurs observances r6guli6res : « U y avait 
entre elles une entifere 6galit6 k l'6gard de la nourriture, des 
meubles, des cellules et des autres n6cessit£s, sans qu'il leur 
rest&t aucune marque des rangs diff&rents qu' elles tenaient dans 
le monde. La vie qu' elles menaient 6tait si sainte et leur vertu si 
6minente, qu'onn'a point de paroles qui puissent bien l'exprimer. 
Leur exactitude de jour et de nuit dans r observance de leur 
sainte discipline r6pondait k la grandeur de leur vertu et & la 
ferveur dont leur ame 6tait embras6e. On pouvait les comparer 
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k ces ames bienheureuses qui prennent leur essor vers le ciel 
aprfes qu'elles sont sorties de la prison de leur corps, tant leur 
cceur ttait d6gag6 des choses de la terre, et Ton peut dire qu'elles 
vivaient presque comme des anges. 

« On ne voyait parmi elles ni marque de colfere et d'envie, ni 
de soupfons, ni de haine. Elles avaient banni de leur coeur le 
faste de la vanite, le d6sir des bonneurs et de 1'estime des 
creatures et autres vices semblables. Elles mettaient leurs deiices 
dans la temperance, leur gloire k n'fttre connues de personne, 
leurs richesses k ne rien poss6der, ayajat abandonne toutes les 
commodites dela vie comme on secoue la pousstere: aussi re- 
gardaient-elles comme un temps perdu, celui que Ton n'emploie 
qxxk ce qui regarde cette vie perissable. Toutes leurs occupations 
et leur repos etait la prtere continuelle et le chant des psaumes, 
qu'elles n'interrompaient jamais nide jour ni de nuit. Enfin leur 
vie 6tait si parfaite, qu'on peut dire quelle tenait comme un 
milieu entre la nature humaine et 1'angeiique, parce qu'elle par- 
ticipait de Tune et de 1' autre. » Telle est l'id6e que saint Gr6- 
goire nous donne des vertus de ces ferventes vierges de Jesus- 
Christ. 

Mais si elles etaient si parfaites, combien la bienheureuse 
Macrine, qui les conduisait avec tant de sagesse et de piete, ne 
le devait-elle pas 6tre? Le mfeme Saint assure que n'etant jamais 
satisfaite de ce qu'elle avait acquis de merite devant Dieu, toute 
son attention etait de se purifier sans cesse de ses moindres im- 
perfections, et d'aspirer par de nouveauxprogrfes k la haute perfec- 
tion k laquelle la grace du Seigneur l'appelait dans les desseins 
de sa mis6ricorde. Saint Pierre son frfere, que nous avons dit 
qu'elle avait forme dans la piete d6s son enfance, lui rendait alors 
les soins qu'il en avait re$us, ainsi qu'k sa communaute. II etait 
retire dans la m6me solitude, comme nous le dirons plus bas, et 
saint Basile dans le sejour qu'il fit auprfcs de lui, leur fut 6ga- 
lement d'un grand secours. 
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Dieu voulut dans une rencontre faire 6clater par une gu6rison 
miraculeuse sa grace sur sainte Macrine, et montrer en m6me 
temps' combien ses priferes 6taient efficaces auprfes de sa divine 
majest6. II se forma sous le cou de la Sainte une tumeur extra- 
ordinaire, k laquelle on jugea qu'il fallait faire une incision pour 
etnpfecher que le mal n'aglt en dedans et ne p6n6tr&t jusqu'au 
coeur, ce qui lui aurait caus6 la mort. Sa m6re la pressait de 
souffrir qu'on appelat le m6decin pour y apporter remfede, lui 
repr6sentant que la science de la m6decine a 6t6 enseign6e de 
Dieu pour le bien des hommes : mais cette fille souverainement 
modeste trouvait son mal plus supportable que de montrer 
quelque partie de son corps k des personnes inconnues. Un jour 
done, aprfes avoir servi jusqu'k V6pres selon son usage sa pieuse 
mifere, qui l'exhortait toujours a voir un m6decin pour rem6dier 
a son mal, elle se retira dans une chapelle qui 6tait dans l'in- 
t6rieur du monastfere, et y passa la nuit en priferes et en larmes, 
conjurant le Seigneur,' qui est le souverain midecin, de la gu6rir 
plutdt que de permettre qu'elle fit voir son mal k un homme. 
Ensuite elle prit un peu de la terre qu'elle avait tremp6e de ses 
larmes, et l'appliqua sur la partie malade comme un remfede 
qu elle esp6rait que Dieu b6nirait, ce qui arriva; car apr&s sa 
prifere 6tant retourn6e k sa mfere, elle lui dit qu il lui suffisait 
qu'elle voulut bien faire le signe de la croix sur son mal ; mais en 
y mettant la main elle trouva qu'elle en 6tait parfaitement gu6rie. 
II ne resta qu'une petite marque comme d'une piqftre d'aiguille, 
qui demeura jusqu'k sa mort, Dieu l'ayant ainsi permis, comme 
le remarque saint Gr6goire de Nysse, afin que ce fut un t6moi- 
gnage continuel du miracle qu'il avait fait en sa faveur, et pour 
I'obliger d'en conserver toujours le souvenir avec une humble 
reconnaissance. 

Sainte Emm&ie, qui 6tait fort avancGe en age, paya enfin le 
tribut commun a la nature. Ses enfants 6taient absents, except^ 
sainte Macrine et saint Pierre qui demeuraient aupr&s d'elle. 
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Lors done qu' elle sentit les approcbes de la mort, le$ ayant tous 
les deux & sea cOt$s, elle parla des autres avec une extreme 
tendresse, leur donnant 9a benediction, quoiqu'61oignes ; puis 
prenant ces deux-ci chacun d'une main, elle adressa i Dieu en 
leur faveur cette belle priere : « Seigneur, je vous offre les pr6- 
mices et la dime du fruit qui est sorti de mon sein ; car celle de 
mes filles qui est ici, 6tant n6e la premiere, peut bien fitre appel6e 
les pr6mices, et ce dernier de mes fils etant le dernier de tous 
peut aussi etre regarde comme la dime de mes enfants. Ainsi, 
; outre que je les tiens de votre liberalite, ils vous appartiennent 
I par un droit particulier. Daiguez done, 6 mon Dieu, repandre la 
saintete sur le cceur de Tun et de 1' autre. » Cette benediction efi 
sa vie finirent en m6me temps : ce fut sur la fin de i'an 373. On 
Tenterra auprfes de son mari & sept ou buit stades de son monas-* 
tfere, dans l'eglise des Quarante-Martyrs, L'%liae Thonore le 
30 de mai. 

On peut juger de la douleur de sainte Macrine et de celle de 
son frfere saint Pierre, par le merite de la sainte mere qu'ils per- 
dirent : mais leur piete cbangea cette douleur en un sacrifice de 
bonne odeur devant Dieu par leur resignation & ses ordres. C'est 
ce que saint Gr6goire de Nysse nous donne 4 entendre quand il 
ditt qu'aprfes r avoir fait ensevelir comme elle l'avait ordonne, 
ils tach^rent de se surmonter eux^mftmes en rendant leurs der- 
niferes actions encore plus parfaites que les pr6c6dentes, s'ef- 
forjant d'arriver au comble de la vertu. Celle de sainte Macrine 
avait et6 mise auparayant & une tr&s-rude epreuve par la perte 
de son frere Naucrace, qu'on apporta mort de la campagne avec 
Chrisaphe son domestique, sans qu'on pftt savoir comment cela 
etait arrive, a Macrine* dit saint Gr6goire de Nysse, parut 
d'autant plus admirable dans cette rencontre, qu etant tOuchto 
jusquau fond du coeur de ce qu'elle perdait son frere par un 
accident si deplorable, et celui mfime de ses fibres qu'elle aimait 
davantage, son ame s'eieva pourtant si fort au-d6ssu* de ses 
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sentiments, que son exemple et ses raisons rendirent sa mire, 
qui vivait encore alors, capable de consolation ; en sorte que dans 
la violence d'un coup si frappant, elle ne jeta point de grands 
cris, elle ne dechira point ses habits, elle ne s'abandonna point 
aux transports de douleur que Ton voit ordinairement dans les 
autres mferes,et elle ne fit rien qui fflt indigne de sa pi6t6,ni qui 
pAt la faire passer pour femme. » Enfin le mfeme saint Gr6goire 
ajoute que Macrine 6tait parvenue a un si haut degr6 de vertu, 
que dans tous les sujets de d6plaisir qui arrivaient & sa mfere,elle 
ne soufFrait jamais que le sentiment quelle en avait fut plus 
grand que sa joie des graces dont elle 6tait redevable a la bont6 
divine. 

Aprfes ce double sacrifice de la mort de Naucrace et de sainte 
Emm&ie, Dieu en exigea un troisi&me de sainte Macrine avant 
qu'il la couronnat de ses travaux dans le ciel. Ce fut celui du 
grand saint Basile qui mourut en 879, comme nous l'avons dit 
au chapitre prudent. 8i ce grand docteur en quittant la terre 
laissa toute 1'tiglise dans F affliction, quelle dut 6tre celle de sainte 
Macrine quand le bruit d'une si triste nouvelle parvint jusqu'i 
son monast6re ? Mais, ajoute saint Grggoire de Nysse, comme on 
6prouve Tor en divers fourneaux afin qu'on juge meilleur celui 
qui a pass6 par trois creusets diff^rents, ainsi l'ame de cette 
vierge ayantpass6 par les trois 6preuves de la mort de Naucrace* 
de sa mfere et de saint Basile, elle parut si pure et si forte, qu'on 
n'y remarqua jamais rien de faible ni de dgfectueux. 

Saint Grtgoire de Nysse se trouva au mois de septembre ou 
d'octobre de l'annge de la mort de saint Basile au grand concile 
que les Orientaux tinrent k Antioche, et tous les 6v6ques qui le 
composaient s'6tant ensuite s6par6s pour retourner chacun chez 
soi, il d£sira d'aller visiter sainte Macrine, qu'il n'avait point vue 
depuis prfes de huit ans. II la consid&ait moins comme sa soeur 
que comme sa maitresse; car c'est le nom qu'il lui donne ordi- 
nairement. Outre la consolation qu'il se proposal t en la voyant* 
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il voulait aussi se dfecharger de la douleur qu'il avait de la mort 
de saint Basile en s'en entretenant avec elle. Mais au lieu de la 
consolation qu'il esp^rait, Dieu voulut que sa visite fut pour lui 
un surcrolt d' affliction par la mort de cette Sainte, pour accom- 
plir aussi le d6sir qu'elle avait eu de le voir encore une lois avant 
que de monter au ciel , et afin qu'il lui rendlt les derniers de- 
voirs. 

Nous emprunterons pour raconter ce qui se passa dans cette 
visite, les propres paroles de saint Grfegoire dans la relation qu'il 
faitde la mort de la Sainte, parce quelle est bien plus touchante 
que celle que nous en pourrions donner. « Aprfes avoir fait, 
dit-il, un long chemin, n'ayant plus qu'une journ6e, j'eus en 
dormant une vision qui m'annonfa par avance ce qui devait 
m'arriver; car il me sembla que je portais entre mes mains des 
reliques des martyrs, qui jetaient une si grande lumifere, que mes 
yeux n'en pouvaient soutenir l'6clat. Cela me parut ainsi par trois 
diverses fois sans que je pusse comprendre ce qu'il pouvait signi- 
fier : j'en fus en peine et j'en attendis l'6v6nement. 

« Je rencontrai ensuite un domestique k mesure que j'appro- 
chai de la retraite oi ma soeur menait une vie celeste, et je lui 
demandai si mon frfere s'y trouvait. II me r6pondit qu'il en 6tait 
parti depuis quatre jours et que ma soeur 6tait malade. Cela fit 
que je me hatai, et mon coeur fut saisi de tristesse. Mes frferes 
(c'est-k-dire les moines) avaient appris ma prochaine arriv6e, et 
lorsque je fus pr6s du monastfere de ma sceur ils vinrent 4 ma 
rencontre, ainsi qu'on a coutume de faire pour rendre honneur 
a ses amis. D'un autre c6t6, la bienheureuse troupe de vierges 
6tait assemble dans l'6glise, ou elles attendalent ma venue avec 
une grande modestie. 

a Quand j'y fus entr6, je fis les priferes et leur donnai la Wn6- 
diction, qu' elles re^urent avec une profonde humility etla t6te 
inclin6e, aprfes quoi elles se retirferent en silence pour vaquer 
chacune & son office; ce qui me fit juger que ma soeur, qui 6tait 
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leur sup&ieure , ne s'y trouvait point. Une personne qui se 
rencontra Ik m'ouvrit la porte et meconduisit k sa cellule. Je l'y 
trouvai couch6e, non sur un lit ni sur unmatelas, mais par terre, 
sur un ais couvert d'un cilice, et au lieu d'oreiller elle avait un 
autre ais coup6 de fafon qu'il lui soutenait la tfite. Elle 6tait tr&s- 
malade, et aussitdt qu'elle m'aperfut, ne pouvant s'avancer vers 
moi k cause de Textrfeme faiblesse ou la fifevre 1' avait r6duite, 
elle se leva sur son coude, et mettant une main en terre elle se 
souleva sur sa pauvre couche autant qu'il fut k son pouvoir, afin 
de me recevoir avec honneur. Je courus k elle, je la relevai et 
la fis remettre comme elle 6tait auparavant. Alors elle leva les 
mains vers le ciel et dit : « Je vous rends gr&ces, mon Seigneur 
et mon Dieu, de m' avoir accord6 Taccomplissement de mon 
d6sir, en inspirant k votre serviteur de venir visiter votre ser- 
vante. » 

« Elle tachait de nous cacher la difficult6 qu'elle avait de res- 
pirer, pour adoucir la peine que nous sentions de sa situation, 
et nous montrait un visage gai, nous entretenant des choses 
qu'elle jugeait agr6ables. Mais la suite du discours nous ayant 
port6 k parler du grand Basile, je ne pus empfecher ma dou- 
leur de paraltre sur mon visage. Bien loin de m'imiter, elle en 
prit sujet d'entrer dans les sentiments de la plus haute pi6t6, 
jet tout anim6e de l'esprit de Dieu, elle nous parla avec tant 
d'616vation dela conduite secrfete de Dieu, dans tout ce qui arrive 
sur la terre, et dans les afflictions qu'il nous envoie, que mon 
ame se sentit commie emport6e au->dessus des sentiments de la 
nature, et transport6e avec elle dans le ciel. 

a Je ne pouvais trop admirer comment, dans l'ardeur de la 
ftevre qui avait 6puis6 ses forces et r6pandu sur son corps abattu 
une sueur froide qui annonf ait sa fin , elle conservait toute la 
libert6 de son esprit, ainsi que l'ticriture nous l'apprend du saint 
homme Job couvert d'ulcferes et de pourriture, et avec quelle 
facility et quelle sublimit^ de pens6e elle parlait de l'6tat de l'&me 9 
vi. 10 
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de la vie que nous passons sur la terre, de la fin pour laquelle 
nous sommes cr66s, de rimmortalit6 dont ce corps mortel sera 
un jour revfetu, et pourquoi il faut qu'il cesse de vivre ici-bas 
pour entrer dans une autre vie. Les paroles sortaient desa bonche 
comnie Teau d'une source que rien n'empfeche de cauler, et si je 
n'eusse craint del'engager dans un trop long discoors, je L'anrais 
volontiers prifie de nous expliquer de m&me tout le reste de la 
religion. 

« Apr&s qu'elle eut fini de parler de ces matiferes, elle rue dh : 
II est temps, mon frfere, qu'6tant fatiguS par le long chemin que 
vous avez fait, vous preniez un peu de repos ; mais e'en 6tait un 
bien doux pour moi de 1' entendre. Je lui ob&s pourtant, et j'allai 
dans un jardinproche de lk 9 ou je trouvai un couvertfort agr6able 
sous 1' ombre de quelques arbres. Rien n'6tait capable de me r6- 
jouir, ayant le coeur serr6 de tristesse dans la crainte de ce qm 
devait bientdt arriver. La vision que j'avais eue des reKques des 
saints Martyrs ne me parut plus une 6nigme, et j'ea parlai k quel- 
qu'un de ceux qui Staient presents. 

« La Sainte, qui p6n6trait dans mes pens^es, nous euvoya dire 
de cesser de nous affliger, parce qu elle esp^rait bien die son noal; 
mais elle entendait par }k que sa fin, aprfes laquelle son ame 
soupirait pour aller jouir de la vue de sob Diem, 6tait toujours 
plus proche. Nous nous levons a cette nouvelle poor Taller 
joindre, et quand elle nous vit, ne vcralant point perdre le temps 
en discours inutiles, elle commen$a k nous raconter toot ce qui 
lui 6tait arriv6 depuis son enfance, avec autant de suite et de 
pr6sence d' esprit que si elle l'avait lu dans rm Mvre, etetailknt 
tous les bienfaits dont Dieu avait favorisfc man pfere, ma mfere et 
toute notre famille, pour lui en rendre de dignes actioiis de 
graces. 

<c Je voulus hd parler de ce que j'avais souflert lorsqae Pern- 
pereiir Valens m'envoya en exil h cause de la foi, et des autrea 
travaux auxquels les troubles arrives dans f£glise m'avaient en- 
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^ag6 ; mais elle me rSpondit : Ne cesserez-vous jamais de perdre 
de vue les obligations que vous avez k Dieu ? Craignez de tomber 
dans l'ingratitude, en oubliant les avantages que vous avez re?us 
de lui au-dessus mftme de ceux dont vous tenez la vie. Car si 
mon pfere s'est rendu c61febre depuis sa jeunesse par des actions 
publiques qui lui ont m6rit6 l'estime de ses concitoyens, sa repu- 
tation ne passa pas la province du Pont ; au lieu que la vdtre 
s'est 6tendue si loin, que les 6glises vous appellent k leur secours 
et s'adressent k vous pour le r6tablissement de leur discipline. 
Reconnaissea en tout cela la faveur que Dieu vous a faite, et l'effet 
des prteres de nos parents, 

« J'aurais voulu en Fentendant parler ainsi, que le jour eftt 
dur6 davantage. Mais le chant de ces saintes vierges m' appelant 
a Vfipres, elle me dit de me rendre k T6glise tandis quelle re- 
commen^a de prier Dieu, La nuit se passa ainsi, et quand le jour 
commenf a de paraitre, il me f ut ais6 de juger par T6tat ou je la 
trouvai, que c'6tait le dernier de sa vie, la fifevre ayant coflsum6 
[tout ce qui lui restait de force. Mon ame 6tait alors agit6e de deux 
mouvements diflfcrents ; 1'un de douleur, car la nature mefaisait 
sentir sa tendresse, consid6raat que c'6taient les demises paroles 
d'une personne qui m'et^it si chfere; r autre d' admiration, en 
voyant avec quelle tranquillity et quelle confiance elle attendait 
la mort, ou plutdt avec quel d6sir elle soupirait apr&s ce moment 
par cet ardent amour pour son fipoux c61este qu'elle avait tour- 
jours nourri dans son cceur, et qui lui faisait souhaiter d'6tre 
bientdt affraachie des liens du corps, pour alter jouir dans le ciel 
de aa divine presence* 

« Le soleil 6tait prfet k se coucher sans qu'elle ^erdlt rien de 
la vigueur de son esprit* Elle cessa de nous adreaser la parole, 
et ayant les mains jointes et les yeux arrfetfe sur son celeste 
ilpoux ; car son petit lit 6tait tourn6 vers r Orient, elle s'entre- 
tenait avec lui, mais d'une voix si basse que nous avions peine k 
J' entendre. Nous comprimes pourtant qu elle ki parlait ainsi • 
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Vous nous d61ivrez, Seigneur, de la crainte de lamort; vous 
faites que la fin de cette vie est pour nous le commencement d'une 
veritable vie; vous nous laissez dormir pour un temps, et vous 
nous r6veillerez par le son de la trompette 4 la fin des stecles. 
Vous confiez k la terre comme un d6p6t, la terre de notre corps 
que vous avez form6e de vos mains, et vous le lui redemanderez 
en le revfetant d'immortalit6 et de gloire ; vous nous avez d61ivr6s 
de la malediction et du p6ch6, ayant voulu en 6tre charg6 vous- 
m&ne pour 1* amour de nous ; vous avez brise la t6te du serpent 
qui avait rendu Fhomme esclave en le rendant d6sob6issant; vous 
avez bris6 les portes de l'enfer, vous avez ouvert le chemin de la 
r6surrection en terrassant le maltre de la mort; vous avez donn6 
k ceux qui vous craignent le signe de votre croix sainte, pour 
confondre cet ennemi irr6conciliable et mettre notre vie en assu- 
rance. Dieu 6ternel, auquel j'ai appartenu dfes le ventre de ma 
mfere, que j'ai toujoursaim6 de toute l'6tendue de mon coeur, et 
auquel depuis mon enfancej'ai consacr6 mon corps et mon ame; 
donnez-moi, Seigneur, un ange de lumifere, qui me conduiseavec 
les saints Pferes dans le lieu de rafralchissement et de repos. 
Vous, mon Dieu, qui avez pardonn6 k Tun de ceux qui ont 6t6 
crucifi6s avec vous, dfes qu'il a eu reyours a votre mis6ricorde; 
souvenez-vous, je vous en prie, de moi dans votre royaume, 
puisque j'ai crucifi6 aussi ma chair avec vous, ayant 6t6 percSe 
comme avec des clous par la crainte que j'ai eue de vos juge- 
ments. Que ce chaos 6pouvantable ne me s6pare point de vos 
61us; que l'esprit envieux dubien des hommes ne m'empfichepas 
d'aller k vous ; que mes fautes disparaissent devant vos yeux; 
et puisque vftus avez la souveraine puissance de pardonner les 
p6ch6s des hommes, pardorinez-moi ceux que l'infirmitt de la na- 
ture m'a fait commettre dans mes actions, dans mes paroles et 
dans mes pens6es, afin qu'en abandonnant ce corps je me trouve 
purifi^e de mes taches, et que vous receviez mon 4me entre vos 
mains comme un parfum pr6cieux r^pandu en votre presence. 
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a Aprfcs cet entretien amoureux avec Jfeus-Christ, elle fit le 
signe de la croix sur ses yeux, sur sa bouche et sur son cceur, 
et Fardeur de la ftevre lui ayant dess6ch6 la langue, nous ne 
pumes plus comprendre quelle continuait de prier que par le 
mouvement de ses mains et de ses lfcvres. Elle fermait les yeux, 
et sur le soir qu'on apporta de la lumtere, elle les ouvrit et t6- 
moigna quelle desirait de dire V6pres ; mais la voix lui manquant, 
elle s'en acquitta d' esprit, remuant les Ifrvres et les mains comme 
auparavant, et nous comprlmes quelle les avait finies, parce 
quelle porta la main sur son visage pour faire le signe de la croix. 
Enfin, jetant un grand et profond soupir, elle finit sa vie avec sa 
prifere. Voyant qu'elle 6tait pass6e, et me souvenant qu'elle 
m* avait t6moign6 dans notre premier entretien d6sirer que je lui 
rendisse les derniers devoirs en lui fermant les yeux et la bouche, 
je portai ma main languissante de douleur sur son saint visage ; 
mais ce ne fut que pour lui tenir ma parole, car elle n'en avait 
pas besoin, parce que ses yeux et ses lfevres 6taient fermSs de 
fafon quelle paraissait plutdt endormie que morte. Elle avait 
ses mains sur son estomac, et le reste du corps dans Fassiette 
convenable k une vierge. » Telle est la relation que saint 
Gr6goire de Nysse a donn6e de la mort de sa sainte soeur en t6moin 
oculaire. 

Ses religieuses, qui jusqu alors avaient 6touff6 leur douleur 
dans leur cceur par respect pour leur respectable sup6rieure, 
comme si elles avaient appr6hend6 qu'au d6faut de sa voix son 
visage ne les eut reprises de s'y livrer trop, ses religieuses. dis-je, 
la firent 6clater par leurs pleurs, par leurs sanglots et par des 
cris redoubl6s. Saint Gr6goire en fut lui-mfeme entratn6 en 
quelque fafon, et ne put s'empficher de joindre ses larmes aux 
leurs, quelque resolution qu il eut prise de montrer plus de 
fermet6. Enfin ayant repris ses esprits, il cria a haute voix en 
s'adressant k cette assemble de vierges : « Tournez la t6te vers 
celle qui est le sujet de votre douleur, et souvenez-vous des in- 
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structions qtfelle vous a donn^es, pour vous porter a une vertu 
parfaite. Elle tie vous a permis de pleurer que dans le temps de 
la prifere, et c'^st ce que vous pouvez fairemaintenant, encessant 
ces cris inutiles pour chanter des psaumes. » II les pria ensuite 
de passer dans le lieu le plus proche, et de laisser seulement 
aupr&s du corps quelques-unes de celles dont la Sainte durant sa 
vie 6tait plus ordinairement assists. 

Vestiane, dame trfes-respectable, qui, apr£s avoir perdu son 
mari peu de temps apr&s quelle l'eut 6pous6, avait choisi la 
Sainte pour guide dans les voies de la perfection, et qui passait 
laplupart du temps avec ces vierges, fat duuombre de celles qui 
restferent auprfcs du corps de la Sainte. Saint Gr6goire s'adressa 
k elle pour savoir si on ne trouverait pas hors de propos de le 
parer de quelques habits prScieux. Elle lui r6pondit quil fallait 
savoir quel efit 6t6 lk-dessus le sentiment de la Sainte. Sur quoi 
saint GrSgoire s'adressa k une vierge nomm6e Lampadie, qui 
avait la charge de cfaantre et qu'on disait en 6tre bien instmite. 
EHen'a point recherch6, lui rSpondit celle-ci en pleurant, d'autres 
ornements pour 9e parer durant sa vie et pour orner sa sepulture 
aprte sa tnort que la puret6 de ses actions ; car elle a toujours 
m6pris6 les ornements du corps : d'ailleurs quand nous le vou- 
drions, nous ne pouvons lui en donner d'autres que ceux que 
vous avez sous vos yeux. 

« Mais, lui dit saint Grggoire, n'avez-vous rien en reserve qui 
puissenous servirpour cela? » — « Voila, r6pondit Lampadie r 
son manteau, son voile, ses souliers tout us6s : ce sont \k toutes 
ses richesses et tons ses meubles, il n'y a rien de plus qui soit 
renferm6 dans des coffres ou des armoires. Elle avait choisi le 
del pour y renfermer ses trtsors en siiret6 et n'en avait rien 
laiss6 sur la terre. » 

On voit ici quelle 6tait la pauvret6 et le d6tachement de cette 
sainte vierge i exemple bien touchant et bien instruct!* pour les 
atnes religieuses. Un voile, un manteau, un habit, des souliers 
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us6s, c ^tadt 14 tout rameufolement tie cette 6pause de J6sus- 
Christ. Mais mutant qu'elle s'etait d6pouill6e de tous les biens de 
la terre, autant Gtart-elle riche des biens du ciel. Cependant saint 
€r6goire demanda k Lampadie, si die croyait qu elle eiit trouv6 
roauvais qu il fit servir quelqu'un de ses ornements pour parer 
son corps dans ses fun6railles. « Je pense, lui r6pondit-elle, que 
si die vrvait, deux raisons rempfecheraient de s'y opposer, dont 
Time est votre dignity d'£v6que pour laquelle ellea toujours con- 
serve un trfes-grand respect ; l'aratre est la proximit6 du sang qui 
ne lui pennettrait pas de discerner oe qui serait k elle et ce qui 
serai t a son frfere. » 

Ces deux raisons d6cid6rent r6v6que Gr6goire, qui ordonna k 
|un de ses domestiques de lui apporter une de ses tuniques pour 
en couvrir le saint corps. La pieuse dame Vestiane qui Taidait k 
Fen revfetir, mit la main sous sa t&te et en tira un cordon auquel 
fetaient attaches une croixetun petit anneau defer qui pendaient 
toujours sur son coeur, et le pr6senta k saint GrGgoire. « Parta- 
geons ceci, lui dit le saint 6v6que, vous aurez la croix et moi 
Tanneau. »— ^aVous avez bien choisi, lui dit Vestiane; car il y a 
dans cet anneau un petit morceau de la vraie croix. » 

La vierge Lampadie, dont nous avons parl6 plus haut, repr6- 
senta au saint 6v6que, aprfes qu'on eut revfetu le corps de la 
Sainte, qu'elle avait un manteau noir de sa m£re, et que s'il le 
trouvait bon elle le jetterait sur son corps, afin qu'il ne fut pas 
expos6 aux yeux de toutes ces vierges par£ d' ornements Stran- 
gers. Le Saint l'approuva ; mais par un effet de la Providence, 
la noirceur du manteau releva davantage la beaut6de la vierge. 
Son visage, dit saint Grtgoire de Nysse, parut si 6clatant de 
lumifere, qu'il semblait, comme je l'avais vu dans mon songe, 
qu'il en sortait de v6ritables rayons. 

Le bruit de la mort de la Sainte attira une quantity prodi- 
gieuse de monde k son monastfere. Saint Gr6goire fit ranger ce 
peuple nombreux, les femmes avecles religieuses, et les hommes 
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avec les solitaires, et choisit dans ces deux troupes une personne 
qui r6gl&t le chant et que les autres pussent suivre. 

Araxe, 6v6que du diocfese, y vint avec son clerg6. II porta le 
cercueil avec saint Gr6goire de Nysse et deux des principaux 
ecclfeiastiques, les autres marchant par ordre avec des cierges 
allum6s. La presse 6tait si grande, qu'on employa presque tout 
le jour dans la marche, quoiqu'on flit parti dfes le matin et qu'il 
n'y eut que mille pas du monastfere k l'6glise des Martyrs oA Ton 
se rendit. On accompagna le saint corps autant par des larmes 
que par le chant des psaumes, et on le plaf a dans le s6pulcre 
de ses parents k c6t6 de sa m6re. 

Saint Gr6goire de Nysse assure en g6n6ral qu'elle avait refu 
le don de miracle, comme de chasser les d6mons des corps des 
6nergumfenes, de gu6rir les maladies et de pr6dire avec certitude 
les choses futures. II remarque en particulier la gu6rison mira- 
culeuse de la filled' un de ses parents qui commandait les troupes 
dans la ville de S6baste, et en fait une relation d6taill6e. On met 
la mort de sainte Macrine prfes d'un an aprfes celle de saint Ba- 
sile, c'est-a-dire k la fin de 379. Sa f6te est marqu6e chez les 
Grecs au 19 de juillet, ainsi que dans le Marty wologe romain, 
quoiquelle soit morte au mois de novembre ou de d6cembre. 
Saint Gr6goire de Nysse son frfere a 6crit sa vie, II l'adressa k 
Olympe, solitaire, qui Ten avait pri6. 

Nous avons.dit que nous ne savions rien de particulier des 
autres soeurs de sainte Macrine, mais saint Gr6goire de Nazianze 
dit en ggnfral, que tous les enfants de sainte Emm61ie arrivferent 
k une vertu 6minente, aussi bien ceux qui entrferent dans le ma- 
nage, que ceux qui furent 61ev6s au sacerdoce, ou qui embras- 
sferent la virginity. 
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NAUCRACE, SAINT GRfiGOIRE DE NYSSE 
ET SAINT PIERRE DE SEBASTE, FRERES DE SAINT BASILE «. 

Le premier des fils de sainte Emm61ie aprfes saint Basile fut 
Naucrace : il peut 6tre n6 vers Tan 330. Sainte Macrine sa soeur 
le ch6rissait particuli^rement. II m6ritait de l'fitre de tout le 
monde, parce qu'il 6tait orn6 des plus avant&geuses qualit6s 
d' esprit et de corps qui puissent rendre un homme estimable et 
propre & soutenir de grands emplois. II n'avait que vingt-deux 
ans lorsqu'il ravit d' admiration tous ceux qui l'entendirent dans 
une harangue publique ; et ce debut dans 1' eloquence pouvait le 
conduire loin. Mais plus touche par le mouvement de la grace 
que de tous les avantages qu'il pouvait se promettre dans le 
monde, il le quitta et embrassa une vie pauvre et solitaire, sans 
rien porter avec soi que soi-m6me. 

Chrisaphe, Tun de ses domestiques, qui n'avait pas moins 
d'attrait que lui pour ce genre de vie, voulut le suivre. II se 
retira done avec lui k trois journ6es du monastfere de sa mfere 
et de sa soeur, sur une colline qu'il trouva le long de Tlris, proche 
d'une forfet fort 6paisse et couverte d'une longue chalne de mon- 
tagnes. Ce lieu lui parut plus propre pour vivre, dit saint Gr6- 
goire de Nysse, loin du bruit de la guerre, du tumulte des villes, 
des agitations de la cour, des inquietudes et du vain 6clat du 
barreau. II joignit Texercice de la charit6 avec le doux repos de 
la solitude ; car ayant rencontr6 dans cet endroit deux bons 
vieillards 6galement incommodes de pauvret6 et de maladie, il 
voulut les assister et les servir de ses propres mains. II les nour- 
rissait de ce qu'il prenait & la chasse ; car il 6tait excellent 

* Saint Gr6goire de Nysse, Pallade, Rufin, Th6odoret, Tillemont. 



Digitized by VjOOQ IC 



154 TIES MS PfcRES DES DfeSLRTS. 

chasseur, et il domptait sa chair par ce travail, de sorte qu'il 
pratiquait en mfime temps la charit6 et la penitence. Saint Gr6- 
goire de Nysse ajoute k cette double vertu celle d'une parfaite 
soumissicm k toutes les volont6s de sa mfere, accomplissant avec 
joie, autant pour observer le commandement de Dieu que pour 
1' amour que la nature lui inspirait, tout ce qu elle lui com- 
mandait. 

II passa cinq ans de la sorte, jusqu'i ce qu'un jour qu'il avait 
6t6 k la chasse, on le rapporta mort avec son cher Chrisaphe, par 
quelqu' accident, que saint Gr6goire ne nous apprend point. 
Bulteau dit qu'ils furent tu6s par des sc6l6rats. Sainte Emm61ie 
sa m&re eut besoin de toute la force de sa vertu pour soutenir ce 
coup impr6vu et si terrible. Elle tomba d'abord en d6faillance et 
perdit la parole et la connaissance ; mais sa sainte fille Macrine 
la fortifia, s'61evant elle-mfeme au-dessus de son affliction avec 
une Constance h6roique. La mort de Naucrace peut 6tre arrivte 
vers Tan 357. 

Saint Gr6goire de Nysse, ainsi appelS parce qu'il fut 6v6que 
de cette ville, peut moins occuper ici une place comme solitaire, 
que comme frfere de saint Basile ; car on ne peut pas dire qu'il 
embrassa la vie monastique, mais seulement qu'il en pratiqua 
quelque temps les exercices dans le monastfere de ce saint docteur. 
Comme il 6tait plus jeune que Naucrace, il ne peut pas 6tre n6 
avant Fan 331. Ses talents pour l'61oquence le rendirent digne 
de ses frferes, qui tous excellferent dans cet art. Ce qui fait que 
Rufin l'6gale k saint Basile pour la parole et pour la doctrine, et 
que saint Sophrone de Jerusalem l'appelle un fleuve de paroles, 
et que d'autres 6crivains eccl6siastiques lui ont donn6 de grands 
6loges. 

II v&cut d'abord dans le monde; et cela paralt assez par ce 
qu'il 6crit dans son livre de la Virginite, ou il avoue avec regret 
que la vie commune et s6culi6re qu'il avait men6e le s6parait 
comme un mur de cette vertu. On croit qu'il 6pousa ThSosobie, 
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ilonft saint <5r6goire de Nazianze a fait l'61oge. U 6tait peut-6tre 
encore jeune et engag6 dans les affaires du Steele, lorsqu'il lui 
arriva un aocfctent que son bumilit6 a voulu nous apprendre. 
Sa mfere sainte Emm61ie s'6tant retiree proche d'Ibore, comme 
nous Tavons dii, avait fait mettre dans une 6glise voisine,ou elle 
fut depuis entente, des reliques des quarante Martyrs de S6- 
baste, pour la reception desquelles elle fit faire une grande so- 
lennit6. Elle voohit que son fils Gr^goire s'y trouv&t; mais 
comme il 6tait jeune, laique, et qu'il se trouvait alors press6 de 
quelques affaires, il en eut de la peine et se plaignit de ce que 
samfere n'avait pas remis sa fete k un autre temps. II s'y rendit 
pourtant, mais ce ne fut que la veille ; et tandis que les autres 
passaient la nuit k prier et k chanter des psaumes, il alia se 
coucher dans une maison qui 6tait proche. Les saints Martyrs 
ne le laissirent pas dormir tranquillement. II songea qu'il 
voulait entrer dans un jardin 06 Ton faisait la veille, et qu'6tant 
(arriv6 k la porte, il y avait trouv6 des soldats qui Ten em- 
pfichaient, menafant de le frapper avec les baguettes qu'ils 
tenaient en la main; mais qu'un d'eux t6moignant plus de douceur 
kson 6gard, pria les autres delui pardonner. II s'6veilla l&-dessus, 
et reconnut que c'6tait un reproche tacite des saints Martyrs, 
ces g6n6reux soldats de J6sus-Christ, de la froideur avec laquelle 
il s'&ait rendu k leur ffete. II en fondit en larmes, et alia aussitot 
arroser leurs reliques de ses pleurs, pour fl6chir la mis6ricorde 
de Dieu par leur intercession. Le Saint racontait lui-mfeme ceci 
dans un discours devant tout le peuple, pour montrer que les 
martyrs vivent v6ritablement devant le tr6ne de Dieu. 

Cette vision peut avoir contribu6 k le faire renoncer aux esp6- 
ronces du monde, car il est certain qu'il passa k T6tat eccl6sias- 
tique; mais par un effet de la tentation du d6mon qu'il 6couta, 
il abandonna l'autel et la lecture des Livres satots pour reprendre 
les livres de la rh6torique, qu'il enseigna k des jeunes gens. On 
en murmura comme d'une d6sertion injurieuse k son 6tat, et qui 
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6tait d'un mauvais exemple. Saint Gr6goire de Nazianze lui en 
6crivit avec douceur et charit6, mais en mfeme temps avec force* 
son zfele et son amiti6 lui faisant sentir davantage sa faute ; et 
cettelettre eut tout l'effet qu'il put souhaiter. Depuis ce temps-li 
on ne vit plus de variation en lui : on n'y vit que de$ progres 
dans les 6tudes saintes et dans les vertus. 

II se retira auprfes de sa soeur sainte Macrine dans le Pont, ou 
il jouit sans doute de la compagnie de saint Basile dans le mo- 
nastfere quil avait 6tabli. Le reste de sa vie ne regarde que son 
6piscopat, dont il reinplit les fonctions avec autant de vertu 
qu'aucun des plus grands et des plus saints 6v§ques de son 
temps. Nysse, petite ville de la Cappadoce, 61oign6e de trente- 
cinq lieues de C6sar6e du c6t6 d'Ancyre, et assez prfes de Com- 
mfene, fut le si6ge qu'il occupa. II y monta au commencement 
de Tan 372. II ne faut point confondre cette ville avec une autre 
du mfeme nom dans l'Asie proconsulate. II fut consacr6 par les 
mains de saint Basile m£me en quality de m6tropolitain. 

Saint Eusfcbe de Samosate 6crivit k ce saint docteur pour lui 
marquer la joie quil avait de cette promotion ; mais il lui t6moigne 
«n mfeme temps ses regrets de ce qu'on ne lui avait pas donn6 a 
gouverner une 6glise plus considerable. Saint Basile lui r6pon- 
dit l : « Qu'il aurait bien voulu que son frfere eut une 6glise pro- 
portionn6e k sa capacity c'est-i-dire, toute celle qui est sous le 
soleil; mais la chose 6tant impossible, il fallait qu'il fut 6v6que 
de telle fafon qu'il honorat l'6glise qu'on lui confiait aulieu d'en 
6tre honor6; parce quil est d'un grand homme, non-seulement 
d'etre capable de grandes choses, mais encore de savoir faire pa- 
raitre grandes les plus petites. » 

Saint Gr6goire m6ritait cet 61oge; car il fallut lui faire une 

1 On a signals dans une traduction francaise des lettres de saint Basile ces pa- 
roles, comme une raillerie agreable que ce saint faisait de son frere. Tiliemont, 
que nous avons suivi, les a prises au serieux, comme un juste 61oge qu'il 
faisait de ses talents. 

\ 
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grande violence pour Toblign; d' accepter F6piscopat; et s'il en 
fut honor6, il l'honora aussi L son tour par la saintete de sa con- 
duite, par ses travaux, par ses Merits et par ses souffrances. La 
puret6 de sa foi parut dans les persecutions qu'il souiFrit de la 
part des ariens, qui le d6pos6rent et le bannirent; ce qui lui a 
m6rit6 le glorieux titre de confesseur. II fut aussi poursuivi par 
D6mosthfene, vicaire du Pont, grand ennemi des catholiques. II 
fut r6tabli dans son 6glise k la mort de Valens avec les autres 
pr£lats qui avaient 6t6 exiles pour la foi de Nic£e. II assista au 
concile que les Orientaux tinrent k Antioche en 379, et y re$ut 
la commission d'aller visiter les £glises d'Arabie pour y rSgler 
bien des affaires ecclfeiastiques. II se trouva en 381 au grand 
jconcile de Constantinople, qui est reconnu pour le second oecu- 
m6nique, et il y fut nomm£ par la loi c£lfebre du 30 de juillet 381, 
pour fetre avec Hellade de C6sar6e et Otr£e de M61itine, le centre 
de la communion catholique dans le dioc&se du Pont. II assista 
aussi aux deux conciles ten us dans la m6me ville en 382 et 383, 
et prononfa dans ce dernier son discours sur la divinity du Fils 
et du Saint-Esprit et sur Abraham. II y fut encore en 394 pour 
la d£dicace de T6glise que Rufin, pr£fet du pr£toire, avait fait 
batir au faubourg de Chalc6doine appele le Chfene, et qui porta 
depuis le nom de ce ministre. On y mit auprfes des moines pour 
la servir et y tenir la place du clerg6. 

Pour dire quelque chose de ses vertus, saint Basile nous assure 
qu'etant 6v6que, il pratiquait une grande pauvrete. La vie qu'il 
menait 6tait tr&s-austfere ; il ne se dispensait pas de jeuner, mfeme 
dans les plus longs voyages, et de chanter les louanges de Dieu 
com me s'il exit 6t6 dans une £glise ou dans un monastfere. Son 
esprit et son coeur etaient presque continuellement occup6s k la 
prifere, La crainte des jugements de Dieu avait p6n6tr6 son ame 
et la tenait habituellement dans une sainte apprehension. Son 
humilite 6tait sincere et solide. II n'osait presque nommer le grand 
saint Basile son frfere, tant il se croyait au-dessous de lui; II se 



Digitized by VjOOQ IC 



158 VIES DES PfeRES DES DfcSERTS. 

d6fiait toujours de ses propres lumiferes dans 1* explication des 
saintes Ventures, ce qui lui faisait dire que le sens qu il fori don- 
nait n'6tait que des conjectures vraisemblables, qu'il soumettait 
au jugement de ses lecteurs. « Notre pauvretS, dit-il dans une 
hom6He sur lea Cantiques^^t nullement capable decomprendre 
les trfeors renferm6s dans ces paroles; nfauwaaeins afin qu'on ne 
nous condamne pas de paresse, nous nous mettrons en devoir 
de satisfaire & la loi qui nous oblige d'&udier les Ventures, et 
nous ferons tous nos efforts pour en approfondir quelque chose.* 

line pouvait s'empfecher det6moignersoncontentementquand 
il voyait son peuple rassembl6 dans TSglise pour 6couter la pa- 
role de Dieu. « (Test maintenant, leur disait-il dans un de ses 
discours, que je reconnais mon troupeau. Je vois aujourd'hui ce 
qu on peut appeler une assemble '^et une 6glise. Vous. avez n6- 
glig6 le soin des choses temporelles pour venir en foule rendre 
vos hommages k Dieu : continuez, mes chers frferes, et que votre 
zfele ne se ralentisse jamais, Je me trouve k votre 6gard dans la 
disposition ou sont les bergers envers les brebis* et je seis ra^i 
de les voir de cette chaire rassembl6s de toutes parts autour de 
moi. La joie que j' en ressens est extreme; elle anime mes dis- 
cours comme les bergers manifestent les leurs par leurs airs 
champfitres. Au contraire, quand je vois que vous vous laissez, 
aller aux 6garements des paiens, comme il vous arriva dimanche 
dernier, j'en suis sensiblement afflig6, je ne puis me rfeoudre& 
parler, jene pense qtfi na'enfuir, etje cherche le Carmel du 
prophfete £lie, ou quelque rocher inhabits. » 

Nous avons dit qu'il fui en Arabie pour les aflaires des 6gKses 
de ces contrfees et de la Palestine. II passa en y aUant par An- 
tioche, oik il trouva le solitaire Olympe son ami, avec lequel il 
s'entretint des vertus de sainte Macrine* dont ce solitaire 1'en- 
gagea d'6crire Fhistoire. II lui avait aussi demands comment on 
pouvait arriver k la perfection, k quoi le Saint rtpondit parun 
excellent trait6, oA il lui fit voir que pour Fobtenir il fout s'ap- 
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pliquer fortement k rimitation des vertus de Notre-Seigneur 
J6sus-Christ. 

II visita dans Jerusalem et aux environs les Kenx que JSsus- 
Christ avait honoris de sa presence ; il alia k Bethl6em, au mont 
des Olives, au Calvaire, au saint SSpuIcre, et ressentit dans son ame 
une joie sainte d'y voir les marques de la mfe^ricorde infinie que 
J6sus-Christ a exerc6e envers nous. Mais la consolation qu'il 
gouta dans ces visites de d6votion fat bien mfilfe d'amertume, k 
cause du mauvais 6tat ou se trouvait cette 6glise par urn schisme 
qui s'y 6tait form6, et qu'il ne put faire cesser, k cause que les 
moeurs des chr6tiens y 6taient plus d^prav^es qu'ailleurs. 

II vit pourtant malgr6 ces troubles et cette depravation, des 
ames bien saintes et agr^ables a J6sus-Christ, entre lesqueltes 
il nomme Eustathie, Ambroisie, et Basilisse, auxquelles il ^crivit 
peu de temps aprfes son depart, une lettre que nous avons en- 
core. Les deux premieres etaient sceurs, et il appelle BasiHsse sai 
trfes-vertueuse et trfes-v6n6rable fille. Cette lettre ne contientrien 
qui regarde notre sujet ; mais il a fait deux autres trait£s, dont 
le premier est adress6 selon les apparenees, k une nouvelle cohn 
munaute de reKgieux qu'il avait etablis dans son diocfese. 11 lour 
marque que le but quils devaient se proposer dans terns exer- 
cices 6tait la purete de cceur ; et nous avons vu dans plusieurs 
endroits de cette histoire, que c' 6tait principatement ce que les 
anciens Pferes de la solitude proposaient k leurs reKgieux* II 
ajoute qu'il fallait qu'ils v6cussent dans une entifere pauvrete, el 
que tant ceux qui gouvernaient, que ceux qui etaient dams la 
d£pendance, devaient concourir tous k accomplir la voloatS de 
Dieu par la pratique de la charitfi et de rbumiKte, et par un con- 
tinuel progrfes dans la voie de la grace. II veul qu'ils joignent & 
Faust£rit6 du jeAne Fasarduitfi k la priftre, et les avertit de ne 
pas regarder la prifere comme une obligation f&cheuse, dont on 
ne s'acquitte que par contrainte ; mais plutdt comme un saint et 
doux emploi auquel ils se doivent porter par 1'attrait de F amour 
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divin. II exhorte aussi ceux qui n'ont pas encore acquis le don 
d'une oraison parfaite, d'y supplier par une grande exactitude a 
remplir les devoirs de Fob&ssance et k rendre service k leurs 
confreres, 

U autre trait6 est adressS k un abb6 de Cappadoce, qui l'avait 
consults sur des religieux qui voulaient visiter les Lieux saints. 
II lui conseille de les porter k sortir plutdt de leurs corps par le 
d6tachement de tout pour s'61ever k J6sus-Christ, que de sortir 
de Cappadoce pour aller k Jerusalem. II remarque que les pfele- 
rinages ne sont point n6cessaires en soi. Ce n'est pas quil les 
improuvat, puisqu'il en avait donn6 l'exemple, mais c'est qu'ils. 
6taient quelquefois dangereux pour certaines personnes, comme 
Texp6rience le prouvait en plusieurs ; et que quant aux religieux, 
il ne leur 6tait pas avantageux d'entreprendre de longs voyages, 
pendant lesquels ils 6taient obliges de se mfeler parmi toutes sortes 
de personnes, et de loger dans des hdtelleries ou ils voyaient des 
dfeordres et des choses scandaleuses. 

Saint Gr6goire de Nysse ayant fourni sa carrifere si utilement 
pour r%lise et pour son &nie, la termina enfin dans un age 
avanc6 ; mais nous ne savons point en quelle ann6e. Celle de 394 
est la dernifere ou il soit parl6 de lui dans les monuments eccl6- 
siastiques. C'6tait au plus la soixante-quatrteme de son &ge ; mais 
il n'y a nulle apparence qu'il ait vu les troubles excitfe en 403 
et 404 par ThSophile d' Alexandrie contre saint Jean Chrysostome. 
Les Grecs honorent sa m6moire le 14 d'octobre, et les Latins le 
9 de mars, jour de la ffite des quarante Martyrs. II serait trop 
long de rapporter ici les 61oges qu'on lui a donn6s. On peut les 
voir dans les historiens de l'figlise, et dans ceux qui ont donn6 
la liste des 6crivains eccl6siastiques. II suffit de dire que nous 
apprenons du second concile de Nic6e en 787, que tout le monde 
lui donnait le titre magnifique de Pere des Peres. 

Saint Pierre de S6baste fut le dernier des enfants de sainte 
Emm61ie, et la dime qu'elle pr6senta k Dieu de la f6condit6 dont 
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il avait b&ri son mariage. II naquit avant Tan 349, et perdit son 
p6re bientdt aprfes. Sa soeur sainte Macrine prit soin de l'61ever 
aussitdt qu'il fut sorti d'entre les bras de sa nourrice, etl'instrui- 
sit dfes l'enfance dans les choses saintes, sans lui permettre de 
s'amuser k des 6tudes vaines et inutiles. Elle lui servit ainsi de 
p6re, de mfere et de pr6cepteur, comnie nous l'avons dit dans la 
vie de cette grande Sainte. Le coeur du jeune Pierre fut comme 
une cire molle qui refut facilement les empreintes d'une tendre 
et solide pi6t6. 11 brAlait d' amour pour la vertu, et on pouvait 
l'appeler un vieillard dans sa jeunesse mfeme, par la haute sagesse 
qu'il avait acquise sous les soins de cette excellente soeur, D'ail- 
leurs il avait 1' esprit extrftmement ouvert pour toutes choses, 
jusqu'aux ouvrages des mains pour lesquels il semblait fttre n6, 
faisant de lui-mftme parfaitement beaucoup de choses que d'autres 
ne pouvaient apprendre que sous des maltres, avec beaucoup de 
temps et de travail. 

La connaissance que son riche naturel lui donna des sciences, 
autant qu'il en avait besoin, lui suffit, sans qu'il s'appliqu&t plus 
s6rieusement k des 6tudes st6riles et dissipantes. Toute son atten- 
tion se tourna du c6t6 de la vertu, et pour s'y perfectionner 
toujours plus, il l'6tudia dans sa sainte soeur et se forma sur ses 
exemples. II menait ainsi auprfes de sa mfcre et de sa soeur une 
vie toute ang61ique, et leur tenait lieu de toutes choses. II 6tait 
alors avec elles k Annfes, proche de l'lris. 

Saint Basile y avait fond6 un monastfere d'hommes s6par6 de 
celui de sa soeur par cette rivifere. II le gouverna jusqu'en l'annte 
386, qu'il fut oblig6 d'aller faire les fonctions de pr6tre k C6sar6e ; 
et alors saint Pierre en prit le soin, aussi bien que de celui des 
vierges, dont sa soeur 6tait sup6rieure. Saint Gr6goire de Nysse, 
dans une histoire qu'il rapporte, nous apprend avec quelle civi- 
lity, ou plutdt quelle charit6 il recevait les hdtes ; car il ne s'en 
reposait pas toujours sur les soins des autres, mais il pr6parait 
quelquefois de ses propres mains ce qu'il leur pr6sentait k table, 
vi. 11 
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et c'6tait avec tant de marques de bont6, qu on lui en 6tait dou- 
blement redevable. La reputation de sa charite Gtait si connue ' 
et si r6pandue, que dans une famine dont le pays fut afflig6, elle 
attira de tous c6t6s une quantity prodigieuse de pauvres k son 
monastfere. On eftt dit que le dfesert 6tait plut6t une ville qu'une 
solitude : et le Saint trouva le moyen par son industrie de leur 
faire k tous de larges aumdnes. 

La dignitfe du sacerdoce k laquelle saint Basile l'fleva quand 
il eut 6t6 fait 6v6que de C6sar6e en 378, fut pour lui un nouveau 
motif de vivre dans une plus grande perfection. L'amour quil 
avait d6jk pour la vertu se trouvant joint k Tobligation de rem- 
plir dignement ce saint ministfere, prit dans soil coeur de nouveaux 
accroissements. II demeurait encore dans le monastfere lorsque 
sa soeur sainte Macrine mourut. Mais k la fin de Tan 380, il fut 
fait Gvfeque de S6baste en la petite Arm&rie, et on a remarquS k 
ce sujet comme un ordre particulier de la Providence, que le 
frftre de saint Basile ait 6t6 assis par Ik sur le trdne d'Eustathe, 
le plus dangereux ennemi que ce Saint ait eu. 

Nous ne savons rien de T6piscopat de saint Pierre, sinon qu'il 
assista en 381 au concile cecum6nique de Constantinople ; mais 
nous ne pouvons douter qu'il n'ait 6t6 aussi digne £v6que qu'il 
avait fait paraltre de vertu 6tant solitaire et abb6. Nous avons 
une lettre de lui k son frfere saint GrGgoire, qui est 1' unique monu- 
ment qui nous en reste. Et on peut fetre justement surpris, dit 
un docte 6crivain de notre temps, de ce que n'ayant pas 6tudi6 
il paralt par cette lettre avoir eu toute l'eioquence, toute la beauts 
et la puretfi du style que de longues Etudes avaient pu donner 
k ses frferes. Aussi saint Grtgoire de Nysse en faisait un si grand 
cas, qu'il lui d6dia quelques-uns de ses ouvrages, et remit k sa 
prudence <fy ajouter ce qu'il jugerait y manquer. Pallade le met 
au nombre des 6v6ques k qui sainte Olympiade avait donng des 
sommes d' argent et des terres pour leurs gglises et pour les 
pauvres. Th6odoret le marque entre les plus illustres dtfenseuis 



Digitized by VjOOQ iC 



SOLITAIRES DE i/ASIE MINEURE. — FAMILLE DE S. GRfcGOIRE. 168 

<le la vraie foi, et entre les 6v6ques les plus remplis de zfele et de 
sagesse. 

Nous ignorons en quelle annGe il est mort ; mais il est certain 
que ce fut aprfes 391 et avant saint Grtgoire de Nysse. Sa ffete 
est marquee au Martyrologe romain au 9 Janvier. 



FAMILLE DE SAINT GRtiGOIRE DE NAZIANZE *. 

Ce que nous allons dire de la famille de saint Gr6goire de 
Nazianze n'a de rapport qu'indirectement k notre sujet. Mais 
puisque nous avons parl6 de la famille de saint Basile, si Stroite- 
ment uni avec saint Gr6goire, il convient que nous parlions aussi 
de celle de ce Saint. On y trouvera, d'ailleurs, de quoi s'instruire 
et s*6difier. 

La famille de saint Gr6goire fut composSe de saints et de 
tsaintes, puisque son pfere, que Ton nommait aussi GrSgoire, est 
inarqu6 dans les Minxes des Grecs au 1* de Janvier ; que sa 
m&re, sainte Nonne, est honor6e dans l'figlise grecque et dans la 
latine le 5 du mois d'aoftt ; que son frtre saint C&airel'est aussi 
•chez les Grecs le 9 de mars, et chez les Latins le 25 de tevrier* 
et qu'enfin sa sceur sainte Gorgonie est marquee dans le Mar- 
tyrologe romain au 9 de dScembre. 

Gr6goire, pfere de notre Saint, 6tait n6 dans T^garement de ses 
ancfitres qui avaient ador6 des idoles, et s'il ne leur rendit pas 
un culte sacrilege comme eux, il fut pourtant de la secte de ceux 
<qu*on appelait Hypsistaires, parce qu'en adorant le Trfes-Haut et 
le Tout-Puissant, ils joignaient k cette v6rit6 un melange confus 
d'impi&gs du paganisme et des superstitions lggaies, r6?6rant le 

* Saint Grdgoire de Nazianze. 
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leu avec les paiens tandis qu'ils m6prisaient les idoles, et rejetant 
la circoncision tandis qu'ils observaient avec les Juifs le sabbat 
et la distinction des animaux. Ses rnoeurs 6taient pourtant trfes- 
bonnes et trfes-r6g!6es. II 6tait chaste et modeste ; il se piquait 
de droiture et avait une grande prudence ; et Ton remarque 
qu'ayant eu la principale part aux affaires de la ville, il n' avait 
point pour cela augments son bien, tandis que d'autres s'enri- 
chissaient par des gains injustes. 

Le Seigneur lui fit enfin la gr&ce d'ouvrir les yeux k la foi, et 
de reconnaltre k la faveur de sa lumifere le mensonge qui 1' avait 
s6duit. Son Spouse saint Nonne eut aprfes Dieu la principale part 
k sa conversion, soit par les voeux quelle offrit continuellement 
k Dieu, soit par ses exhortations, et soit aussi par l'exemple de 
ses vertus qui 6taient 6minentes. Son changement fut remarquable 
par deux £v6nements, qu'on peut regarder comme miraculeux. 
Sainte Nonne lui faisait souvent des instances pour le porter a 
chanter des psaumes, esp6rant que les sentiments exprim6s dans 
ces divins cantiques feraient impressioYi sur son coeur ; mais il . 
n'avait jamais pu s'y r6soudre. Cependant il lui sembla une nuit 
qu'il chantait en songe ce verset du psaume 121 : Je me suis 
rijoui de ce que Von m'a dit, que nou$ irons dans la maison du 
Seigneur : c'6tait un chant bien nouveau pour lui. II le dit k sa 
pieuse femme, qui profita de cette occasion pour lui expliquer ce 
songe myst6rieux d'une manifere conforme au d6sir qu'elle avait 
de le convertir ; et depuis ce temps-li Gr6goire con^ut le dessein 
d'embrasser la foi chr6tienne. 

Ceci arriva en 325, dans le temps que les 6v6ques s'assem- 
blaient k Nicte pour la condamnation de I'h6r6sie d' Alius. Gr6- 
goire fit connaltre sa bonne volont6 h quelques-uns d'entre eux 
qui pass&rent par la Gappadoce, parmi lesquels 6tait saint 
L6once, m6tropolitain de C6sar6e, et se remit entre leurs mains 
pour se donner entiferement k Dieu. C'6tait l'usage que les cat6- 
chumfcnes se tenaient debout pour recevoir les instructions qu'on 
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leur donnait pourles disposer au baptfeme. Cependant les pr61ats 
qui instruisirent Gr6goire le firent mettre k genoux sans y penser, 
comme on fait au sacre des 6v6ques, ce qui fit augurer qu'il serait 
un jour 61ev6 k cette dignity. Mais lorsqu'on le baptisa, Dieu 
ajouta un miracle k cette circonstance ; car k mesure qu'il sortait 
de l'eau, il fut environn6 d'une lumifere qui fut vue de plusieurs 
personnes, et l'6v6que de Nazianze, qui faisait la c6r6monie, en 
fut sifrapp6, qu'il s'£cria devant tout le monde, qu'assur&nent 
Gr6goire serait un jour son successeur. 

La vie quil mena depuis montra bien qu'il 6tait devenu un 
enfant de lumifcre en J6sus-Christ. Les t6n6bres de son esprit se 
dissipferent, sa foi fut vive, il courut avec ardeur dans la voie des 
vertus ; et, comme dit saint Gr6goire de Nazianze son fils, s'il 
6tait entr6 tard dans la vigne du Seigneur, il surpassa bientdt 
par ses travaux ceux qui le pr6c6daient par le temps. line tarda 
pas de passer du rang des ouailles k celui des pasteurs, pour y 
tenir une des premieres places. Ce fut, selon les apparences, en 
Tann6e 329 qu'il fut charg6 de l'6glise de Nazianze, et il avait 
au moins cinquante ans. Ce diocese avait souffert par la negli- 
gence ou le d6faut de talents de ses pr6d6cesseurs. II 6tait comme 
un champ en friche qui demandait du zfeleet du travail. Gr6goire 
n'en manqua pas. 11 s'appliqua avec ardeur k l'6tude des Ven- 
tures, eten acquit en peu de temps une grande connaissance; 
et dans un temps ou tant de prGlats entraln6s par l'arianisme 
d^voraient leurs troupeaux comme des loups, il nourrit le sien de 
la vraie foi, et l'y conserva avec tant de soin, qu'on disait que 
son 6glise 6tait comme une arche 61ev6e au-dessus des flots de 
Th6r6sie, et de ce d61uge universel qui faisait p6rir tant d'ames. 
11 est vrai que dans la suite il eutle malheur de signer le formu- 
laire de Rimini, comme nous l'avons dit dans la Vie de son fils ; 
roais ce ne fut que pour s'fetre laiss6 tromper aux artifices des 
ariens, et parce qu'6tant plein de droiture, il ne crut pas ceux 
qui l'engagfcrent k cette signature capables d'une si noire dupli- 
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cite, que de cacher le poison de Th6r6sie sous les paroles artifi* 
cieuses qui le couvraient. 

II rfepara bientot sa faute, 6tant assists de son fib qui vint a 
son secours, et lui r£unit les moines et ceux de son peuple qui 
s'&aient s6par6s de lui pour ce sujet. II montra tant de fermet& 
sous Fempereur Julien l'Apostat, lorsquele gouverneur de Cap- 
padoce vint & Nazianze pour ruiner 9es 6glises, que cet officier 
fut oblige d'abandonner son entreprise. Cela ne suffit pourtant 
pas a son zfele ; mais durant prfes d'un an il ne couchait que sur 
le plancher qu'il arrosait de ses larmes, pour obtenir de Dieu 
sa protection sur son eglise et la fin de la persecution. 

Saint Grfegoire son fils, qui a fait son eloge en plusieurs 
endroits de ses ouvrages, se rfejouit d' avoir eu en lui pour pfere 
un homme excellent, simple dans sa conduite, en qui Ton voyait 
le module d'une vie sainte, et qu'on pouvait appeler un second 
Abraham autant par sa vertu que par son grand age. II dit qu'il 
&ait doux, d'un visage ordinairement tranquille, mais d'un coeur 
plein de feu et de zfele; que si quelquefois il se fachait, sa col fere 
n' avait rien de dangereux ; qu'il pardonnait aussitdt, et qu'il 
&ait le premier a excuser celui contre lequel il s'etait £mu. II 
montra toujours une probit£ a toute 6preuve dans les affaires 
publiques; une sagesse et une g6n6rosit6 sans 6gale dans la con- 
duite de sa maison et du bien mediocre que la Providence lui 
avait donn6. II avait le coeur extr£mement compatissant pour les 
pauvres et la main toujours ouverte pour les secourir : il em- 
ployait en leur faveur non-seulement son superflu, mais quel- 
quefois mfime son n6cessaire : il n'examinait pas scrupuleusement 
qui etaient ceux qui ne le m6ritaient point; mais il jugeait devoir 
donner i tous, de peur qu'en refusant k quelques-uns il ne s'en 
trouvat dans le nombre qui en avaient plus besoin que les 
autres. 

Telles etaient les vertus qu'il pratiquait avant son episcopat r 
cette dignity les d6veloppa davantage et les fit paraltre dans un 
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6clat brillant. II avait un amour extr&ne pour la maison du 
Seigneur. II n'flevaitpersonne k la caricature que selon les regies 
de Dieu. Comme il 6tait d'une humeur franche et sincere, inca- 
pable de malignity et de d£guisement, il ne souflrait pas impu- 
n£ment les injures faites k l'^glise, et bannissait les m6chants 
de la sainte table avec une vigueur qui les faisait trembler. II 
alliait si bien la bonte avec la fermet£, que sa bonte ne l'exposa 
jamais k fetre m£pris£ des m£chants, ni sa fermet6 ne d6g£n£ra 
jamais en z61e impitoyable, ni en durete. II vainquit la resistance 
de plusieurs p6cheurs par ses priferes auprfes de Dieu, qui, en 
attirant sur eux des chaliments temporels et passagers, les firent 
rentrer en eux-mfemes, et les obligferent de veriir se jeter k ses 
genoux pour lui demander pardon et lui t£moigner le regret 
qu'ils avaient de n'avoir pas profits de ses remontrances. Jamais 
hommeplusin6branlable k suivre les regies de la justice, soit pour 
juger les diff£rends, soit pour hair le vice, soit pour honorer la 
vertu. II aimait l'humilite, mais l'humilite sincere. II ne la faisait 
pas consister k avoir des habits pauvres, un cou pench£, une voix 
faible, des yeux baiss6s f une longue barbe, des cheveux coup£s 
de pr6s, une demarche lente, et d'autres marques qui ne sont 
que l'exterieur de cette vertu, et que l'hypocrisie peut emprunter 
pour mieux tromper ; mais son humility consistait k 6tre trfes- 
6lev6 par sa vertu, et tr&s-rabaiss6 par les sentiments qu il avait 
de lui-m£me. Ainsi il 6vitait dans son vfetement ce qui pouvait 
sentir ou le luxe ou une bassesse affectee. II domptait sa bouche, 
mais sans qu'il y parut, 6vitant par \k la vanite, et r6primant ce 
qui pouvait faire tort k la purete. II ne cherchait que la gloire 
de Dieu, et laissait ceux qui ont mis leur feiicite en ce monde 
courir aprfes la vaine estime des creatures. Comme il n'attendait 
sa recompense que de Dieu, il donnait toute son application k 
enrichir son ame de m6rites. II n'avait d' autre vue que de se 
sanctifier et de sanctifier les autres, aprfes quoi tout le reste ne 
lui etait rien. II acquit ainsi une vertu solide dont il etait difficile 
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d'approcher, et c'6tait cette grande vertu qui lui tenait lieu d'6- 
loquence dans ses discours et leur faisait produire beaucoup 
de fruits. 

Gr6goire termina en 874 sa vie charg6e de m6rites apr&s qua- 
rante-cinq ans d'6piscopat, et 6tant &g6 de prfes de cent ans. La 
vigueur de son esprit avait soutenu son corps et ses sens : elle 
l'&evait au-dessus des forces de la nature. Son mal fut long et 
facheux ; mais quelques douleurs qu'il ressenttt, souvent chaque 
jour, et quelquefois k chaque heure, il ne laissait pas d'offiir 
encore le saint sacrifice, et la sainte Eucharistie servait seule 
d'adoucissement k ses maux. II rendit son ame en priant, et 
en la posture d'un homme qui prie. II laissa tout son peuple 
dans une telle affliction de sa perte, qu'il ne fallut pas moins 
que la presence du grand saint Basile pour le consoler. Ge Saint 
y vint dans cette intention, autant que pour rendre ce devoir k 
la m&noire du mort et prendre part k la douleur de son fils saint 
Gr6goire, qui pronon$a son oraison funfebre. 

Sainte Nonne, qui 6tait pr6sente, ne lui surv6cut pas de beau- 
coup de temps, car elle n'6tait pas moins ag6e que lui. Saint 
Gr6goire, son fils, lui donne de grandes louanges, et elle les 
m6ritait pour ses rares qualit6s et les vertus dont son &me 6tait 
ornte. Voici ce qu'il en rapporte en divers endroits de ses ou- 
vrages. Elle 6tait sortie d'une race sainte, et surpassa encore la 
pi6t6 de ses ancfetres. Elle n* avait que le corps d'une femme, et 
son ame s'61evait mfeme au-dessus de la force et du courage des 
hommes. Elle laissait aux comediennes les beautSs emprunt6es, 
n'en connaissant et n'en cherchant point d'autres que de conserver 
ou de r&ablir autant qu'il lui 6tait possible l'image divine im- 
prim6e dans son fime. Elle n'estimait point d' autre noblesse que 
celle de la pi6t6, et de connaltre que nous venons de Dieu et que 
nous devons retourner k Dieu. Elle ne connaissait point d'autres 
richesses que celles qu'on ne lui pouvait ravir, c'est-a-dire, le 
mfrite d' avoir offert k Dieu celles dont elle s'6tait d6pouill6e pour 



Digitized by VjOOQ iC 



SOLITAIRES DE L'ASIE MINEURE. — FAMILLE DE S. GR^GOIRE. 169 

les distribuer aux pauvres. Son niari se reposait entterement sur 
elle du soiu de cette distribution, connaissant sa prudence et sa 
charitG. Elle 6tait la protectrice et comme la m6re des veuves et 
des orphelins; et personne n'avait plus de charit6 quelle i es- 
suyer les larmes des affligSs : elle exer? ait particulterement cette 
vertu envers ses proches quand ils 6taient dans le besoin, et 
agissait noblement et g6n6reusement avec eux pour mieux les 
consoler dans leurs maux. 

Les exercices de pi6t6 dont elle s'acquittait, ne l'empfechaient 
pas de vaquer au soin de sa maison. Semblable ilafemme forte, 
dont Salomon loue si fort la conduite, elle mSnageait et augmen- 
tait son bien par sa vigilance et sa sage 6conomie; et ce qui est 
admirable, elle le faisait avec autant d' application que si elle 
n'eiit point pens6 k Dieu, et elle Stait aussi appliqu6e 4 Dieu que 
si elle ne se fut point du tout occup6e de son domestique, ces 
deux devoirs s' aidant en elle mutuellement. La prifere 6tait tous 
les jours sa premiere occupation ; et elle la faisait avec tant de 
confiance en la bont6 de Dieu, que son coeur se tenait plus as- 
sure de ce qu elle en espSrait, que les autres de ce qu'ils poss6- 
daient d6j&. 

Quoiqu'elle fftt engagee dans les liens dumariage, elle prati- 
quait les principaux exercices des vierges dont elle respectait 
extr&mement F6tat : ainsi, elle affligeait sa chair par les veilles 
et par les je&nes, et passait une grande partie du jour et de la 
nuit dans le chant des psaumes. Les sollicitudes inseparables de 
son 6tat ne rempfichaient pas d' avoir F esprit libre et le coeur 
61ev6 vers Dieu. Elle ne se rabaissait au soin des choses du monde 
que pour les lui consacrer par la puret6 de ses intentions, ne se 
proposant jamais que d'accomplir sa sainte volont6 et d'agir sous 
la conduite de sa grace. 

Son zfele pour la foi lui faisait fuir tout commerce avec les 
paiens. Elle ne souffrait point que sa langue, consacr6e par la 
reception des saints Mystfcres et par les louanges de Dieu, ni ses 
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oreilles non plus, fussent souill6es par les contes que les idolatres 
faisaient de leurs dieux, ni par les airs des chansons de theatre, 
persuad6e que rien de profane ne convient a des personnes qui 
sont consacrSes k Dieu par le bapt&me et la profession de la foi 
chr6tienne. 

EUe portait un grand respect aux prfetres, et quand on parlait 
de la religion elle gardait un respectueux silence. Jamais elle ne 
parlait dans l'gglise, ni ne tournait le dos a la table sacr£e : elle 
n'osait pas m6me y cracher sur le pav6, montrant par cette atten- 
tion la grandeur de sa foi, de son zfele et de son respect pour 
Dieu. 

Sa vie, commecelle de tous les 61us de Dieu, fut travers6e de 
beaucoup d'afflictions, quelle supporta avec un courage admi- 
rable. Ses larmes, dans ces rencontres f&cheuses, se s6chaient d6s 
qu'elle avait fait le signe de la croix sur ses yeux. Saint Grggoire 
de Nazianze, qui d6taille encore plus ses vertus que nous ne le 
faisons ici pour abrgger, assure qu'il en passe beaucoup d' autres, 
et qui n'avaient pour t6moins que Dieu et quelques-unes de ses 
domestiques en qui elle avait plus de confiance. Nousne r6p£tons 
pas ici ce qu'elle fit pour amener son mari k la vraie foi, et tous 
les moyens qu elle employa pour cela. L'6ducationsainte qu'elle 
donna 6galement a ses fils Gr6goire et C6saire, et k sa fille sainte 
Gorgonie dont nous parlerons bientdt, ne prouve pas menus son 
zfele et sa saintet6 qiv. ce que nous venons de raconter de ses 
autres vertus. Enfin saiut Grggoire joignant les louanges de cette 
si digne mfere a celles qu'il donne a son pfere, nous les reprgsente 
Tun et r autre cpmme &ant inviolablement attaches k la loi de 
Dieu, qui 6taiile principe et la fin de toutes leurs actions. II dit 
qu'ils ne pouvaient disputer du prix de la vertu qu'entre eux 
deux, et qu'ils la pratiquaient avec autant d'union que d'ardeur; 
qu'ils 6taient en ce point un sujet d' admiration pour tous les 
autres ; qu'ils semblaient avoir pass6 les bomes de la faiblesse hu- 
maiue mfime dans leur vieillease, puisque leurs corps 6tant ao 
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cabl£ cf ann6es, leursames conservaient une vigueur tout entire, 
n'6tant pas moins arrives k la plenitude des anuses 6ternelles 
par leurs bonnes ceuvres, qui celle des ann6es qui passent si ra- 
pidement; qu'ils aimaient tendrement leurs enfants, mais qu'ils 
aimaient encore phis Jgsus-Christ, puisque toute la joie qu'ils 
trouvaient dans leurs enfants 6tait de yoir que J6sus-Christ parut 
en eux, et de savoir qu'ils avan$aient dans la vertu. 

Sainte Nonne 6tait fort robuste, et oo ne la voyait jamais ma- 
lade. Elle le fut n^anmoins en l'annte 371, et outre les autres 
accidents de son mal,elle fut durant plusieurs jours sans pouvoir 
prendre aucune nourriture, ce qui ne cessa que par une esptee 
de miracle ; mais en 374 elle mourut quelque temps aprte son 
man et aussi 4g6e que lui, c'est-i-dire de prfes d'un sifecle. Les 
Grecs disent que son fils saint Grggoire fit son 61oge aprte sa 
mort, corome il avait fait celui de son pfere ; mais s'il Fa fait nous 
ne l'avons point. 

Dieu donna trois enfants k cette grande Sainte, qui furent 
'saint Gr6goire, saint C6saire et sainte Gorgonie. Cfeaire fut le 
dernier ; mais nous ne savons point si saint GrSgoire fut le pre- 
mier, ou s'il ne vint qu'aprte sainte Gorgonie. Nous ignorons 
aussi en quelle ann6e C6saire naquit et les particularity de son 
enfance ; mais nous ne saurions douter qu'il nait re^u dans sa 
maison une Education digne de ses parents, et telle qu'ils la don- 
n&rent& saint GrGgoire. Aprts qu'ils furent suflfisamment instruits 
Tun et 1' autre dans les 6coles de lenr pays, pour pouvoir 6tudier 
les autres sciences cbez les plus habiles maltres des differentes 
provinces, ib partirent ensemble de Cappadoce; mais saint Gr6- 
gotre s'arr&a h Cfcarte de Palestine pour y &udier larh6torique, 
et C6saire alia jusqu'5. Alexandrie. Cette ville 6tait aJors comnae 
one c61£bre acad&nie de tootes les sciences* II sut mettre & pro- 
fit le temps qui) y passa ; il apprit la g6cm6trie et l'astronomie, 
se rendit trfes-habite dans rarithni^tique, mais il r£ussit surtout 
si bien dans r&u<te de la m&tectne, qu'il y excella, et se fit ad- 
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mirer dans T Occident mfeme aussi Men que dans 1' Orient. II ne 
r6ussit pas seulement dans ces sciences, mais encore dans Tart 
de la parole et dans la philosophie dont il poss£dait les plus c6- 
lfebres auteurs. 

Quoique la grandeur d'Alexandrie y rendit presque tout le 
monde inconnu, son m6rite le fit connaltre des magistrats et de 
toute la ville, et il y fut g6n6ralement estim6, soit pour son es- 
prit, soit pour sa sagesse ; car en cultivant son esprit par les 
sciences, il se conserva fidfclement du c6t6 des moeurs; et ce qui 
y contribua beaucoup, ce fut qu'il Stait docile k ses maitres et 
qu'il se lia uniquement avec les meilleurs de ses compagnons, 
fuyant absolument la conversation des autres. 

11 vint ensuite, avant que de s'en retourner k son pays, passer 
quelque temps k Constantinople. Comme il 6tait fort beau de vi- 
sage, d'une taille avantageuse et agr6able en toutes choses, ces 
belles qualit6s de corps, jointes k sa sagesse et k ses talents, Iui 
attirferent bientdt dans cette ville imp6riaJe l'estime et F affection 
de tout le monde, jusque-l& que pour l'arrfeter on lui oflfrit des 
honneurs publics, une alliance trfes-noble, et la dignit6 de s6na- 
teur. La ville en corps dSputa vers l'empereur Constance qui 6tait 
alors a Milan, pour le supplier d'ajouter k ses autres ornements 
Thonneur d* avoir C6saire pour habitant et pour m6decin, ce que 
ce prince lui accorda ; mais les instances que son frfere lui fit de 
retourner avec lui chez ses parents furent plus fortes sur son es- 
prit que toutes ces considerations. 

lis se rendirent done ensemble a leur pays, ou C6saire fit ad- 
mirer sa capacity dans les sciences qu'il avait acquises, et surtout 
dans la m6decine. Le s&jour pourtant qu'il y fit ne fut pas long ; 
car le d6sir de la gloire et de se rendre le protecteur de sa patrie 
auprfes de Tempereur, le porta k aller k la cour. Ce voyage ne 
fut pas du gofit de ses parents et de son frfere ; on ne pouvait 
pourtant pas tout k fait condamner son dessein, tout le monde 
n'gtant pas appel6 k la retraite, qui 6tait le grand attrait de son 
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frfere. II n'eut pas de peine k obtenir le rang de pi^mier medecin 
et m6me de favori de l'empereur, et ceux mfeme qui etaient au- 
dessus de luiparle rang, etaient au-dessous de la reputation qu'il 
s'etait acquise enne voulant rien recevoir des personnes de quality 
qu'il soulageait par son art. Cette gen6rosite ne contribuait pas 
peu & l'avancement de sa fortune, et on avait conpu une si haute 
estime de son merite, que, quoique l'empereur l'honor&t de grandes 
charges, il l'estima toujours, ainsi que les principaux de la cour, 
digne d'un degr6.plus haut que celui ou il etait monte. 

Cependant sa prosp6rit6 ne l'eblouit point et ne corrompit 
point la grandeur de son ime, Quelque considerable- que fussent 
les avantages dont il jouissait, celui qu'il estimait le plus etait 
d'fetre Chretien et de le parattre, tout le reste en comparaison ne 
lui semblait qu'un jeu et qu'un songe. II etait eloigne du luxe 
et des deiicatesses de la cour, et sa modestieetsapudeur etaient 
si connues et si estim6es, qu'on ne craignait point de lui confier 
les choses les plus secretes. Son coeur n' etait nullemeut attache 
aux biens de la terre. II donnait lib6ralement aux pauvres, et en 
tirait m6me plusieurs par ses largesses de la pauvrete. II ne sa- 
vait rien refuser 4 personne, et la facilite avec laquelle il donnait, 
faisait souvent qu'on se repentait de ne lui avoir pas assez de- 
mand6. 

11 conserva toujours interieurement k la vue de Dieu une piete 
plus que commune; elle paraissait aussi dans ses entretiens, ou 
il montrait egalement beaucoup d' esprit et de deiicatesse. Mais 
sa droiture lui inspirait aussi du zfele pour la verite; et s'il eut 
divers combats k soutenir pour elle, il montra dans ces occasions 
qu'il l'aimait par preference, et qu'il savait la defendre. Telle fut 
la conduite que Cesaire garda k la cour. Des courtisans de cette 
espece la rendraient le.s6jour des vertus, et non pas le theatre 
des passions humaines. 

Cependant quelque digne d'eioges que Cesaire parflt, saint 
Gregoire n'en pouvait 6tre satisfait; il ne cessait de lui ecrire 
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pour le rappeler, craignant que Fair de la cour ne f6t aussi con- 
tagieux k son ame qu'il Test a tant d'autres qui n'y cherchentque 
leur fortune ; mais ses alarmes furent bien plus vives quand il 
yit que Constance etant mort, il s'arrtta au service de Julien 
l'Apostat 

Ce prince, qui s'etait si ouvertement declai£ pour l'idolatrie, 
eut a peine pris possession de 1* empire qu'il cassa les officiers 
de sa cour qui faisaient profession du christianisme. Ce retran- 
chement regardait autant Cesaire que les autres, puisqu'il 6tait 
m6decin de Ternpereur. II fut pourtant bien aise de 1' avoir auprfes 
de lui a cause de son habilete. Cfe^dre consentit de demeurer. 
Tout le monde fut scandalise de sa resolution; ses ennemis 
m6me le bl&mferent aussi bien que ses amis, chacun trouvant 
etrange que le fils d'un evfeque demeurit k la cour d'un apostat 
au milieu des profanations et des sacrileges dont elle etait pleine. 

Son pfere en fut si pgn&rg de douleur qu'il avait peine k sup- 
porter la vie. Grggoire, qui n'en etait pas moins afflige, tachait de 
le consoler en l'assurant de la fermete de sa foi, eten lui faisant 
esp6rer qu'il quitterait bientbt un lieu ou il etait trop expose it 
la perdre. L'un et l'autre eurent grand soin de le cacher k saiate 
Nonne, qui en aurait 6t6 inconsolable. Eniin saint Gr6goire 
r6solut de faire un effort pour l'arracher de ce lieu de perdition, 
et lui ecrivit one lettre dans laquelle il lui represents d'une part 
tout ce que le monde disait de lui et 1' affliction qu'il causait a 
sa famille; et de l'autre, qu'il trouverait chez son p6re ce qu'un 
homme sage et mod6re pouvait desirer, et que s'il cherchait un 
temps pour s'etablir dans une solide piete, il n'en trouverait point 
de plus favorable. II finit en lui declarant que s'il pretend con- 
server k la cour de Julien la purete de sa foi, il doit se resoudre 
k n'y tenir qu'un rang bas et indigne de. lui, ou que s'il y veut 
faire sa fortune, il ne peut £viter d'y recevoir des Measures mor- 
telles dans son &me. 

Cesaire eprouva bient6t la v6rit6 de ce que Grtgoire lui avait- 
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£crit ; car il se trouva engag6 dans le combat avec le prince, qui 
l'attaqua sur sa religion en presence de beaucoup de personnel 
Julien pensait de l'embarrasser par ses discours artificieux, mais 
C6saire, qui 6tait trfes-bien instruit, et que la gr&ce du Seigneur 
assista dans ce danger, lui r6pondit avec la mftme fadlit6 qu'il 
eut fait k un enfant, et s'6cria enfin qu'il 6tait chr^tien et qu'il 
voulait toujours T6tre. Julien le voyant si ferme dans sa foi laissa 
^chapper tout haut cette parole, qui fut remarqu6e de tout le 
monde : O fheureuxpere 1 6 les malheureux en f ants! Voulant 
faire comprendre par li que Gr6goire le pfere 6tait bienheureux 
d'avoir de si g6n6reux enfants, et que ceux-ci 6taient malheureux 
de perdre leur fortune par leur Constance dans leur religion ; car 
il parlait non-seulement de C6saire, mais encore de son frfere 
Idont il connaissait le m6rite et 1' aversion pour l'idol&trie. 

II He voulut pas pousser la chose plus loin, et il le remit k une 
jseconde audience qu'il diffiSra k un autre temps, parce qu'il 6tait 
alors trts-occup6 aux prSparatifs de guerre qu'il faisait contre les 
Perses. Mais C6saire n'attendit pas cette seconde audience pour 
se retirer ; et suivant la loi de l'Evangile qui defend de s'exposer 
au p6ril, il se bannit volontairement de la cour, et revint chez 
son p&re avec lagloire du triomphe, quoiqu'il n'efit pas rgpandu 
du sang. II y demeura jusqu'i la mort de Julien, et y fit une 
ample provision de nouvelles forces pour se prtmunir contre la 
corruption de la cour, ou il reparut encore avec 6clat. 

La mort de Julien arriva la nuit du 26 au 27 juin de Tan 363. 
IC6saire parut de nouveau k la cour sous Jovien, prince trts- 
religieux, et ce fat avec tant d'honneur et de gloire, que l'em- 
pereur semblait moins lui faire une gr&ce en le rappelant que de 
la recevoir lui-m&ne. Les changements qui arriv&rent apr6s son 
rfegne, qui ne dura que peu de mois, ne diminu&rent point le 
credit de C6saire.Les empereurs Valentinien et Valens semblaient 
se disputer k qui l'aurait II demeura aupr&r de ce dernier, qui 
lui donna d'abord un important emploi dans les finances. On 
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croit que c'6tait celui de tr6sorier de la Bithynie, ce qui l'o- 
bligeait de rfeider dans cette province ; mais comme il n'6tait 
pas loin de Constantinople, il y paraissait souvent et toujours 
avec Sclat. 

Une fortune si brillante ne flattait point son frfere saint Gr6- 
goire, qui jugeait des choses de la terre selon les maximes de 
l'fivangile. II avait du regret qu'un naturel si excellent s'amusat 
k la bassesse des soins du monde, et quune &me si noble s'em- 
barrassat dans les affaires du sifecle. II ne cessait de lui donner 
des avis dans toutes les occasions qui se prSsentaient. Saint 
Basile son ami en faisait de mfeme quand il pouvait Tentretenir, 
et C6saire recevait toujours trfes-bien ce qu'il lui disait, comme 
ce Saint le reconnalt dans une de ses lettres. Mais comme il dif- 
fifirait d'exfecuter ce qu'ils d6siraient de lui avec tant de zfele, il se 
trouva le It d'octobre de Tann6e 368 envelopp6 k Nicfee dans 
cet horrible tremblement de terre, qui acheva de ruiner cette 
grande ville dfyk trfes-6branl6e par les secousses prfecSdentes, et 
oil presque tous les habitants pgrirent sous les mines des 
maisons. CSsaire en demeura couvert et avec quelques bles- 
sures ; ii y perdit une partie de son bien, et ne se sauva que par. 
une espfece de miracle. Saint Gr6goire saisit cette occasion poui 
l'exhorter k remercier Dieu de 1' avoir tir6 d'un^i grand p6ril, et 
k ex6cuter les pensfees qu'il avait eues dans cette extr6mit6 de 
se donner entiferement k son service. 

Saint Basile lui 6crivit pour le mfeme sujet une lettre aussi 
pressante qu'fedifiante, ou il lui parle ainsi : « Rendons grices au 
Seigneur qui a fait feclater ses merveilles sur vous, en vous d61i- 
vrant du danger fevident ou vous vous fetes trouvfe. II vous a 
rendu par sa protection k votre patrie et k vos amis. Gardons- 
nous d'fetre ingrats, et publions sa puissance et sa bont6 avec 
une vive reconnaissance. Mais il ne suffit pas de la tfemoigner par 
des paroles, il faut que ce soit par des effets rfeels, et tels que je 
presume qu'ils paraissent maintenant en vous. Je ne puis trop 
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vous exhorter k servir Dieu avec plus de fid61it6 que jamais, et 
d'ajouter la crainte salutaire de la justice k la reconnaissance 
que vous devez k sa misSricorde, afin d'arriver k la perfection. 
Usez de la vie quil vous a conserve comme un sage dispensateur ; 
car si, selonles Livres saints, nous devons vivre comme des per- 
sonnes ressuscit6es, k combien plus forte raison y sommes-nous 
obliges quand nous avons 6t6 comme arrachfe des bras de la 
mort. Je pense que nous ne saurions mieux faire que de nous 
entretenir dans les m&mes sentiments que nous aurons quand 
nous serons sur le point de quitter cette vie : car alors nous con- 
naissons mieux la vanit6 et l'inconstance des choses humaines, 
6t comme le souvenir de notre vie pass6e nous cause des remords, 
kious promettons k Dieu de mieux vivre s'il nous d61ivre du p6ril. 
Vous vous 6tes trouv6 dans le cas ; regardez-vous k present comme 
charg6 d'une dette qu'ilfaut que vous payiez un j6ur. La joie que 
j'ai d'une grace que Dieu vous a faite me fait prendre la libert6 
de vous 6crire ced : je me flatte que vous la recevrez avec la 
imfeme docilit6 que vous m'avez t6moign6e dans nos entretiens 
familiers. » 

C6saire sut mettre k profit les avis de cet excellent ami et de 
|son frfere. II 6crivit k celui-ci, quil avait r6solu de quitter le 
'service du roi def la terre pour s'attacher enti&rement k celui du 
ciel. Comme il n'6taitque cat6chum6ne, ilregutle saint bapt&me ; 
maisil n'eutpasle temps d'ex6cuter le dessein qu'il avait form6, 
parce qu il fut surpris d'une maladie qui l'emporta dans fort peu 
de temps aprfes le tremblement de terre dont nous avons parl6 ; 
c'est-i-dire, ou tout k fait k la fin de Tan 368, ou au commen- 
cement de Tan 369. II voulut que les pauvres fussent ses h6ri- 
tiers, car il n' avait ni femme ni enfants. Oh l'enterra k Nazianze 
dans le tombeau qui 6tait pr6par6 pour son pfere et sa m6re. II 
y fut mfeme d6pos6 par les mains toutes saintes de ses parents ; 
et sa mfere, par un esprit de pi6t6 qui Temporta sur sa douleur, 
assista k ses fun£railles avecun habit de joie et non pas de deuil, 
vi. 12 
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ne doutant point que si son corps £tait mis dans la terre, le ciel 
n'eflt re?u son &me comme les prSmices qu'elle offrait k Dieu de 
sa famille, quoiqu'il fflt le dernier dans l'ordre de sa naissance. 

Son frfere saint Gr£goire honora sa ponipe fun£bre par un 
excellent discours qu'il prononfa devant son tombeau en pre- 
sence de son pfere et de sa mfere. II eut un extreme regret de sa 
mort, et dix ans aprfes sa tendresse pour lui se r6veillait encore, 
jusqu'kbaiser les chosesqui lui en rappelaient le souvenir comme 
s'il efit &t6 prfeent. II le voyait souvent en songe 61ev£ en haut 
et environn£ de gloire, soit que ce flit une veritable apparition, 
soit que son amour pour lui le lui represents* tel quil esp6rait 
de le voir k la resurrection. L'figlise en effet Thonore comme 
Saint ; la Latine le 25 de f£vrier et la Grecque le 9 de mars, 

II nous reste k parler de sainte Gorgonie. Nous avons dit qu'on 
ne sait pas si elle fut Talnee de ses frferes, ou si elle naquit aprte 
saint Gr6goire ; mais il est certain que ce fut avant saint C£saire, 
qui a £t6 le dernier des enfants de sainte Nonne. Cette pieuse 
mfere n'oublia rien pour la former dans la pi6t6 par ses instruc- 
tions et par ses exemples, et il y parut par les vertus qu'elle 
pratiqua le reste de sa vie. On la maria k un homme de la pro- 
vince de Pisidie, et qui, selon les apparences, 6tait pa'ien, ce qui 
n'etait pas extraordinaire dans ce temps-li comme nous Tavons 
vu dans sainte Nonne. Elle fut obligee par son nouvel fitat de 
demeurer k Icone, m£tropole de la seconde Pisidie, ou son mari 
demeurait ordinairement, et elle s'y mit sous la direction de 
T£v6que pour sa conduite spirituelle. On croit que c'etait Faustin, 
pr£d£cesseur de saint Amphiloque. Ce fut sous ce sage directeur, 
qui la guida jusqu'i la mort, qu'elle parvint k ce degrfi de sain- 
tete qui lui m£rita un culte public dans Tfiglise. Soit qu'on la 
consid6r4t dans les exercices de la religion, ou le gouvernement 
de sa maison, ou par rapport au commerce du monde, elle mon- 
trait partout une vertu non-seulement peu commune, mais mfime 
excellente. 
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La prtere faisait une de ses principals occupations ; elle l'ac- 
compagnait d'une attention respectueuse et d'une ferveur toujours 
nouvelle. Les larmes quelle y r6pandait 6taient abondantes, et 
ses genuflexions 6taient longues et fr6quentes. On ne pouvait 
voir son assiduity a l'^glise et son application k la psalmodie sans 
en 6tre6difi6. Elle mortifiait son corps parlesjeftnes etlesveilles, 
et tous-ses sens jusqu'k leur refuser les satisfactions les plus 
innocentes. 

Quoiquelle fut marine, elle se conservait dans une grande mo- 
destie, ne faisant aucun cas des vaines parures dont les jeunes 
fenimes sont si curieuses, et ayant dans tout son exttrieur une 
retenue qui aurait fait honneur a une vierge consacr^e a Dieu. 
Elle etait s6rieuse, non point par fierte ni par caractfere, mais 
parce" quelle aimait le silence et le recueillement. Sa vigilance 
sur ses paroles et sur ses actions la pr&ervait de quantite de 
fautes que Ton commet ordinairement par d6faut d' attention sur 
soi-mfeme et de circonspection. 

Elle se tenait ordinairement retir6e dans sa maison, donnant 
son attention k son domestique et a 1' education de ses enfants en 
m&re de famille qui veut remplir selpn Dieu les devoirs de son 
£tat. D'ailleurs, quelque gout qu'elle eut pour la retrai te, quelle 
gardait autant qu'il £tait a son pouvoir, sa maison £tait ouverte 
a toutes les personnes qui faisaient profession de piet£, et elle 
recevait aussi avec affection celles qui avaient recours k sa cha- 
rity soit pour avoir ses avis dans certaines affaires, soit. aussi 
pour profiter de ses lib6ralit£s : car comme d'une part elle avait 
un grand esprit et beaucoup de sagesse et de prudence, on la 
regardait comme le conseil du pays, et d' autre part, comme on 
connaissait sa compassion pour les mis&res des autres, on ne 
manquait pas de recourir k sa charity, et ce n'&ait jamais sans 
en 6tre secouru. 

Elle poss£dait son ame par sa patience et par une parfaite sou- 
mission aux ordres de Dieu dans 1' adversity et les 6v£nements 
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facheux dont la vie est travers6e : car la sienne le fut ; mais elle 
s'y conseFva toujours dans la mfeme 6galit6 d' esprit. Ses inten- 
tions dans toutce qu'elle faisait 6taient pures, neseproposant que 
la gloire de Dieu ; ce qui la portait k cacher avec grand soin ses 
bonnes oeuvres, n'en laissant rien voir que ce quelle 6tait obligee 
pour l'exemple qu'elle devait aux autres. 

Sa confiance en Dieu 6tait si grande, que dans une chute 
quelle fit de son chariot, dont les mules en furie et 6chapp6esau 
cocher lui avaient bris6 le corps, elle ne voulut recourir q\ik 
Dieu, parce que sa pudeur lui fit craindre les yeux et les mains 
des hommes, et le Seigneur recompensa sa modestie par une gu6- 
rison miraculeuse. Dans une autre maladie qu'elle eut ou les 
mSdecins d6sesp6raient de sa vie, elle se fit porter k T6glise, se 
mit la tfete sur l'autel, et priant avec g^missement elle se fit 
coinme une onction en mfilant avec l'eau de ses larmes ce qu'elle 
avait pu r6server des antitypes du corps et du sang de J6sus- 
Christ, c'est-k-dire de la sainte Eucharistie, et elle setrouva par-l 
faitement gu6rie. 

Elle eut plusieurs enfants, mais nous ne savons que le nom de 
ses trois filles, dont l'aln6e se nommait Alipienne et les deux 
autres Eugenie et Nonne. Alipienne renfermait dans un petit corps 
une trfes-grande vertu. Elle ne s'employait qu'aux occupations 
propres k son sexe. Son ame 6tait con tinuellement attachSe & Dieu, 
et dans sa prifere elle baissait souvent par respect sa tfete jusqu'a 
terre. « Voyez, disait saint Gr6goire en parlant d'elle, quelle est 
la sagesse de ses paroles, son m6pris pour tous les ajustements 
des femmes, sa g6n6rosit6 qui surpasse son sexe, le soin qu'elle 
prend de son manage, son amour pour son mari. » Ce mari 6tait 
Nicobule, dont saint Gr6goire faitl'61oge en plus d'un endroit, et 
dont il avoue qu'il rejut le plus de consolation et d'assistance. 
11 mourut trop tdt pour son 6pouse qu'il laissa chargSe de plu- 
sieurs enfants : ce fut vers l'an 385. L'aln6 portait le mfime nom 
que lui, et une de ses filles nomm6e Alipienne comme sa mire, 
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embrassa la virginity avec un esprit et une r6solution qui surprit 
saint Gregoire mfeme. 

Les deux autres nifeces de ce Saint, Eug&iie et Nonne, ne pro- 
fitferent pas autant qu'Alipienne des instructions de leur pieuse 
m6re. Elles parurent d'abordvouloirse consacrerparticuliferement 
& Dieu dans l'6tat de virginity, mais elles ne pers6v6r£rent pas 
dans leur sainte resolution. Ce qui fit que saint Gregoire leur 
oncle ne leur donna pas dans son testament les marques de bien- 
veillance qu il donna k Alipienne. 

Pour revenir k sainte Gorgonie, elle eut avant de mourir la 
consolation d'avoir acquis au Saint-Esprit par le bapt&me, son 
mari avec ses enfants et ses petits-enfants. Ainsi aprfes avoir mis 
toute sa maison dans la voie du salut par cette sainte r6g6n6ration, 
elle n'aspira plus qu'au bonheur d'aller poss^der Dieu dans 
r&ernite. Elle pr6vit sa mort et s'y pr6para parun redoublement 
de ferveur. Enfin elle mourut vers Tan 379, dans les sentiments 
de pi6t6 dont son coeur avait toujours 6t6 p6n6tr6 durant sa vie. 
Ce fut quelque temps aprfes saint Cfeaire, son frfere, et avant 
l'6piscopat de saint Gr6goire. Ce saint assista k sa mort avec la 
bienheureuse Nonne, sa mfere, son mari Nicobule et ses enfants, 
et fit son oraison funfebre, qui est une excellente peinture de ses 
vertus. Les Grecs honorent sa m6moire le 23 de fevrier et le 
9 dGcembre. Les Latins ont choisi ce dernier jour pour lui rendre 
les mfimes honneurs. 



MONASTfeRES ET DOCTRINE DE SAINT BASILE «. 

Nous avons vu dans la vie de saint Basile, que ce Saint vou- 
lant embrasser la vie monastique, fit divers voyages en Syrie, en 

t Saint Basile, saint Gregoire de Naziance, Sozomfcne. 
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Palestine et en figypte pour en apprendre les devoirs auprfes des 
solitaires de ces provinces. II en revint charg6 de trfeors spiri- 
tuels dont il s'6tait enrichi auprfes d'eux, et il se retira dans le 
Pont auprfes du monastfere de sa mfere et de sa soeur sainte Ma- 
crine, pour former une communautfe d'hommes, et les conduire 
dans la voie de la perfection selon les regies qu'il avait acquises 
des saints moines qu'il avail; vus, comme ces saintes dames y 
conduisaient aussi leurs religieuses. 

Le monast&re qu'il 6tablit 6tait s6par6 de oelui de ces reli- 
gieuses par la rivifere d'Iris, et il gouverna Tun et 1' autre pendant 
quelques ann6es dans les deux difterentes retraites qu'il y fit, 
aprfes quoi son frfere saint Pierre en prit soin jusqu'& ce qu'il fut 
charg6 de T^glise de S6baste. II ne dfeirait rien tant, lorsqu'il 
s'y retira, que d'attirer auprfes de ltd saint Grtgoire de Nazianze, 
qui faisait son s^jour k Tib6rine,quartier du diocfesede Nazianze, 
ou Stait le village d'Arianze dont il 6tait natif, et il lui fait dans 
une de ses lettres une description tr&s-agr6able de sa solitude, 
que nous rapporterons ici en entier parce qu'elle convient au sujet 
que nous traitons. 

« Vous avez si souvent manqu6 k votre promesse, lui dit4I, 
que je n'ose plus me flatter que vous ayez envie de venir ici, 
comme mon frfereme le mande. Mes affaires ne m'ont pas permis 
de vous attendre. Je me suis done retir6 dans le Pont pour y 
jouir de moi-mfeme, et Dieu m'y a fait trouver une demeure con- 
forme k mes d6sirs, et telle que nous nous l'imaginions pour nous 
divertir quand nous n'avions rien k faire. C'est une haute mon- 
tagne couverte d'un bois fort 6pais, et arros6e au pied du c6t6 
du Septentrion d'une eau fratche et transparente. U y a au bas 
uneplaine qui tire saf6condit6 des ruisseauxqui coulent continuel- 
lement d'en haut. Cetteplaine est environn6e d'une quantity prodi- 
gieuse d'arbresde toutes les espfeces, quicroissent d'eux-mfimes, 
et qui lui servent comme de murs de defense. Les charmes de Tile 
de Calipso qu'Hom&re a tant vantfe, nesontrienencomparaison 
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de cecL On peut m&me appeler cette plaine uae He, puisqu'eile 
est Isolde et d6fendue en quelque fafon de toutes parts. Car 
outre que des valines profondes la coupent en deux, un fleuve qui 
tombe du haut d'un precipice, l'arrose d'un c6t6 et lui sert de 
rempart; et de l'autre c6t£ la montagne ne se joignant insensi- 
blement k la plaine que par des obliquit6s et des detours impra- 
ticables« ces d6tours sont comme une iorteresse qui empfiche qu on 
ne l'aborde, U n'y a qu'une seule ouverture par ou Ton y peut 
entrer, et nous en sommes les maitres. 

a Nous habitons sur une Eminence d'ou Ton d6couvre toute la 
plaine et le cours du fleuve qui l'arrose; ce qui n'est pas moins 
agr6able k la vue f que ce qu'on rapporte du fleuve Strimon, qui 
iait les d61ices des habitants d'Amphipole dans la Mac6doine ; 
car au lieu que celui-ci coule si Jentement qui peine on peut 
1' appeler un fleuve, celui dont je parle &ant le plus rapide de 
ceux que je connais, fait un peu de bruit en se brisaat contre 
quelques rocbers, et se d6charge ensuite avec une imp6tuosit6 
dans un gouffireprofond, cequi forme un spectacle qui plait beau* 
•coup k ceux qui le consid&rent 11 nourrit dans ce gouflre one 
grande quantit6 de poissons comme dans ui reservoir, et four- 
nit d'ailleurs aux habitants du pays toute sorte de commodity 
pour 1' usage de la vie. 

u Je ne vous parle point des donees vapeurs qui en sortent, 
nidu bon air qu'on y respire, non plus que de fa yari6t6 des 
Heurs qui r&jouisseni; la vue et du chant m6iadieux des oiseaux 
qui charme l'ouie. Quelqu'aoitre pourrait admirer 6es choses; 
mais je ne m'y arrfete point Ce pays produii; par sa belle situa- 
tion toutes sortes de fruits en abondanca. Le plus doux a mou 
sens, est le repos quon y goftte ; non-seulement parce qu'on est 
6k>ign6 du iumulte des villes, mais aussi parce qu'on n'y rait 
pas mfime des pasaants, et qu'il u'y parait que quelques chasseur? 
qui viennent se joindre h nous de temps en temps, II n'y a ici m 
oturs f ni loups, ni d'autres bfetes fSroces; on trouve settlement 
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des cerfs, des chfevres sauvages, des lifevres et d'autres animaux 
de cette nature. Aprfes ce r6cit ne direz-vous pas que je suis d6- 
pourvu de bon sens d' avoir pr6f6r6 ce s6jour k votre Tib6rine, 
qui est lafondri&re du monde? Vous me pardonnerez sans doute 
de m'6tre h&t6 d'y venir. Alcm6on mit fin k ses courses depuis 
qu'il eut rencontr6 les Echinades. » 

Quoique saint Basile relfeve si fort dans cette lettre les charmes 
du d6sert qu'il habitait, on peut dire que ces charmes n'6taient 
ni pour lui ni pour ses religieux, puisqu'ils y menaient une vie 
pauvre, laborieuse et trfes-mortifi6e. Nous l'apprenons de saint 
Gr6goire de Nazianze dans une lettre qu'il lui 6crivit, oi il le 
raille beaucoup sur les beaut6s de cette solitude qu'il lui avait 
tant vant6e. Car comme saint Basile avait d6prim6 sur ce ton 
sa Tib6rine en 1' appelant la fondrtere du monde, parce que le 
lieu 6tait fort bas et plein de boue, il combat agr6ablement k son 
tour ce qu'il lui avait dit d'avantageux de sa demeure ; et quoU 
qu'il ne le fasse que pour s'6gayer par un effet de cette aniitiS 
innocente qui les unissait si familiferement, et qu'on sente mfeme 
qu'il use d'hyperbole, on reconnalt pourtant dans ces railleries, 
que saint Basile et les siens vivaient tr&s-aust6rement. 

Voici en substance ce que saint Gr6goire lui rappelle, aprfes 
que sur ses invitations il 6tait venu passer quel que temps auprte 
de lui et 6tait ensuite retourn6 k Nazianze. II lui dit done que sa 
maison n'avait ni couverture ni porte : qu'on n'y voyait ni feu 
ni fum6e, si ce n'6tait pour s6cher les murailles qui 6taient de 
boue ; qu'on y mourait de soif au milieu des eaux, qu'au lieu des 
d61ices d'Alcinotls qu'il lui avait fait esp6rer pour le tirer de la 
Cappadoce, il y avait trouv6 une table plus pauvre que celle des 
Lotophages et un festin ou Ton ne pouvait rien manger; qu'il se 
souviendrait toujours de ses pains et de ses panades ; que ses 
pains gtaient si durs, que les dents y glissaient au lieu de les 
entamer, et qu'ils 6taient si mal cuits, qu'aprfes y Gtre entries k 
force, elles s'y trouvaient engag6es comme dans un bourbier, 
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dont elles pouvaient k peine se retirer ; qu'enfin il serait mort de 
misfere si sa mfere, cette illustre nourrice des pauvres (sainte Em- 
rn61ie) ne fftt promptement venue k leur secours et ne les eut 
sauv6s de cette tempfete. 

Saint GrSgoire renchSrit encore sur cette raillerie en lui par- 
lant de son jardin, qui, dit-il, n'en avait pas m6me la forme, 
puisqu'on n'y trouvait pas seulement des herbes. II lui rappela 
ce fumier, aussi puant que celui d'Augias, qu'ils tiraient de la 
maison pour le porter dans ce jardin prStendu, et comment, pour 
> combler un precipice, Basile et lui 6taient obliges de trainer un 
chariot fort pesant avec le cou et avec les mains, qui en portaient 
encore les marques longtemps aprfes. 

Ces railleries nous montrent avec quelle aust6rit6 on vivait 
dans le monast&re de saint Basile. On y pratiquait une rigou- 
reuse abstinence, un dSpouillement parfait, et on domptait le 
corps par le travail des mains sans qu'on y recherchSt trop de 
soulagement. 

Mais quand saint Gr6goire Scrivait plus s6rieusement dans la 
suite k son illustre ami, il ne le faisait qu'en regrettant les heu- 
reux jours qu'il avait pass6s dans son monastftre, oile chant des 
psaumes, les veilles, les priferes les transportaient par leur fer- 
veur de la terre au ciel, et ou il regardaient comme des d6lices 
de travailler des mains, de porter du bois, de tailler des pierres, 
de planter des arbres, et de conduire de Teau par des canaux 
pour arroser les arbres, ou pour les diffSrents usages du monas^ 
tfere. Nous apprenons par 14 quelles 6taient les pratiques que 
saint Basile faisait observer k ses religieux, et nous ne doutons 
point qu'il ne les eut introduces dans les autres monastferes qu'il 
fonda dans les diff£rents endroits de cette province, aussi bien 
que dans C6sar6e. Mais ce grand Saint nous donne un plus grand 
detail de leurs saintes observances dans une c616bre lettre quil 
adresse au m&me saint Gr6goire sur les devoirs de la vie reli- 
gieuse. Nous la rapporterons ici en partie : elle nous mettra sous 
les yeux leur discipline monastique. 
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<( L' unique moyen, dit-il, pour gouter tous les avantages de 
la solitude, est de renoncer absolument au monde; je ne dis pas 
qu'il faille s'en s6parer de corps, mais je dis qu'il ne faut point 
y attacher son coeur. N'ayons ni ville, ni maison, ni famille, ni 
rien en propre, ni ami, ni champ, ni biens. Renon$ons a toutes 
sortes d'affaires, aux contrats, aux procfes; et vidons tellenient 
notre coeur des choses humaines, qu'il puisse recevoir les 
maximes de la doctrine celeste, et renoncer a toutes les fausses 
maximes qu'on apprend dans le commerce du monde. 

* II faut done cboisir pour cela une solitude semblable a celle 
ou nous vivons, 6loign6s du monde, ou la meditation Be puisse 
pas 6tre interrompue par l'abord des Strangers. Les saintes me- 
ditations uourrissent l'Ame et la remplissent de bonnes pens6es. 
Peut-il arriver un plus grand bonheur a un homme que de mener 
sur la terre une vie angfelique? de commencer sa pri&re avec le 
jour, d'adorer le Cr6ateur par des hymnes et par des cantiques, 
de travailler quand le soleil luit, sans interrompre sa prifere pan 
le travail?!) 

a Les cantiques remplissent Tame de joie et adoucissent la 
peine des autres actions. Le repos de la solitude dispose Fame a 
se purifier; la langue ne proffere plus des discours profanes ; les 
yeux ne se repaissent plus de la beaute des objets; l'activite de 
l'ame n'est point affidblie par la distraction de l'ouie : cette ame 
n'etant point dissip£e par les objets ext£rieurs, ni par des plaisirs 
des sens, rentre ais6ment en elle-m£me pour s'appliquer k la 
contemplation de Dieu. L' esprit p£n6tr£ de ses divines lumiferes 
oublie tout le reste ; k peine peut-il s'abaisser au soin de nourrir 
et de vfetir le corps- Les choses temporelles ne lui causent plus 
d'inqui£iude; il ne soupire que pour les biens £ternels: voili 
pourquoi il s' applique tout entier k acqu£rir la vertu de force et 
de temperance, la prudence, la justice et les autres vertus qui 
rendent 1' homme vigilant, qui le disposent k remplir parfaite- 
ment tous ses devoirs. 
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a La meditation de la sainte Venture est le meilleur moyen 
qu'on puisse employer pour connaitre la v6rit6 et son devoir. 
On y trouve les regies des actions qu'on est oblige de pratiquer, 
et les Vies des Saints qui y sont d6crites servent comme de flam- 
beau pour nous conduire k Dieu. Comme ceux qui copient un 
tableau jettent de temps en temps un coup d'ceil sur Toriginal pour 
en exprimer tous les traits dans leur copie,ainsiceux qui veulent 
acquerir les vertus doivent se former sur les exemples des Saints* 
et se rendre leurs actions de saintete comme propres en lesimi- 
tant. L'oraison succ£dant k la lecture, trouve Tame plus dispos6e, 
et comme embras£e de r amour de Dieu. C'est une prifere bien 
salutaire que celle qui imprime dans Tame une connaissance 
nouvelle de la divinite. C'est poss6der Dieu que de nous souvenir 
qu'il habite en nous. 

« Nous devons nous appliquer avec grand soin k parler k 
propos, proposant nos questions avec douceur, et r£pondant 
d'une manifere honnfete et respectueuse, sans s'opiniatrer contre 
ceux qui sont d'un avis contraire, sans t6moigner du m6pris pour 
ce qu'ils disent,sans faireparattre ni faste ni o*entation, prenant 
aussi son temps pour r6pondre aprfes avoir 6cout6. II ne faut 
point avoir honte d'apprendre, ni refuser malignement de faire 
part aux autres des lumiferes qu'on a. 

« II faut quand on parle donner une juste £tendue& la voix, 
quelle ne soit point si basse que les assistants ne puissent en- 
tendre qu avec beaucoup de peine ce que vous dites, ni si forte 
quelle les etourdisse. Soyez doux et complaisant dans le com- 
merce; mais ne cberchez point k plaire par des plaisanteries 
<mtr6es. Tachez d'acqu6rir par votre douceur la reputation 
d'homme commode, humble et pacifique. Ne faites jamais pa- 
rattre d'aigreur, quand mfime il est n6cessaire de reprendre. 

a L'ceil doit 6tre triste et modeste pour se conformer aux sen- 
timents d'bumilite qu'on doit avoir. II faut que les habits et les 
cheveux soient negliges ; que la robe soit ceiate et serine pr6s du 
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corps ; que la d6marche ne soit point lache ni trop pr6cipit6e ; 
qu'en s'habillant on ne songe qu'k se couvrir et k se pr6cau- 
tionner contre les injures de Fair ; que la robe soit tellement 
6paisse, qu'on n'ait pas besoin d' autre chose pour entretenir la 
chaleur; que la chaussure soit commode, maisd'un prix me- 
diocre ; que dans la nourriture le pain suffise pour apaiser la 
faim, et l'eau pour 6teindre la soif d'un homme qui se porte 
bien. 

« On ne doit point manger avec avidit6, ni t6moigner du 
d6goAt en s'appliquant aux choses divines. II est juste de b&iir 
Dieu avant le repas de la nourriture qu'il nous donne, et de lui 
rendre graces aussi quand on a mang6. L'heure du repas doit 
fetre fixe, et on ne doit point la changer. Cest assez d' employer 
une heure par jour aux besoins du corps, on donnera k l'esprit 
le reste du temps. Que le sommeil soit 16ger et qu'on l'inter- 
rompe ais6ment; qu'on le proportionne aux besoins de la nature. 
Ceux qui se sont d6vou6s k la pi6t6 trouvent l'aurore au milieu 
de la nuit; Fame alors d6gag6e des soins et des impressions des 
sens, s'616ve plus ais6ment k Dieu, songe k ses p6ch6s pour s'en 
corriger, cherche des moyens pour les 6viter, demande k Dieu 
des gr&ces pour venir k bout de ce qu'elle d6sire avec plus 
d'ardeur. » 

Cest ainsi que saint Basile, en marquant les devoirs des soli- 
taires, nous apprend ceux qu'il pratiquait dans son monastfere 
d'auprfes d'Iris. Nous le verrons encore plus amplement en parlant 
de ses asc6tiques. Ce monastfere 6tant le premier qu'il avait 
fond6, avait aussi sa predilection ; car quoiqu'il eiit des moines 
sous sa direction quand il 6tait dans C6sar6e, il ne laissait pas 
de soupirer toujours aprfes les d61ices spirituelles qu'il avait 
gout£es dans cette solitude. Cest pour cela qu'en l'ann6e 375, 
ayant trouvG quelque peu de loisir pour se d6rober aux affaires 
dont il 6tait assi6g6, il vint avec joie passer quelque temps auprfes 
de son frfere saint Pierre de S6baste qui s'y trouvait alors, et que 
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1* ann6e d'aprfes il 6crivit k ses religieux quil esp6rait que Dieu 

Ini ferait la grace de les aller encore visiter, n'ayarit rien tant k 

cceur que d'etre avec eux, ou de recevoir de leurs nouvelles. 

<( Car, leur dit-il, la plus grande consolation que je puisse avoir, 

est d'apprendre que vous faites des progrte dans la perfection 

de votre 6tat, et que vous vous appliquez inviolablement k l'ac- 

complissement des pr6ceptes de J6sus-Christ. Aussi,me trouvant 

priv6 de Tavantage d'etre avec vous, j'ai cru que je ne pouvais 

mieux m'en d6dommager, qu'en vous envoyant quelqu'un de nos 

frferes, et de m'entretenir avec vous par lettres ; et c'est dans 

cette vue que nous vous avons envoy6 le pr&tre M61fece, notre 

trte-cher et trfes-religieux frfere, et qui est le coop6rateur de 

mes travaux 6vang61iques. II vous t6moignera de m^ part rem- 

pressement que j'ai de vous aller voir., et ma sollicitude pour le 

bien de vos 4mes. » 

Rufin assure que saint Basile ne se contenta pas de b&tir ce 
premier monast&re, et quil allait par toutes les villes et les 
villages du Pont, ou non-seulement il r6veilla les peuples de 
cette province de l'assoupissement dans lequel ils vivaient pour 
les choses de Dieu et pour leur salut; mais il y fit connaltre 
aussi les avantages de la vie religieuse, et y 6tablit plusieurs 
monastferes tant d'hommes que de filles. Nous ne savons rien de 
plus particulier de ces 6tablissements monastiques ; mais nous 
ne pouvons douter qu'il n'y ait eu les mfimes regies que dans 
son monastfere d'auprfes de Tlris. II les visitait de temps en 
temps, m&ne depuis qu'il 6tait 6v6que de C6sar6e, et il faisait 
ses d61ices de se trouver parmi les saints religieux qu'il y avait 
61ev6s et nourris dans la pi6t6 par ses exhortations, par les sages 
constitutions qu'il leur avait donn6es, et par les lettres quil 
leur 6crivait toutes les fois qu'il en avait occasion. 

Ce fut apparemment dans une de ces visites qu'il lui arriva ce 
que nous lisons dans Gassien, d'un s6nateur qui, ayant quitt6 les 
emplois du monde et distribu6 une partie de ses biens aux 
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pauvres, s'en 6tait r6serv6 le reste, parce quil ne poQvait se 
r6soudre k vivre dans un entier dgpouillement, ni pratiquer 
l'ob&ssance qu'on rend au sup&ieur dans un monast&re, ni vivre 
du travail des mains pour mater le corps. Cependant commeil 
pr6tendait avoir renoncg au monde, saint Basile lui dit : « Voos 
avez perdu la quality de s&iateur ; mais vous n'avez pas acquis 
celle de religieux. » 

Les fruits de vie que ces difi&rentes fondations de monastferes 
produisirent dans le Pont et dans les provinces voisines, ne furent 
pas seulement pour la sanctification des religieux qui les habi- 
taient, ils y servirent aussi avantageusement pour la conservation 
de la foi catholique contre les efforts des h6r6tiques qui infectaient 
I' Orient. « Gar, dit Sozomfene, si les erreurs d'Apollinaire et 
d'Eunome n'y firent pas de fort grands progr&s et ne trouvferent 
pas un si grand nombre de sectateurs, il faut reconnaitre qu on 
en est redevable k la vertu et au zfele des saints solitaires. Tous 
ceux qui habitaient dans la Syrie, dans la Cappadoce, et dam 
les provinces circonvoisines, 6taient inviolablement attaches k la 
doctrine du concile de Nicte ; sans cela 1' Orient, depuis la Cilice 
jusqu'k la Ph6nicie, eut 6t6 enticement infects des erreurs; 
d'Apollinaire, et I'h6r6sie d'Eunome se serait rgpandue depuis 
la GHicie et le mont Taurus jusqu'k 1' Hellespont et Constantinople ; 
car ces deux b6r6siarques n'eurent pas de peine k faire recevoir 
leurs mauvais sentiments dans les lieux oi ils habitaient : mtis 
il leur arriva quelque chose de semblable k ce qui &ait arrive 
aux arieris. Le peuple, qui avait une grande estime de la vertu 
et de la saintet* de ces solitaires, ne pouvait se persuader que 
leurs sentiments ne fussent conformes k la v6rit6, et ils avaient 
une extreme horreur pour ceux qui sen gcartaient. On avait vu 
la mfeme chose en ^gypte, ou les peuples attaches k la foi des 
saints moines, d&est&ent comme eux la doctrine impie des sec- 
tateurs d* Alius. » 

Saint Basile gouvernait aussi des moines dans G6sar6e, soit 
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qu'il les efit appelfe du Pont, soit qu'il les efit trouvfe Gtabfts 
dans cette ville. Comme il avait une trfes-grande affection pour 
leur 6tat, et qu'ilen conservait Tesprit dans l'Gpiscopat, il voulut 
avoir des religieux avec lui ; et il paralt par une de ses 6p!tres 
qu'un nomm6 HSraclides, qui avait r6solu de se retirer dans la 
solitude avec saint Amphiloque, l'fitant venu voir de la part de 
ce Saint pour lui demander quelques avis, il le retint auprfes de ' 
lui pour Tinstruire et le conduire comme les autres dans la pi6t& 
On sait que son zfele pour la saine doctrine et pour la vertu lui 
attira desennemis, qui rSpandirent des faux bruits etdes impos- 
tures pour rendre sa foi suspecte, m6me dans 1' esprit des moines 
orthodoxes. II dissipa facilement ces bruits, soit par ses lemons, 
soit par les 6v6ques qui lui 6taient attaches. Mais comme on lui 
reprochait de favoriser et d'6tendre l'6tat monastique, il rtpon- 
dit que ce reproche lui 6tait glorieux, et qu il efit seulement 
souhait6 qu'il eut 6t6 plus v6ritable ; c'est-k-dire que la vertu de 
sesreligieux eAt 6gal6 celle des P6res de l'%ypte, de la Palestine 
et de la M&opotamie, en comparaison desquels, dit-il avec hu- 
milit6, nous ne sommes que des enfants. 

II y avait aussi dans C6sar6e un monastfere de religieuses qui 
6tait gouvern6 par deux nifeces de saint Basile, et dont l'6glise 
6tait d6di6e sous lenom desQuarante Martyrs, desquels il y avait 
mis des reliques. Saint Gaudance, 6v6que de Bresse, ayant pass6 
par cette ville dans le voyage qu'il fit k Jerusalem, alia voir ces 
saintes religieuses, et leur t6moigna le d6sir qu'il avait qu'elles 
lui fissent part de ce pr6cieux tr6sor, ce qu'elles lui accordferent 
sans difficult^. II dit des deux nifeces de saint Basile, qu'elles 
n'6taient pas seulement soeurspar les liens du sang, mais qu'elles 
l'6taient aussi par leur foi vive, par leur ardeur pour les choses 
saintes, et par leur excellente chastetS. II ajoute qu'elles imitaient 
parfaitement dans leur charge Marthe et Marie, et qu'elles m6ri- 
taient par Ik d'fetre regard6es comme des 4mes trfes-chferes k 
J6sus-Christ. Ce qui fait voir qu'elles savaient unir la vie active 
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avec la vie contemplative, et que les sollicitudes de leur charge 
n'empdchaient pas quelles ne v6cussent dans un grand recueil- 
lement, et ne fussent des personnes bien int6rieures. 

Le so in que saintBasile prenait de ces Spouses de J6sus-Christ, 
ne lui faisait pas n6gliger celles qui faisaient profession de la 
mfeme pi6t6 en d'autres lieux, et surtout des religieuses du mo- 
nastfere de sa soeur sainte Macrine. Nous avons de lui une lettre 
k Th6odbre, chanoinesse ; et Tillemont incline k croire qu'elle 6tait 
dans ce monast&re, ce qui est pourtant fort incertain. Th6odore 
6tait une personne d'une naissance illustre, et faisait profession 
particulifere d' observer exactement les regies de l'fivangile jusque 
dans les moindres choses. Nous rapporterons ici ce que le Saint 
lui 6crit, parce qu'il peut servir de rfegle de conduite aux per- 
sonnes qui aspirent k la perfection 6vang61ique. 

« L'incertitude ou je suis, dit-il, si mes lettres sont parvenuesr 
jusqu'k vous me rend paresseux k vous 6crire. La malice des 
messagers les fait quelquefois tomber en d'autres mains, parce 
que les affaires sont maintenant dans un 6tat pitoyable : voila 
pourquoi j'attendais que vous me fissiez quelque reproche, et 
que vous m'obligeassiez k vous 6crire, parce que j'aurais 6t6 
gu6ri de mon doute. Mais soit que je vous 6crive, ou que je garde 
le silence, je conserve toujours un vif souvenir de votre personne, 
et je demande tous les jours k Dieu la gr&ce pour vous, afin que 
vous puissiez bien finir votre carrifere, et arriver au but ou vous 
aspirez. 

« Ce n'est pas une petite entreprise que de s'acquitter fidfele- 
ment de toutes les promesses qu'on a faites. Tout le monde peut 
embrasser un 6tat de vie conforme aux maximes 6vang61iques ; 
mais je connais peu de personnes qui remplissent exactemen t 
tous les devoirs de leur profession, et qui ne se d6mentent en 
plusieurs rencontres. Parler avec sobri6t6, avoir les yeux piffs 
comme T^vangile le recommande, travailler pour plaire k Dieu, 
composer son ext6rieur et tous les mouvements de son corps selon 
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1'ordre que le Seigneur a 6tabli, 6tre modeste dans ses habits, 
circonspect devant les hommes, manger pour la pure n6cessit6, 
retrancher le superflu dans ce que Ton possfede ; toutes ces choses 
consid6r6es en elles-m&mes paraissent 16g6res, mais il faut se faire 
de grands efforts pour les pratiquer et pour s'y rendre parfait, 
comme je le sais par experience. 

« L'humilitS demande qu'on ne se laisse point 6blouir par 
T6clat de la naissance, ni par les autres avantages naturels du 
corps ou de 1' esprit, et que F opinion que les hommes ont de notre 
m6rite ne serve point de matifere k nourrir notre orgueil et notre 
vanite. Toutes ces maximes regardent la profession de la vie 
6vang61ique, aussi bien que la continence, 1' assiduity et la fer- 
veur dans la prifere, la compassion pour ceux qui souffrent, la 
charit6 pour leur fournir les choses dont ils ont besoin, les sen- 
timents humbles, la componction du coeur, la sinc6rit6 dans la 
foi, r^galite dans la mauvaise fortune, un souvenir perp6tuel 
des jugements de Dieu et de son tribunal, devant lequel nous 
serons bientdt presents. Peu de gens y pensent s6rieusement, 
et Ton ne se met gufere en peine du succfes de cette grande af- 
faire. » 

Nous avons une autre lettre du mfeme Saint adress6e k des 
chanoinesses, k qui les h6r6tiques, pour le leur rendre odieux et 
mieux insinuer par Ik leurs erreurs, avaient donn6 de mauvaises 
impressions contre lui en rendant sa foi suspecte, tandis que d'un 
autre c6t6 ils lui avaient donn6 k lui-m6me une f&cheuse id6e 
d'elles, pour r6pandre la division entre les personnes qui sui- 
vaient la veritable foi. Mais l'6v6que de Bosphore ayant vu les 
uns et les autres, dissipa tous ces soupcons et en montra la 
fausset6. 

Du reste, ces chanoinesses 6taient v6ritablement religieuses, 

car du temps de saint Basile les religieuses 6taient appel6es 

en grec chanoinesses, c'est-i-dire r6guliferes et soumises k la 

r6gle,quelesGrecs d6signent par le mot de canon, ou catalogue 

m 13 
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de la communaut6 ; et Ton en voit la preuve dans rinscriptioi* 
du Traitedes penitences rigulieres, qui est k la fin des petites 
rfegles dress^es pour des filles qui vivaient en commun dans un 
monastSre, et qui suivaient l'observance des r6guliers ou moines 
de communaut6. 

Ce saint docteur parle aussi dans quelques autres endroits de 
ses ouvrages, du gouvernement des monastferes des religieuses. 
Voici ce qu'il en dit dans un Traite spirituel pour la conduite des 
solitaires. Aprte avoir parl6 des avantages de la vie religieuse, 
dela n6cessit6 d'etre gouvern6 par un supSrieur, de l'ob&ssance 
qu'on lui doit rendre, de la charit6fraternelle, desentretiens entre 
les frferes et de la sortie du monastfere, il dit en parlant des re- 
ligieuses: (( Mais parceque ce ne sontpas seulementles hommes 
qui foment les communaut6s, et qu'il y en a aussi qui sont corn- 
poshes de Vierges, ce que nous venons de dire doit 6tre commun 
aux uns et aux autres ; mais il est k propos de remarquer que la 
conduite des vierges demande une plus grande attention et une 
discipline plus exacte, parce que leur 6tat les oblige k une plus 
grande pauvret6, k un silence plus rigoureux, k une plus parfaite 
ob&ssance, k une plus ardente charit6 pour les soeurs, & une 
plus s6vfere pr6caution pour sortir du monastfere, a une plus par- 
ticultere vigilance sur elles-m&nes dans les conversations, k une 
plus grande ouverture de coeur les unes pour les autres, et k un 
61oignement extraordinaire de toute sorte de partiality et de di- 
vision ; car c'est dans le z61e et 1' application k toutes ces choses 
que consiste la principale perfection des vierges. 

« Celle k qui on aura confi6 la conduite du monastfere ne re- 
cherchera point ce qui sera plus agr6able aux soeurs pour flatter 
leurs passions par sa complaisance , mais elle conserves la gra- 
vity et Tautorit6 en toutes choses, et k se faire craindre et res- 
pecter par les personnes qui lui sont soumises ; car elle doit fetre 
persuadSe que Dieu lui demandera un compte rigoureux des 
fautes qui se commettront dans sa communaute. » Nous devons 
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remarquer ici en passant, que les sup6rieures ne doivent pas 
prendre si fort k la lettre les, paroles de saint Basile, que sous 
pr6texte de garder la gravity et l'autorit6, elles manquent k la 
douceur et k la condescendance que la charity chr6tienne inspire. 
Elles ne doivent jamais oublier qu' elles sont autant leurs mferes 
spirituelles que leurs sup6rieures, et la quality de mfere dicte au- 
tant la tendresse que l'autorit6. 

a Que chaque soeur aussi, de son c6t6, poursuit saint Basile, nfc 
demande point k sa sup6rieure les choses qui lui sont agr6ables, 
et qu'elle ne 1' oblige point k tendre raison de ses commande- 
ments, puisque cette habitud^serait un projet de r6volte, et que 
1' affectation de TindSpendanqfe en serait une suite naturelle. Mais 
comme nous nous soumetton^ aux commandements de Dieu, sans 
exiger de lui qu'il nous rende compfee des motifs de sa conduite, 
ainsi toutes les soeurs doivent recevoir sans discernement les 
ordres de la sup6rieure, et les ex6cuter avec joie, sans chagrin 
et sans contrainte, afm de marker devant Dieu la recompense de 
cette soumission. 

« Elles ne doivent point aussi se soumettre seulement k leur 
l sup6rieure quand ce qu'elle leur ordonne est conforme k la plus 
exacte discipline; mais quand mfeme elle leur d6fendrait de jeu- 
ner, ou qu'elle leur commanderait de prendre des nourritures 
plus solides, ou qu'elle les porterait k user de quelqu' autre chose 
qui tendrait k quelque espfece d'adoucissement de la rigueur de 
l'observance, elles doivent lui rendre une parfaite ob&ssance, 
6tant persuadSes que chacune de ses paroles est une loi. » Nous 
remarquerons encore sur ces paroles de saint Basile, que ce Saint 
ne pr6tend point par Ik donner aux sup6rieures l'autorit6 d'al- 
t6rer la vigueur de Tobservance dans le monastfere par des dis- 
penses donn6es sans n6cessit6 et par goftt pour le rel&chement. 
Mais il nous fait entendre seulement que quand une sup6rieure 
qui aime le bon ordre et la r6gularit6, juge ipropos de dispenser 
pour sujet cPinfirmit6 ou de travail, desreligieuses de quelques 
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aust6rit6s de la rfegle, comme du jeune, des veilles et autres 
pratiques semblables, la religieuse doit recevoir cet ordre avec 
respect et humble soumisston,etne point contester sous pr6texte 
de z&le ou de ferveur, et qu'elle doit soumettre son propre juge- 
ment k celui de la sup^rieure. 

Le Saint dit ensuite que quand il faudra parler k quelque 
homme pour les choses que 1' usage de la vie rend n6cessaires,ce 
sera la sup6rieure qui le fera $n presence d'une ou deux soeurs 
anciennes et respectables par tyur vertu. II confirme ceci dans 
le recueil de ses rfegles, qu'on qpmme commun6ment les Asce- 
tiqnes, ou expliquant dans une OT^stion qu'il propose, comment 
les religieux doivent converser av\c les soeurs, il dit : 1° Quon 
doit s'abstenir dele faire par un mo\ff de complaisance, et que la 
seule n6cessit6 doit nous y engager; 2° quon ne doit point 
donner cette Hbert6 indiffferemment k tout le monde ; 3° qu'on 
doit avoir 6gard au temps, & Futility des choses et k la difF6rence 
des lieux, et faire un juste discernement de ces circonstances, 
afin d'6ter toute ombre de soupfon qui pourrait mal 6difier ; 
4° que les personnes qui seront choisies pour confSrer ensemble 
de cequi sera agr6able k Dieu, tant pour les nScessitfe du corps 
que pour l'avantage et Futility de Tame, fassent paraltre dans 
leur conduite toute la saintet6, la retenue et la sagesse que Ton 
peut attendre des personnes de leur profession ; 5° qu'il ne faut 
pas que dans ces entretiens avec les soeurs il y ait moins que 
deux personnes de chaque part, ni plus de trois personnes de 
part et d' autre, de peur que le trop grand nombre ne soit un 
obstacle k ce que Ton doit k Dieu. Qu'on use aussi d'une grande 
sagesse dans les questions et les r6ponses qu'on fera de part et 
d' autre, afin que tout se passe avec 6dification et pour le plus 
grand avantage des &mes. Le Saint r6p6te la mfeme chose dans 
les petites rfegles. 

Mais voici une recommandation particultere qu'il fait, et qui 
montre son attention k conserver le bon ordre dans les monas- 
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teres des religieuses; car pour 6viter toute occasion de murmure 
ou de division, il veut que 1° le sup6rieur n'ait pas des entretiens 
trop fr6quents avec la sup6rieure, mais quil les retranche ou 
qu'il les abr6ge autant qu il se pourra, et qu'il n'y consente que 
rarement ; 2° proposant la question si un sup6rieur doit parler & 
une soeur des choses qui concernent l'Gdification de la foi, c'est- 
k-dire des choses spirituelles sans que la sup6rieure y soit pr6- 
sente; il rSpond que ce ne serait pas garder ce quel'Apdtre 
recommande , que tout se fasse dans la bienseance et avec ordre; 
3° il demande encore si la sup6rieure aurait droit de se plain dre 
au cas que le sup6rieur donnat quelque ordre k Tune des sceurs 
sans sa participation ; et il r6pond qu'elle aurait trfes-grande raison 
de le faire. 

Nous devons faire observer ici que ces articles ne regardent 
pas les 6v6ques, mais seulement les supSrieurs que T6v6que 
diocfeain nommait pour conduire les inonastferes sous ses ordres : 
et comme T6v6que choisissait souvent pour cela des religieux 
que leur ^ge rendait v6n6rables et leur vertu encore plus recom- 
mandables, ils devaient, ces sup6rieui'S d6l6gu6s par T6y6que, 
n'agir que de concert avec la sup6rieure du monastfere, afin que 
cet accord cimentat celui qui devait r6gner dans le monastfere. 

Enfin nous ajouterons ici, qu il paralt par une r6gle encore de 
saint Basile, que les religieuses s'occupaient i faire des ouvrages 
de laine, et qu'il y avait dans le monastfere une sceur propos6e 
pour en faire la distribution auxautres sceurs : sur quoi il dit que 
cette soeur doit regarder ces laines comme un d6p6t que Dieu 
m6me lui avait confi6, en distribuant les ouvrages et marquant 
latache de chaque soeur, sans esprit de contention et sans accep- 
tion des personnes. 

Personne ne pouvait mieux instruire les religieux de leurs de- 
voirs que le grand saint Basile, et on peut 'dire aussi que per- 
sonne ne le fit avec plus de zfele et de charit6. Cela paralt assez 
par ce que nous avons d£j& dit, et les extraits que nous allons 
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faire de quelques-unes de ses lettres et de ses Ascfoiques* le con- 
firmera davantage. Nous marquerons d'abord ici ce qu'il a 6crit 
k un supGrieur en lui adressant un pros&yte, ensuite les le?ons 
qu'il dorine aux jeunes religieux en g6n6ral. 

« Un homme, dit-il au sup^rieur d'un de ses monastferes, est 
venu ici, me t6moignant un grand m6pris pour les vanit6s de ce 
monde, et paraissant convaincu que les plaisirs de cette vie sont 
courts et souvent traverses par de grandes peines, et qu'ils 
servent aprfes la mort de matifere aux flammes Gternelles. 11 m'a 
ajout6 qu'il avait rfeolu d'y renoncer pour entrer tout de boo 
dans la voie du salut. S'il est done touchy, comme il le dit, d'em-< 
brasser une vie sainte; si son coeur est v6ritablement p6n6tr6 
d' amour de Dieu, et si, comme il nous est recommand6 dans les 
divines Ventures, il aime le Seigneur de tout son coeur, de toutes 
ses forces et de toute son &me, ayez soin de l'instruire des diffi- 
cult6s et des peines qu'il aura k surmonter dans l'6tat qu'il veut 
embrasser ; mais fortifiez-le en mfeme temps par l'esp6rance des" 
biens invisibles que Dieu reserve k ceux qui s'en rendront dignea 
par leur fid61it6. Je vous prie de 1' examiner, et de le recevoirer* 
votre compagnie selon la volont6 de Dieu. Formez-le selon les 
rfegles que les saints P6res nous ont prescrites, mettez-lui devant 
les yeux tout ce que doivent faire ceux qui embrassent la vie re- 
ligieuse, afin qu'en 6tant pleinement instruit, s'il pers6v6re k von- 
loir la pratiquer, s'il conste que e'est de son plein gr6 qu'il se 
soumet k porter le joug de J6sus-Christ, dont il doit se proposers 
de suivre l'exemple, pour m6riter par sa fid61it61es recompenses 
qui sont promises k ceux qui remplissent bien leur vocation. II 
avait envie de commencer ici ce nouveau genre de vie ; mais j'ai 
mieux aim6 vous l'envoyer, afin que vos bonsexemplesTencou- 
ragent et l'animent au combat spirituel. Donnez-lui un directeur, 
selon la volont6 de Dieu, qui le dresse k ses devoirs, et en fasse 
un bon sujet par ses soins. Faites sans moi ce que je d6sirerais 
de faire de concert avec vous. » 
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Cette lettre apprend aux sup6rieurs des maisons religieuses, 
comment ils doivent examiner ceux qui se pr6sentent pour y fetre 
recus ; comment ils doivent sonder leurs intentions et ieurs dis- 
positions; ne leur laisser rien ignorer des difficult^ de P6tat 
qu'ils veulent embrasser, ni des aust6rit6s des rfegles, les encqu- 
rageant pourtant par la vue des r6compeuses 6ternelles; et enfin 
leur donner un pfere-maitre qui en prenne un soin tout particu- f 
lier, et qui par sa vigilance, ses avis et son attention les mettent 
<en 6tat de devenir de bons religieux. 

On trouve aussi parmi les lettres de ce Saint, une exhortation 
& de jeunes religieux, qui paralt avoir 6t6 plutot la fin d'un 
discours qu'une lettre entifere. Void ce qu'il leur dit : « VOus 
qui avez embrass6 la vie solitaire pour vous conduire selon les 
regies de la foi et de la pi6t6, instruisez-vous avec beaucoup de 
soin des maximes 6vang6Uques; apprenez k dompter votre corps, 
it humilier Torgueil de votre esprit, k purifier vos pens^es, a r6- 
sister aux saillies de la colfere. Si Ton vous a fait quelque injustice, 
pardonnez-la pour V amour de Dieu, souflrez avec patience le 
<16pouillement, les persecutions, les injures; n'ayez plus de com- 
merce avec les vices ; aitachez-vous &la croix de J6sus-Christ, ne 
vous souciez que de piaire k Dieu, pour m6riter d'fitre admis en la 
compagnie des anges et des saints. D6sirez ardemment d' avoir 
part k ce bonheur par la grace de J6su&-Christ, k qui la gloire 
appartient dans tous les sifecles. » 

Nous avons dans une autre lettre qu'il adresse au solitaire 
Chilon, d'excellents avis pour ceux qui sont encore nouveaux 
dans la vie religieuse, « Ma peine, lui dit— il, pe vous sera p&s 
inutile, mon cher frfere, si vous 6coute? avec docility les avisquQ 
j'ai r6solu de vous donner sur Timportance de vos devoirs, que 
vous m'avez demands vous-mfime avec beaucoup d' empress^ 
ment. Plusieurs commenced avec assez de ferveur ; mais il y ea 
a peu qui finissent de mem$. II ne suffit pourtant pas de t&jaoi* 
tgner d'abord du courage, on nest recompense qui la fin de la 
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carrifere ; il faut done que vous fassiez des efforts au commence- 
ment pour arriver au but que vous vous proposez. On n'est pas 
parfaitpour avoir bien commenc6; il faut attendre lejugement 
que Dieu fera de vous au bout de votre course. » 

« Tenez-vous sur vos gardes, de peur que' Fennemi de votre 
ame ne vous enferme dans ses toiles, comme on enferme un 
daim. Souvenez-vous que vous 6tes environn6 de pi6ges et que 
vous marchezsur le penchant d'un precipice. Ne vous flattez pas 
de pouvoir en commenfant atteindre au plus haut point de la 
perfection religieuse. Marchez pas k pas dans ce chemin, ne vous 
conduisez point par vos propres conseils, faites mourir peu k peu 
vos mauvaises habitudes ; ne vous en laissez point accabler r 
quand vous aurez entiferement d6racin6 une de ces passions, 
attaquez-en une autre, vous en triompherez par Ik plus ais6ment. 

« La patience est un des meilleurs moyens que vous puissiez 
employer contre les tentations qui asstegent en tant de maniferes 
les serviteurs de Dieu. Soyez doux et paisible ; ne parlez point 
Gtourdiment ; ne contestez point, ne vous laissez point entfeter 
par la vaine gloire. Gardez le secret, aimez la bonne foi, parlez 
peu, ne vous ing6rez point k faire le maltre. Soyez toujours prGt 
k 6couter ; n'ayez point la curiosit6 de savoir des nouvelles du 
monde. Aimez la retraite ; ne vous montrez point trop dans les 
bourgs, ni dans les maisons particuliferes. Si quelqu'un vous 
prie d'aller chez lui sous pr6texte de pi6t6, excusez-vous-en. 
N'ayez pas plus d'empressement pour vos parents et pour vos 
amis, que pour Dieu. Combattez le dfeir de faire des voyages; 
affectionnez-vous k votre solitude; contentez-vous de vous-mfcme, 
sans vous attacher k toutes sortes d'objets. 

« Persuadez-vous bien que la prifere et la psalmodie doivent 
6tre votre principaJe occupation : faites grand cas de la lecture, 
surtout du Nouveau Testament ; m6nagez Tesprit de ceux avec 
qui vous 6tes oblig6 de vivre, et prenez garde de les scandaliser: 
recevez-les toujours avec douceur et amiti6 fraternelle. Ne passez 
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pourtant pas les rfegles de rhospitalit6 par une profusion et une 
affectation de mets exquis. Craignez F argent comme un trfes- 
dangereux ennemi ; ne vous chargez pas de la distribution des 
aum6nes d'autrui ; domptez votre corps par le travail ; occupez- 
vous souvent de la pens6e de la mort ; opposez cette pens6e, ou 
cTautres aussi pieuses, aux malignes suggestions de Tennemi qui 
tache de vous dfetourner de votre profession. 

a II vous dira peut-6tre : Vous voyez combien votre solitude 
est affreuse; vous n'y avez nul commerce avec les hommes; vous 
y fetes priv6 de toutes sortes de secours et destructions, s6par6 
de vos frferes, n'ayant ni zfele ni ferveur pour les commandements 
de Dieu. La vie que vous menez est une vie sauvage. Ne voyez- 
vous pas que les fevfeques qui sont fetablis de Dieu, assemblent 
les fidfeles dans les feglises pour y traiter des choses spirituelles. 
On ne peut exprimer le fruit que Ton retire de ces conferences, 
etla joie qu'on y goute; tandis que vous renoncez k ces avan- 
tages, et que vous vivez dans ce d6sert comme une bfete. Tels 
sont les artifices de Tennemi, qui, pour vous mieux tromper, 
vous propose des motifs de pi6t6. Mais r6pondez-lui : On m'a 
dit que le monde est plein de charmes, c'est pour les fuir que 
je me suis cach6 dans la solitude. Je me suis r6fugi6 sur cette 
montagne, comme le passereau qui vole bien loin pour 6viter les 
filets des chasseurs. Je yeux imiter dans cette solitude la manifere 
de vie dont mon Maltre m'a donn6 Texemple. Je ne veux point 
me m6nager, je veux vivre attache avec lui sur la croix. Je n'ai 
point 6t6 fait pour le monde ; mais le monde entier a 6t6 cr66 
pour moi. 

« VoilJt, mon cher frfere, comment vous devez donner le change 
au d6mon, en opposant de bonnes pens6es aux raisonnements 
^ificieux par lesquels il veut vous s6duire. Voili k quoi vous 
devez vous appliquer s6rieusement selon les rfegles que je vous 
* prescrites. Travaillez jusqu k la mort pour la defense de la 
v6rit6 et pour vous conformer a JSsus-Christ. Si vous le faites f 
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vous aurez ie bonheur de vous sauver, vous nous comblerez de 
joie, vous glorifierez Dieu dans tous les sifecles. » 

Les jeunes religieux, qui aprfes le temps de leur probation 
sont appliqu6s par les sup6rieurs aux 6tudes propres k leur 6tat, 
trouveront dans la lettre de saint Basile k Feste et Magne, tous 
les deux ses disciples, qu'il avait 61ev6s avec soin dans les vertus 
religieuses, comment ils doivent allier la pi6t6 avec la science, et 
donner toujours la pr6f6rence k la pi6t6. 

a (Test le devoir des pferes, leur dit-il, d'avoir soin de leurs 

propres enfants, et les maitres doivent veiller sur leurs disciples. 

Les enfants qui croissent en vertus, les disciples qui profitent 

dans les sciences, sont la consolation des pferes et des maitres. 

J'ai d'autant plus de soin de votre education, et j'en conyois des 

esp6rances d'autant meilleures, que la pi6t6 est au-dessus de 

tout le reste. Je souhaite de la voir bien enracinte par mes soins 

dans vos esprits encore tendres, et que le vice n'a point gat&, 

jusqu'i ce qu'elle arrive k sa perfection par l'ardeur que vous 

faites parattre et par nos priferes. Vous fetes convaincus de la bont6 

que j'ai pour vous, et vous ne doutez nullement que le secours 

de Dieu ne manque jamais de seconder vos desseins dans les 

besoins que vous en avez. Dieu coop6rera toujours avec nous, 

soit qu'on l'appelle ou qu'on ne l'appelle pas. Tout homme qui 

aime Dieu a naturellement de l'inclination pour les sciences. Le 

desir d'enseigner quelque chose est insatiable dans les maitres, 

pourvu qu'ils rencontrent des disciples dociles, et qui n'aiment 

point k contredire. Nntre 61oignement n'empfichera point que je 

ne vous conduise k la perfection de la sagesse, parce que 1' activity 

de r esprit ne se borne point au corps, et Ton n'a pas toujours 

besom de la langue pour se faire entendre. Ainsi quoique nos 

corps soient 61oign6s, nous sommes toujours presents en esprit. 

Si vous avez soin de vous-m&mes, nous nous entretiendrons de 

doctrine, sans qu'un si grand espace de terre et de mer nous en 

puisse empfecher. » 
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Nous terminerons ce chapitre par Tabr6g6 d'une lettre assez 
longue que saint Basile 6crit aux religieux sur la perfection de 
la vie monastique, qui contient non-seulement d'excellents avis 
pour les personnes religieuses k qui elle est particuliferement 
a,dress6e ; mais qui peut servir aussi k tout le monde, parce 
qu'elle renferme les plus beaux pr6ceptes de la morale chr6tienne. 
II semble mfime que ce Saint ait voulu avoir cette intention, puis- 
qu il y adresse la parole au chr£tien, quoiqu'il paraisse 6videm- 
ment qu'il parle aux religieux. 

« Un chr6tien, dit-il, doit toujours avoir des pens6es con- 
venables k sa vocation, et vivre conform6ment k l'tivangile. Qu'il 
ne perde point Dieu de vue, sa volonte, ses jugements. II est 
appel6 k i plus de perfection que ce que porte la loi, qui defend de 
jurer, de mentir, de blasphemer, etc. II faut quil soit patient, 
qu'il supporte les defauts d'autrui, qu'il prenne son temps pour 
corriger ceux qui lui font quelque tort, et qu'il ne le fasse point 
par un motif de vengeance, mais seulement pour redresser son 
frfere selon l'ordonnance du Seigneur. II ne doit point m6diredes 
absents pour les d6crier, quoique ce qu'il dit soit veritable, parce 
que c'est toujours m6dire. 

Ceux qui travaillent le doivent faire avec zfele, et en m&me 
temps avec tranquillity. Personne ne doit s'ing£rer de parler avec 
autorite k quelqu'un des frferes sans en avoir l'ordre du sup6rieur, 
qui le donnera selon sa prudence pour le bien commun. II faut 
s'abstenir du vin, et ne point se livrer au dfeir immod6r6 de 
manger de la viande, ni chercher le plaisir en buvant et en 
mangeant. II ne faut rien poss6der en particulier de ce qu'on a 
pour son usage. 11 faut faire toutes ses actions comme si Ton 6tait 
sous les yeux du maitre. Personne ne doit disposer de soi, mais 
il faut se regarder comme le serviteur de tous, et faire chaque 
chose en sa place. II ne faut point murmurer, ni se plaindre 
quand on est surcharge de travail : c'est au sup6rieur ken deci- 
der. On ne doit point quitter un ouvrage sans sa permission pour 



Digitized by VjOOQ IC 



204 VIES DES PfcRES DES DESERTS. 

en prendre un autre, a moins d'un cas pressant; conime, par 
exemple, d'aller aider quelqu'un qui succombe sous le faix. 
Chacun doit demeurer ou on l'a plac6 ; nul ne doit passer les 
bornes qu'on lui a prescrites, ni s'ing6rer & faire ce qu'on ne lui 
a pas commands. 

« Qu'on ne fasse point de bruit ni aucun autre mouvement qui 
montre de la vanit6, de la colfere ou de la dissipation. Qu'on 
proportionne le ton de la voix au besoin quon a de se faire 
entendre. Qu'on ne r6ponde point d'un ton de hauteur ni de 
m6pris, et qu'au contraire on t6moigne aux autres de la com- 
plaisance et une d6f6rence respectueuse. Qu'on s'abstienne de 
ces clins d'yeux, et d' autres mouvements semblables qui puissent 
causer du chagrin aux fr&res. Qu'on Gvite l'affectation et le faste 
dans les habits et les souliers, et qu'qn se contente de ce qui 
suffit pour le besoin, sans rechercher la d61icatesse. 

« Qu'on n'ambitionne point les honneurs ni les places dis- 
tingu6es, et qu'on pr6ftre toujours les autres & soi. II faut se 
r6gler en toutes choses sur la volont6 des sup6rieurs, et assujettir 
sa raison a la leur pour la gloire de Dieu. On ne doit point quitter 
sa cellule pour aller dans celle d'un autre. 11 ne faut ja- 
mais agir dans un esprit d'aigreur ni de jalousie, ni insulter 
& ceux qui ont fait quelque faute; il faut au contraire en 
t6moigner de la douleur, et se r&jouir quand ils font bien. 
Celui qui reprend, le doit faire avec des entrailles de compassion 
et dans la crainte de Dieu. Celui qui est repris doit recevoir la 
correction avec docility, et se persuader qu'on la lui fait pour 
son bien. Lorsqu'on reprend quelque frfere, iln'est pas k propos 
qu'un autre prenne le parti de ce frfere devant les autres, et qu'il 
r6siste en face & celui qui fait la correction ; mais si elle lui paralt 
d6raisonnable, il peut s'en expliquer en particulier avec lui, ou 
se persuader qu'il a raison. 

« Un homme qui a p6ch6 et qui fait penitence, ne doit point 
conserver le souvenir des injures qu'on lui a faites ; il faut qu'il 
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pardonne de bon coeur, car il doit faire des fruits de penitence. 
Quand. aprfes avoir commis quelque faute, on est rentr6 en soi- 
m£me et qu'on en a obtenu le pardon, si on retombe dans le p6ch6, 
la rGcidive rendant plus coupable, on subira un jugement plus 
rigoureux. Le soleil ne doit point se coucher sur la colfere qu'on 
a contre son frfere ; il ne faut point mettre entre Tun et 1' autre 
Tintervalle de la nuit. On ne doit point attendre k un autre temps 
a se corriger, parce qu'on n' est pas assur6 de vivrejusqu'au len- 
demain ; plusieurs ont 6t6 surpris en difKrant de la sorte. 

« line faut point se^ourmenter parun exercice immod6r6, 
"pour amasser au dela du n6cessaire. Contentons-nous, comme 
dit l'Apdtre, d'avoir de quoi vivre et de quoi nous vUir. II ne 
faut point aimer I' argent, ni amasser des tr6sors inutiles. Celui 
qui veut marcher dans la voie de.Dieu, doit aimer la pauvret6 et 
craindre les jugements de Dieu. Je voudrais de tout mon coeur 
que vous fussiez bien p6n6tr6s de ces maximes, et qu'elles vous 
aidassent k fructifier pour la gloire de Dieu, par la coop6ration 
de Notre-Seigneur J6sus-Christ. 



ASCfiTIQUES DE SAINT BASILE. 

Saint Basile, donnant des instructions k ses religieux, les d6- 
signe par divers noms. II les appelle Chr4tiens % k cause de leur 
religion et de la perfection 6vang61ique k laquelle ils doivent 
tendre ; Moines, a cause de leur vie retirfe et solitaire ; Freres> 
en vue de leur liaison et de leur soci6t6 ; Ascites, k cause de 
leurs exercices, et principaJement de ceux de la penitence ; et 
m6me Clianoines, en vue de leur assujettissement k une r6gle, 
ou bien du catalogue du lieu saint ou leurs noms Staient marques 
comme des personnes destinies k le desservir. Mais pour l'ordi- 
naire il les appelle Frires ou Ascetes 9 et c'est pour cette raison 
qu'on appelle les Ascitiques de saint Basile les ouvrages qu'il a 
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composes pour leur servir de rfegle de conduite ; rnais on donne 
plus particuliferement ce titre k quelques traitfe qu'il a fait, et 
entre les autres aux grandes etpetites rfegles etk ses constitutions 
monastiques. 

Du temps de Photius, le corps des Ascetiques de saint Basile 
Stait divis6 en deux livres. Le premier contenait le trait6 du 
Jugement de Dieu et celui de la foi : le second comprenait les 
Morales avec les rfegles grandes et petites ; mais comme les deux 
premiers traitfeet les Morales ne sont pas proprement des rfegles 
de discipline, mais seulement des instructions, nous ne parlerons 
ici que des grandes et petites rfegles, des constitutionsmonastiques, 
et de quelque3 discours pr61iminaires qui s'y trouvent, pour 
donner aux lecteurs une veritable id6e de 1' observance que ce 
Saint faisait pratiquer k ses religieux, et nous le rSduirons k cer- 
tains articles principaux pour le faire avec plus d'ordre. 

Nous devons d'abord remarquer ici deux choses. La premiere, 
qu'il y a apparence qu'avant que saint Basile donnat ses regies, 
il en avait apport6 quelqu'une des monastferes qu'il avait vus, ou 
en Syrie, ou en Palestine, ou en figypte, et qu'il la faisait observer 
dans son monastfere d'auprfes d'Iris et dans les autres qu'il avait 
fondfe dans le Pont, puisque, comme nous avons vudans le cha- 
pitre pr6c6dent, en adressant un jeune homme k unsup6rieur de 
ses monastferes, et peut-6tre k celui d'Iris, il lui recommande de 
l'instruire et de le former selon les regies que les saints Pires leur 
avaient prescrites. Or ces rfegles ne pouvaient point 6tre les 
siennes. Elles 6taient done plus anciennes ; et il faut ou qu'il 
les eut apport6es des monastferes qu'il avait parcourus dans les 
autres provinces, ou bien qu'il y eAt dans le Pont d' autres 6ta- 
blissements plus anciens que les siens, ou Ton observait des 
regies d6jk 6tablies depuis assez de temps ; ce qui pourtan t n'est 
pas tout k fait certain, comme nousf l'avons dit dans la Vie du 
Saint. 

La seconde chose qu'il faut encore remarquer, e'est que bien 
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que saint Basile estim&t beaucoup F6tat des anachorfetes, il ai- 
mait mieux pourtant qu'on embrassat celui des c6nobites, pour 
la raison que celui-ci lui paraissait plus sfir et plus avantageux 
h r&me, soit k cause de Tob&ssance qu'on y pratiquait, soit k 
cause des secours spirituels et temporels qu'on y recevait les uns 
des autres. Nous avons lk-dessus une lettre qii'il 6crivit k des 
moines auxquels il avait conseill6 de s'unir en communaut6, ou 
il leur parle en ces termes : « Je crois que vous n'avez plus be- 
soin d' exhortation, par la grace de Dieu, aprfes les discours que 
je vous ai faits pour vous, encourager k r6gler votre vie sur le mo- 
dule de la vie apostolique. Vous avez suivi un conseil si salutaire, 
et vous en avez rendu graces k Dieu. Je ne ne vous d6bitais point 
des paroles perdues; je vous donnais des pr6ceptes qu'il fallait 
r6duire en pratique pour votre utility pour ma consolation et 
pour la gloire de J6sus-Christ. Voilk pourquoi je vous envoie 
notre bien-aim6 frtre : il fera connaltre les fervents ; il ranimera 
les paresseux, il nous dScouvrira ceux qui s'opposent k nos 
maximes. Je souhaite fort de vous voir rassemblSs, afin qu'on 
sache que vous ne craignez point d'avoir des t6moins de votre 
vie, et que vous d6sirez tous de vous animer mbtttellement par 
vos bons exemples, et d'fetre les spectateurs des bonnes ceuvres 
qui se pratiquent parmi vous ; car par ce moyen chacun aura la 
rfecompense qu'il m&ite en son particulier, et pour les boos 
exemples de son frfere. Vous devez tacher de vous 6difier les uns 
les autres par vos actions et par vos paroles, dans les entretiens 
que vous avez ensemble chaque jour. » 

L'abb6 Piammon que Cassien fait parler dans tme de ses con- 
f6rences, disait qu'ayant 6t6 dans le Pont et dans 1' Arm6nie por- 
ter des aumdnes aux solitaires d'%ypte que l'empereur Valens 
y avait rel£gu6s, il y avait vu la discipline des cteobrtes 6tablie 
dans quelques villes, mais qu'il n' avait pas remarquS que le nom 
des anachorfetes y fitt seulement comra. Sozom6ne dit de mftme 
que la plupart des moines de <}alatie et de Cappadoce vivaient 
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en comniunaut6 dans les villes et dans les villages, ceux qui les 
avaient pr6c6d6s ne les ayant point instruits d'une autre manifere, 
outre que les grands froids de ces pays ne permettent presquepas 
qu'on s'y retire dans les d6serts. Mais nous apprenons de saint 
Gr6goire de Nazianze qu'il y avait quelques anachorfetes dans ce 
diocfese auxquels il donne de grands 61oges ; et si 1'abbS Piammon 
n'eut pas occasion d'en voir, c est qu'il y en avait fort peu. D'ail- 
leurs, quoique saint Basile parle plus dans ses rfegles pour les 
solitaires qui vivaient en commun, il ne laisse pas que d'y 
donner des avis aux anachorfetes, ce qui prouve qu'il y en avait 
dans la Cappadoce et dans le Pont. 

Les grandes et les petites rfegles sont par demandes et par r£- 
ponses; d'oii Ton peut conclure qu'il les composa sur les ques- 
tions que ses religieux lui faisaient pour leur instruction et leur 
Edification. On peut les regarder comme le r6sultat des conf6- 
rences spirituelles qu'il avait avec eux dans son monastfere d'au- 
prfesd'Iris, etdontil fit ensuiteun corps d' ouvrage asc6tique, au- 
quel il mit la dernifere main k C6sar6e, depuis qu'il fut 61ev6 au 
sacerdoce. II paralt que saint GrSgoire de Nazianze eut quelque 
part k cet ouvrage, quand il 6tait avec le Saint dans son mona- 
sters Nous ne nous arrfeterons pas k ce que dit Sozomfene, que 
quelques-uns ont attribu6 les Ascetiques k Eustathe de S6baste. 
Mais il n'a pu y avoir que quelques sectateurs des erreurs de cet 
6v6que qui aient pu imaginer cette fable, contredite par toute 
1' antiquity ; et il est 6tonnant que Scultet ait voulu, k Toccasion 
de ce passage de Sozomfene, 6ter cet excellent ouvrage k saint 
Basile ; ce qu'il fait, dit Tillemont, sans aucune preuve qui rew- 
rite d'6tre examinee. 

Nous devons avertir ici qu' outre les grandes et les petites re- 
gies de saint Basile et ses constitutions, il y a aussi quatre petits 
trait6s sur la m6me mattere, dont deux dans l'6dition de Paris 
de 1618, que nous suivons, sont places imm6diatement avant ces 
rSgles, et les deux autres sont avant les discours sur la foi et le 
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jugement, qui pr£cfedent les morales du Saint. Nous puiserons 
done aussi dans ces quatre trait£s ce que nous allons dire, et dans 
les citations nous les d£signerons seulement par le rang qu'ils 
tiennent dans cette edition de premier, second, troisifeme et qua- 
trifeme trait6s. Le premier a pour titre dans cette Edition : De Ab- 
dicatione rerum;\e second: de Askesi, seu exercitatione mona- 
stica; le troisifeme et le quatrifeme : de Institutionibus monacho- 
rum. 

% 1. - — Excellence de la vie monastique^ et ses devoirs 
en general. 

1° Saint Basile voulant nous faire comprendre quelle est V ex- 
cellence de la vie religieuse, y applique ces paroles de Notre- 
Seigneur Jesus-Christ : Venez d moi, vous tous qui etes fatigues at. an 
ct qui Stes charges, et je vous soulagerai. « Ces paroles, dit-il, 
nous exhortent d'une part a nous d6charger du pesant fardeau 
des biens de ce monde, et de l'autre elles nous portent a em- 
brasser avec ardeur la vie religieuse et solitaire, qui fait profes- 
sion de porter la croix. Quiconque a done forme le dessein 
d'obeir k J6sus-Christ et brfile du saint desir d'enibrasser ce 
genre de vie si pauvre, et parfaitement degage des soins et des 
inquietudes de la vie, est v6ritablement un homme admirable, 
et on doit Festimer heureux. » II parle encore ailleurs de F^xcel- 
lence de cet 6tat, et il dit qu'on en doit concevoir une haute 
estime, et qu'on se doit proposer d'y mener une vie toute celeste, 
d'entrer par une negotiation spirituelle dans le commerce des 
anges, et de combattre g6n6reusement avec les disciples de Jesus- 
Christ. 

2° II renferme en abr6g6 dans un autre traite^ous les devoirs 
d'un solitaire et d'un religieux, et e'est comme en substance tout 
ce quil dit dans Fouvrage entier des Ascetiques. « II faut, dit-il, 
quun solitaire avant toutes choses fasse profession de ne rien 
pp3sedeivet»mfeneune vie pauyi;e; que son corps soit inodeste, 
w. 14 
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ses v6tements honnfctes, sa voix mod6r6e, son discours r6gl6, 
qu'il mange et boive sans trouble et avec gravity, qu'il garde le 
silence devant les anciens, qu'il ait de la charit6 pour ses 6gaux 
et de la condescendance pour sels inf&rieurs, qu'il se s6pare des 
m6chants, qu'il parle peu et sans ostentation, qu'il ne soit point 
sujet k rire, qu'il baisse la vue en tefre et 616ve son esprit au ciel, 
qu'il n'aime point k contredire, mais qu'il soit humble et soumis, 
qu'il travaille des mains, qu'il occupe son esprit des fins derniferes, 
qu'il souffre avec patience et en rende graces k Dieu, qu'il prie 
sans cesse, qu'il s'abaisse devant tout le monde, qu'il amasse des 
tr6sors dans le ciel par ses bonnes ceuvres, qu'il examine tous 
les jours ses pens6es et ses actions, qu'il ne s'embarrasse point 
dans les affaires de cette vie, qu'il ne soit point curieux des d6- 
fauts des imparfaits, et qu'il t&che d'imiter les Saints. D faut 
aussi qu'il se r6jouisse de la vertu des autres, qu'il compatisse 
aux faiblesses d'autrui, et qu'il se reconnaisse lui-mfeme comme 
le plus grand pScheur. 

§ 2. — Des novices. 

1° Le saint Docteur ne veut pas qu'on s' engage l6gferement 
dans la vie religieuse, ni qu'on s'imagine qu'elle n'aque des dou- 
ceurs. « Je donne avis, dit-il, k celui qui veut embrasser l'6tat 
monastique, de ne pas lefaire sansSpreuve, et dene pas se figurer 
dans son esprit que le poids de cette vie si parfaite est facile k 
supporter, et que Ton s'y peut sauver sans combat ; mais au con- 
traire, je l'exhorte de s'exercer par avance dans ce combat, de 
peur que n'ayant pas ensuite la force de le faire, il ne retourne 
au monde qu'il avait abandonn6. » 

2° Comme le Saint ne veut pas qu'on s'engage dans la religion 
sans s'6tre 6prouv6, il ne veut pas non plus qu'on y admette in- 
diffferemment etsans examen ceux qui se pr6sentent. « Dieu, dit- 
il, qui a tant d' amour pour les hommes, et J6sus-Christ notre 
Sauveur, nous ayant dit k haute voix d'aller k lui et qu'il nous 
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soulagera, il est dangereux de rejeter ceux qui demandent i 
s'approcher delui parnotre moyen. Neanmoins ilfaut consid6rer 
quelle est la conduite qu'ils ont men6e auparavant. Si nous con- 
naissons qu'ils ont fait du progrfcs dans la vertu, il faut leur 
donner pour lef on de plus parfaits commandements. Si au con- 
traire ils ont mal v6cu, nous devons nous informer s'ils ne sont 
point 16gers, inconstants et emportes avec precipitation k toutes 
sortes de desseins : car ceux qui changent facilement sont 
suspects ; et outre qu'ils ne tirent aucun avantage de notre pro- 
fession, ils la dfehonorent et nuisent aux autres. 

« Mais comme il n'y a point de d6sordre que Ton ne puisse 
corriger, quand on s'y applique avec soin et crainte de Dieu, il 
n'en faut pas desesp6rer ; mais il faut prendre tout le temps n6- 
cessaire k les Sprouver par de p^nibles travaux, afin que s'ils les 
soutiennent constamment nous les recevions, et que s'ils ne les 
soutiennent pas, nous les cong6dions lorsqu'ils ne sont point 
encore engages. II faut aussi observer dans cet examen, si ceux 
qui etaient tombes dans de grandes fautes cachees, s'en accusent 
d'eux-m&nes et renoncent aux complices de leurs p6ch6s, par 
la honte qu'ils ont de les avoir commis ; car alors il faut esp6rer 
qu'ils ne tomberont plus k Tavenir. 

« Mais la manifere d'eprouver g6n6ralement toute sorte de 
personne, c'est de voir s'ils sont dans la resolution d' accepter 
sans repugnance la pratique des humiliations, sans refuser mfcme 
I'exercice des arts les plus vils, si Ton juge que cela leur soit 
utile ; et lorsqu'aprfes que ceux qui sont assez 6clair6s pour faire 
cette recherche auront reconnu qu'ils peuvent fetre refus, on les 
mettra au nombre de ceux qui se sont consacr£s k Dieu. » 

8° II etait defendu par la rfegle 12 e entre les grandes, de rece- 
voir un homme marie sans le consentement de sa femme, ni de 
recevoir une femme dans les monastferes des filles sans le consen- 
tement de son mari. Voici pourtant une remarque que fait saint 
jBasile k ce sujet : « Nous avons, dit-il, reconnu par experience 
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& regard deplusieurspersonnes, qu'il est souvent arriv6 qui 
force de prier continuellement avec ferveur et de jeuner exacte- 
ment, plusieurs ont atteint le but quils s'6taient propos6 de 
mener k Tavenir une vie tout a fait chaste, Dieu s'6tant servi de 
la n6cessit6 du corps pour toucher le coeur de celle des deux 
parties qui jusqu'ace temps-li avait r6sist6 avec obstination k la 
sainte resolution de F autre, et pour la porter enfin k consentir a 
un choix si juste et si raisonnable. » 

4° On n'admettait point ceux qui etaient en pouvoir de maitre, 
comme les esclaves, ni ceux qui avaient eu radministration des 
deniers publics, k moins qu'ils n'en eussent rendu compte aupa- 
ravant ; afin qu'&ant engages dans leur profession, on ne put 
plus rechercher ni troubler le monastere k leur occasion. « Car, 
dit le Saint, il est visible que ceux qui se trouvent charg6s de 
ce qui appartient a C6sar, doivent se souinettre aux ordres de 1 
C6sar. » 

5° Le sup6rieur ne devait recevoir personne sans en prendre 
l'avis des frferes ; « parce que, dit le Saint, si Notre-Seigneur 
nous apprend que lorsqu'un p6cheur fait penitence, il faut ap- 
peler ses voisins et ses amis pour prendre part k cette joie, il est 
encore beaucoup plus nGcessaire de ne recevoir personne dans' 
une cornmunaut6 religieuse, qu'avec le consentement et la parti- 
cipation des frferes qui la composent, afin qu'ils partagent 
entre eux ce sujet de joie, et qu'ils prient les uns pour les 
autres. » 

6° II ne voulait point qu'on refusat ceux qui disaient ne vouloir 
se retirer dans le monastfere que pour quelque temps ; car apres 
e# 37. avoir rapport6 ce que dit J6sus-Christ : Je ne jeterai pas dehors 
celui qui vient d moi, il dit ces paroles bien remarquables : « II 
est juste de leur accorder cette permission, parce que nous ne 
savons pas quel en sera le succfes, 6tant souvent arriv6 que ceux 
qui 6taient entrSs pour un temps dans le monastfere, y sont 
demeurfe tout le reste de leurs jours, pour gouter les consola- 
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tions dont ce genre de vie les avait conibies : et de plus, il est 
trfes-utile de leur faire voir 1* exactitude de la discipline qui 
s observe parmi nous, et de leur lever par Ik tous les soupcons 
desavantageux qu'ils pourraient avoir conf us de notre conduite. » 
7° II exhorte beaucoup dans un chapitre particulier, lesnovices 
a surmonter avec courage les premiers obstacles qu'ils rencon- 
trent en entrant dans la religion, qui sont le sacriiice de leurs 
biens et la separation de leurs parents, « Entrez courageusement, 
leur dit-il, dans la soci6t6 des frferes, et faites paraltre une 
vigueur m&le dfes le commencement de votre renoncement au 
monde, de peur que la tendresse de vos proches ne vous entralne 
vers la terre. Que les biens que vous quittez ne vous causent 
point non plus de trouble ; mais soyez persuades que vous les 
envoyez au ciel devant vous. Aprfes ce double renoncement, 
regardez- vous comme un vase consacre a Jesus-Christ. » 

# § 3. — Du directeur ou maitre des novices. 

1° Saint Basile etait trop bien convaincu de la necessite qu'il 
|Y a de bien Clever ceux qui sont encore nouveaux dans la reli- 
gion, pour oublier de marquer dans ses rfegles quelles doivent 
Stre les quaiit6s de celui qui est pr6pos6 pour les former dans 
les devoirs de l'6tat qu'ils veulent embrasser. «Le directeur, 
dit-il, qu'on choisira, doit etre bien instruit dans la manifere de 
inener k Dieu ceux qui le cherchent. II doit fetre rempli de toutes 
les vertus ; il doit avoir dans ses propres oeuvres le t6moignage 
del'amour qu'il a pour Dieu. II doit poss6der l'&riture sainte. 
U ne doit point laisser egarer son esprit k de vaines distractions. 
U ne doit point avoir d' affection pour les biens du monde, ni 
s'embarrasser de nulles affaires temporelles. II doit aimer Dieu 
sincferement ; il doit affectionner les pauvres et la pauvrete. II 
nedoit point fetre sujet ilacolfere, ni au ressentiment des injures. 
U doit travailler avec grand soin a 1' edification de ceux dont il 
est charge. II doit bannir de son cceur toute vanity et toute 616va- 
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turn d'orgueil. II doit 6tre 61oign6 de toutes sortes de flatteries. D 
doit 6tre ferme et inflexible dans le bien et pr6f6rer Dieu k toutes 
choses. )) 

2° Le Saint veut que les novices s'abandonnent sans reserve k 
ce directeur ou pfere-maltre par un parfait d6pouillement de leur 
volont6 propre, afin que leur coeur soit comme un vase trfes-pur 
pour recevoir les biens celestes que Dieu y versera par son 
moyen,et pour conserver les biens pr6cieux qui lui seront comme 
une semence degloire. Que s'ils s'abandonnent ainsi k la conduite 
d'un homme sage et vertueux, ils h6riteront de ses biens et de 
ses avantages spirituels. Si au contraire, par un amour trop 
tendre pour eux-mfimes, ils pr6ferent un Directeur qui use de con- 
descendance et flatte leurs d6fauts, ou, pour ainsi dire,s'y laisse 
tomber avec eux, c'est en vain qu'ils ont embrass6 le combat spi- 
rituel en renon^ant au monde, puisqu'ils y prennent pour guide 
un aveugle qui les conduira k la fosse en y tombant le premier. 

3° Le Saint recommande encore aux novices de ne rien faire 
sans la participation de leur directeur, quand mfeme il s'agirait 
d'une action qui leur parut bonne, d Car, dit-il, si elle est v6ri- 
tablement bonne, pourquoi la feriez-vous en cachette? Examinez 
s6rieusement \k dessus votre esprit, et vous verrez qu'il vous 
dresse, pour ainsi dire, des embodies k la main droite pour vous 
ravir les richesses spirituelles, en vous d6tournant de la simpli- 
city de l'ob&ssance que vous devez k votre directeur. » 

§4. — Des enfants qu'on ilevait dans les monasteres. 

C'est ici un point trfes-instructif et tr6s-6difiant de l'ancienne 
discipline des monastferes, et qui montre que le zfele de leurs 
saints fondateurs s'6tendait sur tous les ages pour porter toutes 
les &mes k Dieu. Saint Basile l'avait sans doute appris des mo- 
nastferes d'^gypte, et surtout de Tabenne, et il l'6tablit dans 
ceux qu'il fonda, et saint Benoit Timita dans l'Occident. 

Ce saint Docteur demande dans ses grandes rfegles, k quel Sge 
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il faut permettre k ceux qui se pr6sentent de se consacrer k Dieu, 
et quand est-ce que la profession de la virginit6 doit passer pour 
une obligation inviolable, Cette question en renferme deux, dont 
Tune regarde l'Sge qu'on doit avoir pour entrer dans le monas- 
tfere ; 1' autre, k quel &ge on doit s'y engager pour toujours par 
la profession religieuse. Nous parlerons de cette dernifere dans 
F article suivant. 

1° Saint Basile, r6pondant done d'abord k la premifere question, 
s'expliqueen cestermes: « J6sus-Christ ayantdit dansl'lilvan- 
gile : Laissez venir d moi les petits enfants, nous approuvons m«. io, ii, 
qu'on re?oive les ehfants en quelque &ge que ce soit, et nous 
Croyons qu'ils peuvent fetre admislorsqu'ils se pr6sentent k nous 
d&s leur premifere jeunesse, afin que nous prenions sous notre 
conduite ceux qui ont perdu leurs pfcres, et qu'i Texemple de 
Job, nous soyons les pdres des orphelins. Quant k ceux qui sont Job. 22, 
encore sous la puissance de leurs pferes, nous ne devons les re- 
cevoir qu'en pr6sence de plusieurs t6moins, pour fermer les 
bouches injustes des m6disants. » On recevait aussi au mfeme 
age les filles dans les monastferes des religieuses ; ce que nous 
avons vu ailleurs qu'il se pratiquait dans les monast&res d'figypte 
et de Palestine. 

2° Tant les gar$ ons que les filles dans leurs monastferes res- 
pectifs, 6taient s6par6s de demeure du reste de la communaut6 ; 
et saint Basile en donne plusieurs raisons, dont Tune 6tait afin 
qu'ils ne fussent pas trop familiers avec les anciens, et qu'ils ne 
les abordassent pas avec trop de hardiesse. La seconde, afin que 
quand on mettait quelque religieux en penitence, ils n'en fussent 
pas t&noins, et ne s'autorisassent pas k commettre des fautes, en 
voyant que les religieux n'en 6taient pas exemps. La troisifcme, 
afin qu'ils n'eussent pas la t6m6rit6 de faire ce qu'on ne souffrait 
que dans les vieillards k cause de leur grand age. La quatrifeme, 
afin que le monastfcre ne flit pas trouble par le bruit, qui est 
une suite n6cessaire de l'instruction des enfants. 
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3° Le Saint voulait pourtant que ces enfants assistassent avec 
les religieux aux prifcres qui se faisaient en commun durant le 
jour aux heures r6gl6es. « Car, dit le Saint, c'est le v6ritaWe 
moyen d'accoutumer les enfants a la componction, etde procurer 
aux plus ag£s un grand secours par les priferes de ces enfants. » 

A II dit qu'il fallait r6gler les exercices et la conduite de ces 
enfants pour ce qui concerne le veiller, le dormir et le manger, 
et garder en tout cela le temps, la moderation, la quality et la 
biens£ance qui sont n£cessaires k leur age. Qu'il fallait de plus 
leur donner pour directeur un homme &g6 et plus experiments 
que les autres, et a qui tous rendissent un juste t£moignage de 
son extreme patience; afin que, par sa douceur paternelleet par 
la sagesse de ses discours, il p4t corriger ces enfants et ap- 
pliquer a leurs defauts les remfedes convenables. II veut que ces 
moyens qu on emploiera pour les corriger ne consistent pas seu- 
lement a les punir de leurs fautes, mais encore k combattre leurs* 
passions naissantes par la pratique des vertus contraires. 
« Comme par exemple, dit-il, si quelqu'un d'eux s'estemport6 
de colore contre son frfere, il faut Fobliger de s'humilier devant 
lui et de lui rendre quelque service k proportion de la grandeur 
de la faute; car la pratique de 1' humility est propre k apaiser les 
fougues de Tame, qui sont souvent une suite naturelle de T616- 
vement de coeur. De m6me, si quelque enfant mange furtivement 
hors le temps prescrit, il faut le faire jeuner jusqu'au soir. S'il 
mange avec excfes et contre la biens6ance, il demeurera sans 
manger durant le repas des autres, et observera comment les 
autres mangent avec honn&ete et biens6ance. S'il se r£pand en 
discours inutiles, ou dit quelque injure au prochain, ou fait un 
mensonge, ou quelqu autre chose que la loi defend, il faut que 
le ventre en souflre la punition, ou le condamner au silence pour 
le mieux faire rentrer dans son devoir. » 

« 5° II fautaussi, ajoute le m£me Saint, prendre g^rde en leur 
enseignant les belles-lettres, k ne les instruire que des choses 
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conformes au but que nous devons toujours avoir devant les yeux ; 
de sorte qu'ils ne se servent que des termes qui sont en usage 
dans les saintes Ventures, et qu'au lieu de les entretenir de 
fables profanes, on ne leur raconte que des histoires et des br- 
nements merveilleux qui y sont repr6sent£s, et qu'on les forme k 
la vertu en leur apprenant les sentences du livre des Proverbes 
de Salomon. 

« 6° II sera aussi trfes-avantageux, pour exercer leur m&noire, 
de leur proposer des prix et des recompenses, tant pour les mots 
que pour les choses qu'ils auront apprises ; e'est le moyen de 
les faire entrer plus agr6ablement et plus facilement dans leur 
esprit, sans violence et sans chagrin. Comme done l'&me de ces 
enfants est encore tendre, susceptible de toutes sortes de- 
pressions, et maniable comme la cire qui prend facilement toutes 
sortes de figures, il faut de bonne heure la former au bien, et 
Texercer k la pratique de la vertu, afin que quand elle aura fait 
un plus grand progi^s dans Tusage de la raison, et que l'&ge lui 
aura donn6 le moyen d'acqu6rir un plus solide et plus judicieux 
discernement des choses, elle fournisse la carrifere de la ptet6, 
selon les principes qu'elle aura appris d'abord, et selon les rfegles 
qu'on lui aura donn6es ; sa raison lui repr6sentant ce qui est a 
propos de faire, et l'habitude qu'elle aura contracts la mettant 
en 6tat de s'acquitter de son devoir avec facility. » 

Enfin, saint Basile dit que comme il fallait enseigner k ces 
enfants qu'on Glevait, de certains arts dfes leurs premiferes 
ann6es, lorsqu'on remarquait qu'ils y avaient de la disposition, 
il fallait leur permettre de s'y exercer pendant le jour sous la 
conduite de quelques maltpes habiles, aprfes quoi ils serendaient 
pour le repas et pour le dormir prfes de leurs autres compagnons 
au quartier qui leur 6tait destin6. Ces maltres avaient droit de 
les reprendre quand ils ne travaillaient pas bien ; mais s'ils 
manquaient du c6t6 des moeurs, ils devaient en avertir le su- 
p6rieur. 
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§ 5. — Du temps de la profession religieuse. 

Saint Basile, aprfes ce que nous venons de rapporter du soin 
qu'on doit avoir de former de bonne heure les enfants ila vertu, 
r6pond k la seconde partie de la question qu'il s'etait proposee, 
et qui consiste k savoir en quel temps ils peuvent s'engager pour 
toute leur vie par la profession religieuse, et il demande pour 
cela trois conditions. La premiere, qu'ils soient en 6tat de faire 
un solide discernement des choses, et qu'ils aient contracts plus 
de facility pour le bien par la pratique des regies qu'on leur a 
donn6es; la seconde, que ce soit avec une entire liberty, et non 
par l'inspiration de personne; la troisifeme enfin, qu'ils soient 
examines par l'6v6que, afin qu'il juge de la v6rit6 de leur vo- 
cation. Ge que ce Saint dit Ik dessus est si sage, si pieux et si 
conforme aux regies de la prudence, s'agissant d'un engagement 
de toute la vie, que nous croyons devoir le rapporter ici pour 
l'instruction et rectification des lecteurs. 

a Ce n'est, dit-il, qu'aprfes que ceux qui veulent se consacrer 
k Dieu par la profession religieuse auront la raison tout k hit 
formee, et seront en 6tat de porter un jugement stable et solide 
de Tengagement qu'ils doivent contracter, qu'on pourra le leur 
accorder. II faut qu'ils le fassent par leur propre choix, et qu'on 
prenne pour temoins de leurs resolutions les 6v6ques des eglises, 
afin d'ofirir k Dieu par leur moyen la sanctification des corps par 
la virginity, comme une chose toute sainte, et que leur autorite 
donne du poids et de la fermete k une action de cette importance ; 
et comme d'une part cette precaution empftchera que le «eie 
des frftres ne soit expose k la medisance, aussi de l'autre ceux 
qui, s'etant consacr6s k Dieu, voudraient changer de dessein, ne 
pourraient, apr6s cette precaution, trouver le moindre prttexte 
de se porter k cet excfes d'impudence. 

« Que si quelqu'un n'est pas dans la resolution de passer sa 
vie dans cet etat, il faut le congedier en presence des mfimes 



Digitized by VjOOQ iC 



SOLITAIRES DE l/ASIE MINEURE. — ASCfeTIQUES DE S. BASILE. 219 

temoins. Maisaprfes que les personnes quiveulent embrasser la vie 
religieuse se seront consacr6eg k Dieu par cette profession sainte, 
ensuite d'un examen rigoureux et d'une deliberation de plusieurs 
jours, comme on leur en doit donner tout le loisir, de peur qu'ils 
ne s'imaginent qu'on les veuille enlever du monde par artifice, 
il faut enfin les recevoir, les admettre au rang des frferes, etleur 
accorder la permission de demeurer dans le mfeme lieu, et de 
imanger k la m6me table ou sont reyus et nourris les religieux les 
plus ag6s et les plus parfaits. » 

On voit par ces paroles que ce n'etait que dans un &ge oil la 
jraison des jeunes gens est pleinement form6e et capable de con* 
naltre toute l'importance d'un engagement irrevocable dans la 
religion, et aprfes une pleine deliberation et examen bien mur 
qu'on les admettait k la profession. Mais quand une fois on avait 
fait cette profession, c'etait pour toute la vie : il n'etait plus 
permis aux religieux d'abandonnerleur etat ; parce qu'ils etaient 
consacr6s et H6s k Dieu par des v6ritables voeux, et qu'ils ne 
pouvaient les rompre sans se rendre coupables. Cela se justifie 
par une lettre que le Saint ecrivit k un moine apostat, qui, aprfes 
avoir d'abord men6 dans un monastfere une vie fort 6difiante, 
etait tombe dans la tentation, et s'etait enfui avec quelque ar- 
gent qu'il avait d6robe. Car entre plusieurs raisons qu'il lui 
donne pour le presser de retourner dans son cloltre et de faire 
penitence, il lui repr6sente la promesse quil a faite k Dieu en 
presence de plusieurs temoins, et qu'il appelle pour cela un 
traite quil avait fait publiquement avec Dieu. II 6crit dans le 
mfime sens k un ermite et aussi k une religieuse, qui etaient 
tomb6s daus un pareil malheur. Enfin on peut voir Ik dessus ce 
qu'il 6crit dans la seconde 6pitre canonique k saint Amphiloque 
et ailleurs. 

§6. — Des superieurs 

> !• La conduite des ftmes demande qu'on ne s'y ingfere pas de 
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soi-meme, mais qu'on y soit appele de Dieu, sans quoi on s'y 
perd et on en perd beaucoup d'autres avec soi. Aussi saint Basile 
s'6feve avec un zfele 6tonnant contre ceux qui osent aspirer au 
gouvernement de leurs frferes, et qui font des d-marches tendant 
k cette fin. « Ce dfeir de la domination, dit-il, est une maladie 
diabolique, et une marque certaine de la malice qui a pr6cipit6 
le diable du haut du ciel. II ne peut se faire autrement que ceux 
qui sont esclaves de cette malheureuse passion ne soient envieux, 
querelleurs, accusateurs de leurs frftres, impudents, calomnia- 
teurs, flatteurs ; quils n'aient Tame basse, qu'ils ne rendent aux 
autres des soumissions serviles, qu'ils ne soient glorieux, inso- 
lents, et enfin que leur esprit ne soit trouble par une infinite de 
tempfetes. 

« Quand un religieux, ajoute-t-il, setrouve dans ce malheureux 
6tat, il regarde avec un ceil d'envie ceux qui ont plus de m6rite 
que lui, et les d6chire par des m6disances et des calomnies. II 
lui arrivera meme assez souvent de leur souhaiter la mort, afin 
que le monastfere 6tant destitu6 de personnes capables de remplir 
les charges, les suffrages tombent sur lui. II flattera aussi ceux 
qui peuvent lui donner leur voix ; et comme cette esp6rance le 
portera k se rendre leur esclave par mille soumissions basses 
et honteuses, au contraire il s'felfevera avec orgueil contre ceux 
qui sont au-dessus de luis'ilss'opposent ises desseins. II inven- 
tera des mensonges et des fourberies ; il excitera une infinit6 de 
troubles; il nourrira dans son kme mille defiances et mille 
soupcons ; il en ruinera entiferement la tranquillity et le calme, 
et le Dieu de paix en sera banni, n'ayant plus de place ou il 
puisse se reposer. » 

2° Les qualit6s que saint BaSle exige d'un religieux pour m6- 
riter d'etre plac6 k la tfete de ses frferes et pour les gouverner 
selon Tesprit de J6sus-Christ, sont des vertus directement oppo- 
ses aux vices des ambitieux, qui sont vains, superbes, turbu- 
lents, sans prudence, sans charitfe, sans paix ni avec eux-m6mes 
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nt avec lea autres. « Un sup6rieui\ dit-il, doit se souvenir de ce 
que F Apdtre a dit a son disciple TimothGe : Soyez r exemple etle * '*»«• *. **• 
modele des fideles; et qu'il fasse en sorte que toute sa conduite 
devienrie un exemple visible et plein d'efficace de la pratique des 
commandeoients de Dieu. » 

« II faut done preincrement qu'il remplisse si parfaitement 
tous las devoirs de l'humilitG chr6tienne dans la charit6 de Je- 
sus-Christ, comme en efiet e'est le premier de ses divins com- 
mandements, que sans qu'il ouvre la bouche son exemple ait 
plus deforce et ses actions plus d'efficace pour instruire toute la 
communaute, que ne pourraient avoir les discours les plus 61o- 
quents. Ainsi la douceur et l'humilite du coeur doit fetre comme 
le caractfere qui distingue le supSrieur de tous ses religieux. » 

« II doit aussi fetre plein de compassion et de tendresse, et 
supporter avec une patience extreme ceux qui,n'ayant point 
l'exp£rience de la vie spirituelle, commettent des fautes contre 
ce quelle present Ce n'est pas qu'il soit oblige de dissimuler 
Jews p6ch6s en les couvrant du silence, mais il faut qu'il traite 
avec douceur les plus timides, et qu'il applique des remfedes aux 
maladies de leur ame avec toute la tendresse et la moderation 
possible. II faut de plus qu'il ait l'industrie d'inventer des re- 
cedes particuliers, proportionnfe aux maux de ceux qu'il con- 
duit: telles sont les qualites qu'il doit avoir pour se charger de 
la conduite des autres, et etablir l'ordre et la discipline dans la 
communaute des frferes. » 

3° Quand saint Basile veut que les sup&ieurs donnent un 
grand exemple d'humilite a leurs inferieurs, et qu'ils les traitent 
avec beaucoup de douceur, il ne pretend pas qu'ils s'humilient 
hors de propos, ni que leur douceur degenfere en faiblesse, ce 
qui serait plus nuisible qu'avantageux aux communaut6s qu'ils 
gouvernent. Ainsi, il dit dans une de ses petites regies : « Salo- 
mon nous apprend que toutes choses ont leur temps. II y a done 
un temps destine h la pratique de l'humilite, et un autre & 
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l'exercice de l'autorit6 et de la puissance, un autre a la correc- 
tion et k F exhortation ; et en un mot, il n'y a rien dans le monde 
qui ne doive se faire ou s'omettre selon Toccasion ou le temps. 
Ainsi, il faut quelquefois nous abaisser comme si nous 6tions des 
enfants, surtout quand il s'agit de nous rendre les uns aux autres 
des devoirs r6ciproques, ou des secours pour les n6cessit6s du 
corps. Nous devons aussi quelquefois user de la puissance que 
Dieu nous a donn6e pour 6difier et non pour d6truire, lorsque 
nous connaissons qu'il estn^cessaire de parler avec liberty contre 
les d6fauts des autres. II y a des rencontres ou nous devons faire 
parattre de la douceur dans nos remontrances, et il y en a d* autres 
qui nous obligent de t6moigner de l'indignation et du zfele quand 
il en faut venir jusqu'i la punition. » 

4° Le Saint avertit les sup6rieurs que s'ils ne corrigent pas 
ceux qui pfechent, ils seront jug6s trfes-rigoureusement. « Celui, 
dit-il, qui est charg6 de la conduite du monastfere, doit agir 
comme 6tant oblig6 d'en rendre un compte trfes-exact jusqu'au 
moindre detail, et il faut qu'il soit persuad6 que si quelqu'un 
des fibres commet un p6ch6 pour ne 1* avoir point averti aupara- 

fiiech sa. vant de la loi de Dieu, ou si, aprfes y fetre tomb6, il y pers6v6re 
pour ne lui avoir pas montr6 k se relever, Dieu le rendra respon- 
sable de son sang, selon la menace qu'il fait par le Prophfete. 

^ iiThess.2, Afin done qu'un si grand mal n'arrive jamais, il faut observer 
la rfegle que TApdtre nous prescrit en ces termes i Nous riavons 
usi d'aucune parole de flatterie comme vous le savez, et notre 
mmistere ria point servi depritexte d notre avarice. Dieu rrien 
est timoin; et nous riavons pas aussi recherche aucune gloire 
de la part des hommes, ni de vous ni d'aucun autre. U ne faut 
done point que le sup6rieur se laisse toucher du d6sir du monde, 
et que la crainte d'offenser les hommes ne le porte point k se 
rendre doux et agitable aux p6cheurs; mais il doit annoncer la 
parole deDieu avec beaucoup de charity et de libert6 chr6tiennes, 
sans d6guisement et sans en corrompre la puret6, et il ne doit 
trahir la v6rit6 en quoi que ce soit. » 
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5° Comme lea sup6rieurs ne cessent pas cT6tre hommes, parce 
qu'ils sont charg6s de la conduite des autres, et que par cons£- 
quent ils peuvent faire des fautes, saint Basile dit quon doit l'a- 
vertir quand il toinbe dans quelqu'une. Mais que pour ne point 
troubler Fordre et la discipline de la maison, il faut que ceux qui 
y tiennent le premier rang par la consideration de leur ftge et de 
leur prudence, soient charges de lui donner ces avertissements ; 
parce que ce sera le veritable moyen de les secourir spirituelle- 
ment. Mais si le trouble et le soup?on que Ton a concu de lui se 
trouve sans fondementsolide, ceux qui seront pleinement 6claircis 
de la v6rit6, supprimeront ces jugements t6m6raires qu'on avait 
form6s. 

6° II devait y avoir des assemblies de temps en temps des su- 
p6rieurs des difl&rents monastfcres pour rem6dier aux abus et 
pour soutenir la discipline r6guli6re dans sa vigueur. « II est 
k propos, dit le Saint, que les supGrieurs des monastferes s'as- 
semblent en de certains temps et de certains lieux dont on con- 
viendra, afin de conferer entre eux des d6sordres qui seront ar- 
rives, des difficult^s qu'ils auront trouv6es k r6gler les moeurs de 
quelques-uns des frferes, et de la mantere dont ils les auront gou- 
vern6s ; de sorte que s'ils y ont commis des fautes, on les d6- 
couvre avec plus de lumifere et d'autorit6 par le jugement qu'en 
porteront plusieurs personnes assemblies, et que ce qui s'est fait 
en cela selon les rfegles, soit appuy6 de 1* approbation de plu- 
sieurs. » On voit Ik T usage des chapitres ou assembles compo- 
s6es de plusieurs sup6rieurs d'un mfime institut, et quels en 
gtaient les sujets et les motifs. 

7° Comme il arrivait quelquefois que des religieux, ou m£- 
contents de leurs sup6rieurs, ou inconstants et ennuy6s de de- 
meurer dans le monastfere oA ils avaient 6t6 re?us, passaient 
dans un autre et y 6taient admis, saint Basile bl&me et les reli- 
gieux qui changeaient ainsi de maison et les sup£rieurs qui les 
admettaient dans la leur. « Les sup6rieurs, dit— il, doivent observer 
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entre eux une charit6 r6ciproque, ce qui les oblige mutuelle- 
ment de ne pas renverser les lois de leur soci6tG, ni recevoir in- 
difffcremment et sans 6preuve les frferes qui ont abandonn6 la 
maison 06 ils 6taient 6tablis; puisque cette manifere d'agir serait 
une 6trange confusion, un horrible d6sordre, etun renversement 
g6n6ral de tout l'ouvrage spirituel. Car ce ne sont pas ceux qui 
ont de la sagesse et de la prudence, et qui se conduisent par la 
crainte de Dieu, qui quittent leurs monastferes ; mais ce sont les 
plus laches et les plus n^gligents. Ainsi on doit leur faire honte 
de leur changement et les rejeter avec indignation, afin que cette 
confusion les oblige de rentrer dans leur monastfere. 11 n'y a 
qu'une seule occasion dans laquelle la sortie d'un religieux est 
innocente ; savoir, quand elle se fait par l'ordre du sup6rieur, 
qui la permet par de bonnes considerations. » 

8° Saint Basile d6sapprouvait quil y eiit deux cominunaut^s du 
mfeme ordre dans un m&ne bourg. II en parle fort au long et en 
donne des raisons trfes-solides. II marque m6me que cela divise 
quelquefois les esprits pour des motifs d'int6r6t, et quelquefois 
aussi il y entre de la jalousie, et que comme il n'est pas ais6 dc 
trouver facilement des sup6rieurs qui aient toutes les quality re- 
quises pour bien gouverner, s'il est difficile d'en avoir pour ui» 
monastfere, il doit l'6tre encore plus pour deux et trois dans un 
mfrne lieu, surtout quand il n'est pas considerable. 

9* Le saint Docteur recommande aux religieux de d6couvrii 
leur coeur et leurs plus secrfetes pens6es au sup6rieur, ou k ceux 
qui sont destines pour cela dans le monast&re ; et il remarque en 
meme temps comment ceux-ci doivent s'y conduire. « II faut, dit- 
il, que les infSrieurs qui veulent donner par leur conduite des 
preuves du progr&s qu'ils tachent de faire dans la pi&6, et qui 
aspirent k la perfection d'une vie sainte, ne retiennent aucune 
secrete pens6e au fond de leur ame, et ne laissent 6chapper au- 
cune parole de leur bouche sans 1' avoir examinee s6rieusemeut; 
mais qu'ils d6cpuvrent les secrets de leur coeur a ceux des fibres 
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qui sont charges de prendre un soin charitable de la faiblesse 
des autres, et qui doivent s'y appliquer avec beaucoup de com- 
passion et de tendresse. Gette communication nous fera monter 
sans beaucoup de peine jusqu'au comble de la perfection; » 

10° Enfin ce grand Saint voulant marquer de quel esprit les 
sup6rieurs doivent fetre anim6s dans leur gouvernement, leur 
donne ces avis, qu on ne saurait trop suivre quand on veut con- 
duire les autres selon lesmaximes deTfivangile : « II faut, dit-il, 
qui regard deDieu, le sup6rieur se conduise comme le ministre 
de J6sus-Christ et comme le dispensateur des mysteres de Dieu, 
de peur qu'en disant ou ordonnant quelque chose de contraire 
ila volont6 de Dieu qui nous est d6clar6e dans les saintes Ven- 
tures, il ne soit convaincu d'fetre un faux t6moin devant Dieu et 
un sacril6ge : et pour ce qui concerne ses frferes, il doit se con- 
duire envers eux comme une mfere qui aime tendrement ses 
propres enfants, 6tant prfet de donner avec joie pour chacun 
d'eux, non-seulement la peine et la fatigue attache & la predi- 
cation de rfivangile, mais encore sa vie k 'limitation de J6sus- 
Christ. » 

§ 7. — Des of/iciers et des emplois du monastere. 

Les supgrieurs ne pouvant tout faire par eux-mdmes, il faut 
nteessairement qu'ils aient sous eux des religieux capables qui 
partagent la sollicitude, et quils soient employes pour les diff6- 
rents besoins de la communautg en g6n6ral et des particuliers. 
Ces emplois regardaient ou le spirituel ou le temporel, et ils 
6taient ou pour les affaires du dehors, ou pour les fonctions de 
l'int6rieur de la maison. Le sup6rieur distribuait & chacun ces 
diffSrents emplois selon leurs vertus, leurs forces, leur probity et 
leur capacity. 

Le sup6rieur avait un substitut, ou vicaire, qui tenait sa place 
et gouvernait les frferes quand il 6tait oblige de s'absenter pour 
des affaires indispensabies. « Comme il arrive de temps en 
n. 15 
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temps, dit le Saint, que le sup&rieur est absent, ou k cause de 
quelque maladie corporelle, ou par 1' obligation de faire un 
voyage, ou pour quelqu' autre consideration, il fautquil y en ait 
un autre, qui,ayant 6t6 choisi par son approbation et par celle 
des autres frferes capables d'en porter un solide jugement, soit 
en 6tat de tenir sa place et de supplier k son absence, afin que 
les fibres aient toujours quelqu' un qui les instruise, et que la 
coinmunaute, faute de chef, ne soit pas une esp&ce de corps po- 
pulate et d£mocratique ; ce qui d&ruirait la bonne discipline qui 
y doit r6gner. » 

Nouspouvons mettre aprfes ce substitut ou vicaire du sup&ieur, 
le directeur des novices comme le plus essentiel pour la religion, 
et nous avons vu ci-dessus les qualit£s que saint Basile marque 
qu'il devait avoir, et combien il Festimait de consequence pour le 
soutiende 1* observance r6gulifere. Nous venons aussi devoir qu'il 
y avait des religieux pr6pos6s par les sup^rieurs pour entendre 
les fautes des frferes, et k qui ils rendaient compte de leurs plus 
secrfetes pens6es, de leurs peines int£rieures, de leurs tentations 
et de tout ce qui concernait leur conscience ; c'etaient done les 
officiers 6tablis pour la conduite spirituelle des frferes. 

Quant au temporel, on comprend assez quels devaient 6tre 
les emplois dont on chargeait les particuliers pour les besoins 
des frferes. II fallait des Sconomes, des portiers, des cuisiniers, 
des infirmiers, et tout cela 6tait r6gl6 par le sup&ieur. 

Mais saint Basile recommande aux sup6rieurs par une loi 
expresse, de veilleravecsoinsurles besoins non-seulementspiri- 
tuels, mais encore temporels des frferes. « fitant, dit-il, le pfcre 
de tous et les regardant comme ses v6ritables enfants, il pour- 
voira k ce qui concernera les n6cessit6s de chaque frfere. II s'y 
appliquera avec grande attention et toute Ja vigilance possible, et 
il supporteraavec une charit6paternelle les infirmitfe corporelles 
et spirituelles de tous les membres de la communaute. » 

U remarque encore au sujet des offices qui obligeaient les re- 
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ligieux de sortir, qu il ne fallait les confier qu'i ceux des frferes 
qui pouvaient s'en acquitter sans blesser leur &me et avec Edifi- 
cation au dehors : a Sans quoi, dit-il, il vaudrait mieux souffrir 
Tindigence que de s'exposer k la perte de son ame. 
, Quant k ceux qui 6taient destines k pourvoir aux besoins des 
frferes dans l'int&ieur du monaster©, saint Basile a donn6 pour 
eux cette rfegle : « II y aura, dit*il, au dedans de la maison, des 
personnes de chaque ordre, qui seront charg6es de distribuer 
toutes les choses dont les ff&res auront besoin pour leur usage, 
et ils tacheront d'imiter ce qui est dit dans les actes : que les 
apdtres distribudient d chacun selon leuH besoins les choses qui Act , 4,35, 
leur itaient nScessaires. Leur principal© occupation doit 6tre de 
faire ressentir k toiit le monde les effets d'une compassion tendre 
et d'une douceur infatigable, de sorte qu'on ne puisse pas les 
soupfonner de donner plutdt aux uns qu'aux autres par une 
affection particulifere ; ne donnant jamais moins aux uns par 
aversion, tii plus aux autres par inclination ; et Gvitant les extre- 
mity comme la ruine de 1' union sainte que la charit6 doit former 
dans la soci£t6 des fibres. » 

En fin il donne ces excellents avid k ceux qui sont dans les dif- 
Krents emplois du monastfire. « 1° Dans les differents offices 
qu'on vous donnera, outre le travail dti corps, employes encore 
des paroles de consolation et de douceur pour t6moigner cette 
charit6 envers ceu* que VOU3 sdrvei, afin qtie Votre ministfere leur 
soit plus agr£able', 2° ne souffrez pas qn'uti autre vous d6charge 
du ministfere qui vous sera 6ohu* del peur qu il ne vous en enlfeve 
la r&ompense * 3° acqilittcfz-vous^n avec toute sorts de mo-^ 
destie et de soin* comme le rendaut k J6sus-Christ m6me; 
4° craignez Tabus que vous y pouvefc commettre par la super- 
fluity et Torgueil, et consld£rez que Dieu voua regarde. C'est 
une grande action que de rendre service tax autres, elle est ca- 
pable de nous faire poss6der le foyautne du ciel. » 
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§ 8. — Du travail des mains et des metiers. 

Nous avons vu en plusieurs endroits de cette histoire, que le 
travail des mains a toujours 6t6 recommand6 aux moines comme 
un de leurs principaux exercices. Saint Basile n'oublie pas ce 
point de leur discipline.. Cest pour cela qu'il insiste beaucoup 
la-dessus dans ses Ascitiques, et particulifereuient dans le cha- 
pitre 37 e de ses grandes rfegles, ou il prouve par plusieurs en- 
droits de T^criture, que nous devons nous appliquer au travail. 
« Car, dit-il, J6sus-Christ n'a pas dit indilKremment de tout le 
monde, mais seulement de ceux qui travaillent, qu'ils m6ritent 
Act. 23, 35. qu on les nourrisse : et saint Paul dit aussi la mfime chose dans 
i cor. h, 27. * es Actes des Apdtres et dans ses Epitres. Comme done il est 
Ephes. 4 28. n ^cessaire de manger tous les jours pour la conservation de 
iiThwg.3,io, * a v * e > ** eat auss * n6cessaire de travailler, chacun selon son 
pouvoir. » 

2° Cependant le Saint ne veut pas tant quon travaille pour 
soi-m£ine que pour le service de ses frferes, afin qu'on puisse 
entendre un jour de la bouche de J6sus-Christ ces consolantes 
Manii 25,34. paroles : Venez d moi, votes qui Hes bents par mon Pere, car 
j'aieufaim et vous m'avez donne a manger, etc. Cest pour cela 
que dans une de ses rfegles, expliquant ce que dit Notre-Seigneur, 
que nous ne devons point travailler pour avoir la nourriture qi> 
p6rit, dit qu'il nous est dgfendu par li d' avoir trop d'inqui6tude 
pour les n6cessit6s de la vie, et qu'il faut preincrement chercher 
le royaume de Dieu et sa justice, mais qu'il ne d6fend pas de 
travailler, et qu'au contraire, selon la recommandation qu'il nous 
a faite, nous devons prendre soin de notre prochain et travailler 
pour lui avec zfele et application. II dit la mfeme chose et d'une 
mani&re plus 6tendue dans la 42 c rfegle entre les grandes. 

3° Saint Basile nous apprend quels devaient 6tre les m&iers 
auxquels on s'appliquait dans ses monastferes. « II est difficile, 
dit-il d'abord, en r6pondant k la question qu'il se propose la- 
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dessus, de inarquer pr6ciseiflent ces metiers et ces exercices, 
parce que les personnes de notre profession en ont fait un choix 
different selon la difference des pays oA ils sont 6tablis, et Ja 
diversity du trafic que Ton y fait; n&tnmoins pour en faire un 
juste discernement, cela se rSduit aux metiers qui conservent 
l'6tat paisible et tranquille de la vie religieuse ; parce qu'on n'a 
pas le soin de chercher bien loin la mati&re n6cessaire, ni avec 
trop de sollicitude, et que le d6bit en est plus ais£. II faut aussi 
eviter les metiers qui nous engagement dans la compagnie des 
hommes et des femmes, ce qui serait contraire & notre profession. 
Nous devons aussi rechercher dans nos ouvrages, non ce qui 
Jlatte les passions des homines et leur curiosity, mais la simpli- 
city et Futility. Ainsi, lorsque nousfaisons de la toile, il n'y faut 
travailler qu'en la mani&re qui est en usage pour les n6cessit6s 
de la vie, et non point pour flatter le luxe et la licence des jeunes 
gens ; et il en doit 6tre de m6me quand nous faisons des souliers, 
I'architecture, la menuiserie, Tart de ceux qui travaillent en 
cuivre, 1' agriculture, qui sont des choses n6cessaires h la vie. II 
faut done prSferer ces m6tiers, qui ne nous d&ournent ni de la 
pr&re, ni des autres exercices de notre profession, etqui n'en 
troublent point la tranquillity, & ceux qui peuvent nuire & notre 
genre de vie. » 

4° Le Saint recommande de ne point faire de longs voyages 
pour la vente des ouvrages du monastfere, mais de les vendre 
autant qu'on le pourra dans les lieux les plus voisins, sent pour 
eviter la dissipation, soit pour utie plus grande 6dification: « Que 
si on ne peut faire mieux, il faut alors que les frftres des-diff6- 
rents monast&res qui sont destines pour aller vendre cesouvrages, 
conviennent ensemble du jour qu'ils se doivent mettre en chemin ; 
et allant ainsi de compagnie, ils doivent faire- leurs prices, loger 
dans la m&ne hdtellerie, se conserver les uns les autres par une 
conduite r6gultere, et s'adresserparticuli&rementpour leur vente 
aux personnes de pi6t6, afinquils n'aient rien & discuteravec 
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les gens violents et trop interests. » II defend aussi de se troaver 
pour cela aux foires qu'on tient dans les lieux 06 Ton honore les 
martyrs : « Car, dit-il, les religieux ne doivent se trouver dans 
ces lieux que pour y offrir k Dieu des priferes et le souvenir dela 
g6n6rosit6 de ces Saints, et non point pour y exposer leurs ou- 
vrages en vente. » 

« 5 Q On ne doit point apprendre, dit-il encore, par son propre 
mouvement quelqu'un des m6tiers qui sont permis; mais on ne 
s'appliquera qu k ceux pour lesquels d'autres auront jug6 que 
Ton a de la disposition ; et ce sera aux sup6rieurs k le r6gler. » 
II defend aussi de quitter un metier auquel on est appliqu6 par 
la communautS, pour en chosir un autre, parce que ce serait la 
marque d'un esprit 16ger et inconstant, et qui a de Tattachement 
k sa propre volont6. « Car, dit-il, un solitaire ne peut disposer 
de lui-mftme en quoi que ce soit, et il nelui est nullement permis 
de s'appliquer k ses affaires particulteres par sa propre autoritg. 
Que s'il croit que la faiblesee de son corps soit une raison suffi- 
sante pour le dispenser de F execution des ordres du sup6rieur, il 
doit lui d6couvrir cette infirmity et faire ensuite ce qui lui sera 
prescrit. » 

(t 6° II faut encore, dit le mftme Saint, que le solitaire s'ao 
quitte des ouvrages les plus vils avec beaucoup de zfele et d'ar- 
deur, 6tant persuade qu'il n'y a rien de petit dans tout ce qu'on 
fait pour Dieu : de sorte que quand on Temploierait k suivre 
les bfetes dont on se sort pour les ouvrages communs du mo- 
nastfere, il ne s'en devrait point excuser, mais consid6rer que 
J6sus-Christ n'a pas d6daign6 de rend re les services les plus bas 
k ses apdtres, et que c'est pour lui un tr6s~grand honneur d'etre 
serviteur d'un Dieu. » 

7° Saint Basile donne encore en plusieurs endroits de ses AscS- 
tiques d'excellentes rfegles sur le travail des mains, qui peuvent 
servir ^instruction aux religieux et aux religieuses pour les 
diff6rents emplois auxquels on les applique, et que nous marque- 
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irons ici en peu de mots : 1° II dit qu'il n'est pas permis au 
religieux de refuser le travail dont on le charge, ni d'en demander 
un autre, parce qu'on viole l'ob&ssance, qu'on montre par la 
qu'on n'a pas renonc£ k soi-m6me, qu'on ouvre la porte k la 
r6sistance, qu'on est d'un fort mauvais exemple aux autres, et 
qu'on a de l'empressement, non pour plaire k Dieu, mais pour 
l'ouvrage qu'on veut faire, ou pour ceux avec qui on doit le 
faire ; 2° il dit qu'on ne doit jamais croire en travaillant d'avoir 
assez fait, mais qu'on doit toujours se regarder comme des ser* 
viteurs inutiles, ainsi que Notre-Seigneur nous le recommande Luc. n, i , 
dans l'fivangile ; 8° que si un religieux charg6 de quelque tra- 
vail, va au delk de ce qui lui a 6t6 ordonn6 par le sup6rieur, on 
doit lui 6ter l'ouvrage et le regarder comme un d6sob6issant. II 
en est de mfeme de celui qui porte avec impatience qu'on ne lui 
permette pas de faire un ouvrage auquel il n'est nullement propre ; 
4° qu'un religieux qui ne mange pas moins que les autres, qui 
n'est pas faible de corps, et ne paralt nullement malade, doit 
6tre regards comme coupable de paresse, s'il dit qu'il ne peut 
pas travailller. 

8° Le Saint faitune question trte-propre icombattre l'illusion 
de ceux qui, sous pr6texte de prier, negligent le travail. II y r6- 
pond done en ces termes: Parce qu'il y en a quelques-uns qui 
se dispensent du travail sous pr6texte de la prifere et de la psal- 
modie, il faut savoir qu'il ya des temps particulterement destines 
k de certains emplois, selon la parole de XEccUsiaste, qui dit 
que chaque chose a son temps; mais que pour ce qui regarde la BcoK 8t it 
pri&re et la psalmodie, toute sorte de temps est propre pour s'en 
acquitter, de sorte que quand m6me nous travaillons, nous pou- 
vons aussi prier m6me de bouche, et que cela est trfes-6difiant ; 
mais que si cela ne se peut pas, il faut du moins le faire de coeur, 
afin d'empfecher l'6garement des pensfes et la dissipation; ce 
que saint Paul appelle prier sans cesse et travailler nuit et jour # xl Thess 5 ; 
N6anmoins il doit y avoir des heures destinies particuliferement n 
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k la cessation de l'ouvrage pour ne s'occuper que de la prifere. 
9° Les religieux destines par le supfrieur pour veiller sur ceux 
qui travaillaient, avaient seuls le droit d'entrer dans le logement 
des ouvriers ; aucun autre n'y devait entrer, et il 6tait d6fendu 
d'y introduire des Strangers. II 6tait recommand6 aux religieux 
d' avoir un grand soin des instruments dont ils se servaient, 
parce que, dit le Saint, on doit les regarder comme des choses 
consacr£es k Dieu, et que c'6tait se rendre comme coupable de 
sacrilege de n'en point faire de cas et de les perdre par sa faute. 
Aucun religieux n'avait droit de se servir de ces instruments de 
sa propre autoritg ; c'6tait k celui qui pr&idait aux ouvrages k 
en faire la distribution. 

§ 9. — De lapriere et de la psalmodie. 

1° Saint Basile dit des cboses admirables sur la n£cessit£ de la 
prifcre et la mantere de la bien faire. II s'&end surtout lk-dessus 
dans le premier cbapitre de ses Constitutions, qui m6rite d'etre 
lu en entier, et dont nous ne pouvons donner ici qu'un abr6g6. 
« Nous devons pr6f6rer, dit-il, la prifere comme plus noble et plus 
61ev6e aux occupations ext&rieures, mfone du service du prochain, 
comme nous voyons que J6sus-Christ r assure k Marthe, en lui 
disant que sa soeur Marie avait choisi la meilleure part. Ce- 
pendant elles sont toutes les deux bonnes et auront leur recom- 
pense, puisque J6sus-Christ, en donnant la preference k Marie, 
ne dit pas k Marthe de cesser de travailler. Que si Ton veut 
imiter ces deux scours k la fois, on recueillera de deux cdtes le 
fruit du salut. » 

« 2 e II y a deux manures de prier. La premiere consiste k glo- 
rifier Dieu avec une profonde humility ; la seconde k lui faire 
des demandes. Ne commencez pas la priftre par les demandes, de 
peur que vous ne priiez que par un principe d'int6r6t ; mais 
t&chez d'oublier tout ce qui est de la terre et commencez par 
glorifier Dieu, en vous humiliant devant lui. Dites-lui du fond 
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du cceur : Je vous rends graces, raon Dieu, de la douceur et de 
ja patience avec laquelle vous me souffrez, quoique je vous of- 
fense si souvent ; je vous rends gr&ces pour le soin que vous 
prenez de mon salut, tantdt en me ramenant k vous par la crainte, 
ettantdten m'animant par vos exhortations. J'avoue queje suis 
indigne de vous parler, 6tant comme je suis un trfes-grand 
pteheur. Cest ainsi qu'il faut commencer la prtere par Thumi- 
liation, quand mfeme la conscience ne nous reprocherait rien. 
Demandez ensuite k Dieu ce qui est k propos que vous lui de- 
mandiez. Nedites point: Je suis un p6cheur, Dieu ne m'6coutera 
pas ; ce serait une defiance condamnable. Quand il passerait un 
an entier, et m6me trois et quatre ans et davantage sans vous 
exaucer, ne vous rebutez point et continuez k le lui demander 
avec foi, et faites pendant ce temps-ft tout le bien que vous 
pourrez. 

« II faut, quand nous sommes 'attaqu6s par la ten tat ion, faire 
de notre c6t6 tout ce qui est en nous pour la surmonter ; mais 
il faut demander aussi la gr&ce k Dieu par de grands cris, afin 
qu'il cornbatte avec nous. II ne faut point l'invoquer l&chement 
et avec un esprit dissip6 ; mais tenons-nous en sa presence avec 
une sainte frayeur, sans penser k d'autres chosQS; car Dieu ne 
voit pas seulement ce qui parait au dehors, mais il p6n6tre dans 
ce que nous avons de plus secret et de plus intgrieur. 

« Autrefois les saints Pferes attendaient Teffet de leurs priferes 
et I'accomplissement des promesses de Dieu avec patience, sans 
tomberdansl'abattement du cceur. Proposons-nous leur exemple. 
Nous avons prte une ann^e, ne quittons point aprfes cela ce saint 
exercice. Nous avons jeftn6 deux ans, n'abandonnons pas notre 
jefine, esp6rons toujours que Dieu accomplira ses promesses. 
Celui qui promit k Abraham de multiplier sa post6rit6, nous a 
aussi promis de nous accorder ce que nous lui demanderons. Ne 
dites point : J'ai souvent demand^ k Dieu une telle grace et je ne 
l'ai point obtenue; cest sans doute parce que vous la lui avez 
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mal demands, que vous l'avez fait avec defiance, ou avec dissU 
pation, ou que ce que vous d6siriez qu'il vous accord At ne vous 
6tait pas utile, ou enfin que vous n'aveas point pers6v6r6 dans la 
pridre. 

« Dieu pr6vient mftme nos demandes dans les choses qui sont 
nteessaires pour la vie, puisqu'il fait pleuvoir sur les justes et 
sur les injustes : mais quant aux vertus et au royaume du ciel, 
si nous ne les lui demandons avec beaucoup de travail et de pa- 
tience, nous ne les recevrons point : car il faut d'abord en avoir 
un grand d6sir, ensuite les chercher sinc&rement, les attendre 
avec foi et patience, contribuer de notre part k tout ce que nous 
pourrons, n'avoir pas k nous reprocher d'avoir prid avec beau- 
coup de negligence et de lachet6, et aprfes cela recevoir ce qu'il 
lui plaira de nous donner. II ne difffere peut-fitre k nous accorder 
nos demandes que pour Sprouver notre foi et notre ferveur, et 
afin que nous comprenions que comme ce qu'il nous donne est 
un pur effet de sa Iib6ralit6, aussi sommes-nous obliges de con- 
server avec crainte ce qu'il nous aura donn6. » 

3° Le saint Docteurse proposant comme il faut faire pour prier 

sans distraction, r6pond que c'est en nous persuadant bien que 

nous sommes devant Dieu. « Gar, dit-il, si lorsqu'on parle k un 

prince, ou m6me k un magistrat, on ne tourne pas la vue ailleurs, 

k combien plus forte raison devons-nous arrfiter fixement la vue 

Psai.7 io. de °otre 4me sur celui qui, selon la parole de David, sonde les 

cceurs et les reins. Le m$me prophfcte nous apprend par son 

exemple k demeurer dans la prifere fortement attach6s k Dieu. 

p»i. 24, ie. quand il dit : Tai toujours les yeux iletois vers le Seigneur. Et 

Pad. 45, 8. ailleurs : Tat toujours le Seigneur present devant moi. » 

4° Le m6me Saint marque dans ses Ascitiques k quelles heures 
du jour et de la nuit les religieux de ses monastferes s'assemblaient 
pour c616brer 1' office divin, et avec quelle ferveur et quel gotit 
on devait s'acquitter de ce saint exercice. « II n'y a point de temps 
dans la vie, dit-il, qui ne doive 6tre destind k la prifere ; mais 
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fforce qu'il est besoin quelquefois de faire des poses pour inter* 
rompre r application k la psalmodie et la fatigue des genuflexions, 
il faut observer les heures que les saints nous ont prescrites pour 
l'oraison. David disait: Je me levais au milieu de lanuitpour pwi.ii8.63. 
vous loner i 6 rnon Dieu! II dit aussi : Le wir, le matin, le midi, p m i. 54,10. 
je mediterai et je prierai avec empressement. II est dit dans les 
Actes des Apdtres, que le Saint-Esprit leur parutsur latroisifeme 
heure du jour. L'heure de None est un monument de la Passion 
que notre Sauveur a souffert pour nous donner la vie. Mais parce 
que David a dit qu'il offrait k Dieu des louanges sept fois le jour, 
et que les temps dont nous venons de parler ne montent point 
jusqu'^ ce nombre, il faut pour l'6galer, ce nombre myst6rieux, 
que nous divisions en deux parties la prtere du midi, et que nous 
en fassions une avant le repas et 1' autre en sortant de table. » 

Cette distribution du temps de la recitation des Heures cano- 
iriales, est marquee plus au long dans les grandes regies du 
Saint : « 1° Nous prions Dieu le matin, dit-il, afin de consacrer k 
Dieu les premiers mouvements de notre &me, etde ne nous occu- 
per de quoi quecesoit quaprfcs avoir trouv6nosd61ices en pensant 
k Dieu. 2° Nous reprenons la prtere k l'heure de Tierce, et nous 
assemblons pour cela tous les frferes, quoiqu'ils se trouvent en 
plusieurs difKrents endroits pour vaquer k leurs emplois, afin 
de retracer dans notre m6moire les dons du Saint-Esprit que les 
Apdtres ref urent k cette troisteme heure, et pour nous rendre 
dignes d'y participer. 3° Nous allons ensuite au travail, et nous 
nous r assemblons k la sixi&me beure pour prier, et nous y r6citons 
le psaume 90 de David, afin que Dieu nous d61ivre de la chute 
et des embtiches du d6mon du midi. 4° Nous apprenons par la 
lecture des Actes des Apdtres, que saint Pierre et saint Jean 
montaient au temple pour la pri&re qui se faisait k la neuvteme 
heure; nous nous -y conformons en priant k la m6me heure. 
5° Apr£squelajourn6e estfinie, nous rendons graces au Seigneur 
des bienfaits que nous avons refus de sabont^dans le jour ; nous 
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examinons notre conscience pour reconnaltre les p£ch6s que 
nous avons commis, et nous prions le Seigneur de nous les par- 
donner ; et cet examen bien mis en pratique, est un moyen trfes- 
avantageux pour nous empfecher de commettre d'autres fautes ; 
p»i. *, 5. ce qui a fait dire & David : Parlez du fond de vos coeurs et soyez 
touches de regret sur vos lits. 6° Lorsque la nuit commence a 
tomber, nous demandons encore a Dieu qu'il nous preserve des 
illusions du d&non, et quele repos que nous allons prendre soit 
sans tentation et sans scandale, et nous r6p6tons pour cela le 
psaume 90 que nous avions recite a la sixteme heure ; et comme 
nous apprenons de saint Paul et de Silas, que minuit est aussi 
une heure de prifcre, nous y vaquons & leur exemple : et enfin le 
matin nous prGvenons le point du jour et nous nous levons 
promptement pour prier, de peur que le jour ne nous trouve 
endormis et ne nous surprenne dans le lit, ainsi que dit le Psal- 
v&iiMSMs. miste : Mes yeux vous ont prevenu avant lejour, afin de miditei* 
notre lou » 

Hermant remarque avec raison dans ses notes sur les A see- 
tiques de saint Basile, que ce que nous venons de rapporter de 
ce Saint est un des plus illustres monuments de l'antiquitg pour 
la distinction des Heures canoniales et de 1* office deTfiglise. Nous 
en avons parl6 ailleurs en rapportant ce que Cassien en a dit au 
long dans ses Institutions; mais nous devons faire observer que 
quoique saint Basile parle de la pri&re qu'on faisait le matin avant 
l'aurore, cette prtere 6tait diffgrente de celle de Prime, qui n'6- 
tait point* encore en usage dans les monast&res du Pont, et qui 
prit commencement dans celui de la Palestine, ou Cassien avait 
6t6 61ev6, d'oii l'usage ne fut re$u que dans la suite dans les 
autres monast&res. 

L'excellente pratique de se lever a minuit pour chanter les 
louanges de Dieu, 6tait commune parmi les rfeligieux et les reli- 
gieuses. Saint Grggoire de Nazianze en parle comme d'une chose 
connueide tout le monde. « Ne voyez-vous pas, dit— il, que les 
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bommes et lesfemmes passent les nuits dans les veilles et la divine 
psalmodie, sans avoir 6gard aux besoins de la nature? Remarquez 
cette troupe compos6e de tant de saints et de saintes, cette as- 
semble de tant de personnes consacr6es a Dieu, ces choeurs an- 
g61iques qui chantent tantdt ensemble et tantdt les uns aprfes les 
autres, etqui, 6tant ranges en haut ou en bas, relfevent par de 
continuels.cantiques la ^grandeur de*Dieu. » 

4° On trouve encore dans les Regies de saint Basile quelques 
instructions touchant 1' office divin, qui m6ritent d'etre rapport6es 
ici, savoir : i° Qu'il est utile de diversifier les priferes et les 
psaumes, parce que la trop-grande uniformit6 fait souvent que 
Tame s'atttedit et se dissipe, au lieu que le cbangement et la va- 
ri6t6 de la psalmodie inspire une nouvelle ardeur de reciter 
chaque heure avec un plus grand recueillement; 2° que si quel- 
ques-uns des fibres, dans le temps qu'on s'assemblait dans le 
monast&re pour prier et pour la psalmodie, en 6taient absents, 
ou par la quality de leurs ouvrages, ou par la distance des lieux, 
et ne pouvaient se joindre k 1' assemble des frferes, ils 6taient 
oblig6s partout ou ils pouvaient 6tre, de s'acquitter en leur par- 
ticulier des priferes que les autres »faisaient en commun sans pou- 
voir s'en dispenser par aucun pr6texte ; ce qui montre 1' obliga- 
tion de r6citer 1* office en particular, quoiqu'on ne se trouve pas 
au choeur; 3° que quand on se trouvait avec les frferes dans la 
prtere commune, on devait y pers6v6rer jusqu'i la fin, et qu'on 
devait 6tre persuade qu'on n'en devait sortir plus t6t sans porter 
prejudice k son ame, et qu'il ne fallait pas faire attention k cer- 
taines petites incommodit6s qu'on y pouvait soufFrir; 4° qu'on 
devait garder le silence dans le monastfere durant le temps de la 
psalmodie, et que mfeme ceux qui 6taient cbargfe des emplois 
qui ne leur permettaient pas d'assister k l'office, ne devaient 
parler dans ce temps-Ik que dans une n6cessit6 pressante, et 
toujours avec discretion, ayant 6gard au lieu et au bon ordre; 
5° le Saint demande si Ton doit obliger une religieuse de chanter 
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les louanges de Dieu, quand elle ne le veut point, et il r6ponden 
ces termes : « Si elle ne se porte avec zfcle k la psalmodie, a elle 
ne fait paraftre la m6me disposition dans laquelle 6tait David 
i>iai. ne, 7. quand il disait : Que vos oracles me sont douxl ils k stmt plus a 
mon time, que le miel ne Vest d ma bouche; et si elle n'est per- 
suade quelle ne peut interrompre cet exercice de ptet6 sans se 
porter un trte-grand pr6judice, il faut ou la corriger, ou la s6- 
parer de la communaut£. » Enfin ce grand Saint voulant nous 
apprendre dans quel esprit de pi6t6 nous devons chanter l'office 
Pm17. divin, demande ce que signifient ces paroles de David: Chantez 
avec sagessc. Et il rgpond : La sagesse etl' intelligence est a regard 
des divines fioritures, ce qu'est legout pour faire le discernement 
de la quality des viandes. Qiiiconque done sent son 4me aussi 
vivement touch6e par la force de chaque parole, que ceux qui 
gotitent la quality des viandes y prennent de satisfaction et de 
plaisir, il satisfait k ce que nous commande David quand il dit : 
Chantez avec intelligence et avec sagesse. 

§ 10. — De la tres-sainte Eucharistie. 

1* Saint Basile se faisant la demande s'il faut tenir les assem- 
blies eccl6siastiques , c'est-4-dire, c616brer les saints Mystferes 
dans les maisons particuliftres, y r6pond ainsi : « La m&ne raison 
qui ne permet point d'apporter dans le sanctuaire des vases pro- 
fanes, d6fend aussi de c616brer les saints Mystferes dans les mai- 
sons desparticuliers. Car, si Dieu ne permettait pas dans TAncien 
Testament d'en user ainsi, J6sus^Christ a dit dans l'fivangile, 
Mait. 12, 6. que celui qui est id est quelque chose deplus grand que le temple 
de Salomon; ce qui nous apprend k ne point dishonorer la Ctae 
du Seigneur en le mangeant dans nos maisons, si ce n'est dans 
une n£cessit6 pressattte, et dans ce cas il faut choisir un lieu 
decent et jpropre qui codvienne k la sainted de ce mystfere. » 

2° Le Saint demande encore avec combien de plenitude de foi 
et de zfele nous devons recevoir le corps et le sang de J&us- 
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Christ; k quoi il r6pond: « 1° Que 1' Ap6tre nous enseigne la 
crainte que nous y devons apporter quand il dit : Quiconque le icor.a.w. 
mange et le boit indignement* mange et boit sa propre condem- 
nation. 2° Notre esprit doit fitre pleinement convaincu de la ve- 
rity de ce mystfere en *royant fermement aux paroles de J6sus- 
Christ m6me, qui a dit : Ceci est mon corps, qui est livripour 
vous, faites ceci en m&noire de moi. 3° Lors done que Tfcme 
croyant k ces paroles et aux autres semblables dans les Ventures, 
iconnait d'une part la grandeur et la majesty de la gloire de Dieu, 
let admire de 1' autre Texcfes de Thumilit6 et de Tob6issance que 
iJ6sus~Christ a rendue k son Pfere jusqu'i la mort, afin de nous 
donner la vie ; je me persuade que cette consideration le porte 
as'embraser de charite envers Dieu le Pfere, qui a livr6 son propre 
Fils k la mort pour nous tous, et k brftler d' amour pour J6sus- 
Christ son Fils unique qui s'est rendu ob&ssant jusqu'& la mort 
afin de nous deiivrer et de nous sauver* Voilk quelle doit fetre 
la disposition et la preparation de celui qui veut participer au 
pain et k la coupe du Seigneur. » 



SUITE DU MfiME SUJET. 

Nous allons renfermer dans ce chapitre quelques autres points 
de la discipline des monastferes de saint Basile, et nous donneront 
lensuite une id£e des vertus religieuses dont le Saint a traits au 
long en plusieurs endroits de ses Ascitiques. 

1° De Vhabit religieux* « Nous devons, dit-il, pratiquer Fhu* 
milit6 dans la manifere de nous vfitir, comme elle nous inspire 
d'etre sobres et mortifies dans la nourriture. L'6tat que nous 
avons embrass* nous apprend k nous abaisser au-dessous des 
autres. II faut done mettre notre gloire k 6tre plus pauvrement 
v^tus que les autres : ainsi* celui qui se r6duit au dernier rang par 
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Thumilitfi dont il fait profession, doit 6tre le dernier de tous dans 
Bom. \% 16. la mani&re dese vfitir. Saint Paul dit : Accommodez-vousdcequi 
est deplus bas et deplus humble. A qui done aimons-nous mieux 
ressembler, ou k ceux qui sont dans les maisons des rois et dans 
les palais, et qui s'habillent avec luxe et avec mollesse, ou au 
pr6curseur de J6sus-Christ? Les anciens prophfetes 6taient cou- 
verts de peaux de brebis et de peaux de chfevres. Saint Paul nous 
i Tim. c,8. dit, qu' ay ant de quoi nous nourrir et de quoi nous vetirnow 
devons Stre contents; nous faisant voir par la que nous n'avons 
besoin que d'etre couverts, et que la diversit6 des habits et des 
ornements qu'on recherche n'est que pour contenter le luxe. 0d 
voit quels ont 6t6 dte le commencement les habits que Dieu donna 
aux homines, c'&aient des habits de peaux de betes qui suffi- 
saient pour les couvrir. Mais comme on a aussi en vue, en s'ha- 
billant, de se garantir des incommodit6s du froid, ilfaut que la 
quality de nos habits soit capable de satisfaire a cette double 
n6cessit6, et que d'une part ils nous couvrent, et de Fautre ils 
nou&d6fendent des injures de Fair. » 

« Comme il y a des habits qui servent a plusieurs usages, et 
d'autres qui ne sont point d'une si grande commodity, il est juste 
que nous pr&fcrions ceux qui sont plus utiles k ceux qui le sont 
moins pour pratiquer une plus rigoureuse pauvret6. Car, pour- 
quoi avoir des habits pour la seule ostentation et d'autres pour 
notre usage domestique ? Et pourquoi de ceux-ci les uns ne ser- 
viraient que pour le jour et les autres que pour la nuit ? II faut 
done faire en soite d'en avoir de tels qu'ils puissent nous servir 
a toutes sortes d' usages, et que nous ayant couverts durant le 
jour, nous y trouvidns durant la nuit le soulagement k nos be- 
soins. 

« Nous devons 6tre tous v&us de la mfeme sorte, et dans la 
m&ine simplicity et pauvret6, afin qu'on connaisse par la forme 
de nos habits la profession que nous avons embrass6e. Outre 
l'avantage de Tuniformit6, cela servira aussi de t&noignage public 
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de la vie sainte que nous professons : et ce sera m£me une ins- 
truction a T6gard des faibles, pour les emp6cher, malgr6 qu'ils 
en aient, de scandaliser par leurs actions. 

« Ce que je dis des habits, je le dis aussi des souliers, de sorte 
qu'on se doit r6duire a cet 6gard au seul usage et a la n6cessit6, 
sans nulle curiosity et sans dSpense. Les saints qui nous ont pre- 
cedes dans la vie religieuse, nous ont aussi montr6 par leur 
exemple T usage de la ceinture. 6lie s'en etait servi ; saint Jean- 
Baptiste aussi ; les Apdtres de mfime. Enfin,il n'estpas n6ces- 
saire de parler du nombre des habits, puisquil est 6crit que 
celui qui en a deux en doit donner un a celui qui n'en a point. 

2° Des aust&rites corporelles. « La vie des religieux est une 
vie laborieuse et mortifiee. Les jeunes, les veilles, le travail des 
mains, et bien des pratiques qu'ils employaient pour mater Ja 
chair et la soumettre a 1' esprit, etaient leurs exercices journaliers. 
Un solitaire etait un homme de penitence qui ne donnait qu'a 
regret k son corps ce quil ne pouvaitlui refuser sans le detruire, 
et qui ne vivait, pour ainsi dire, que de l'esprit. » Cependant 
saint Basile voulait qu'on us&t de discretion dans les macerations 
corporelles, de peur qu'en se livrant trop k son zfcle, on ne passat 
les bornes d'une juste moderation. « Pour garder, dit-il, la veri- 
table rfegle de la temperance, il ne faut se proposer ni la re- 
cherche des deiices, ni d'abattre le corps par de trop grandes 
mortifications, Iilvitons Texcfes dans ces deux choses, afin que d'une 
part la chair trop flatt6e ne cause point de trouble a Tame, et 
que de 1' autre, nous ne nous reduisions point a Timpuissance 
d'executer les commandements de Dieu ; car Tame souffre un 
6gal prejudice, et lorsque la chair ne lui est point soumise, et 
lorsquele corps est si fort accabie par les aust6rit6s, quil devient 
comme sans mouvement et sans action ; la douleur quil souffre 
obligeant V&me k se courber vers la terre pour le secourir, et 
Tempftchant de s'61ever a la contemplation des choses celestes. » 

Les solitaires d'Orient n'usaient pas partout des mfemes ali- 
vi. 46 
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ments. II y en avait un grand noinbre qui ne vivaient que de pain 
et d'eau ; d'autrea y ajoutaient du sel et des herbes salves ; 
d'autres des fruits ou de petits poissons. Saint Basile ne deter- 
mine pas la qualit6 dans ces aliments pour ses religieux ; mais il 
insiste particuliferement sur la quantit6. Ainsi pour la quality, il 
dit dans ses Constitutions que les v6ritables solitaires ne se 
nourrissent que d* aliments sees et qui n'ont que trfes-peu de 
force pour les soutenir. II parle pourtant ailleurs de 1* usage de 
l'huile et du poisson sal6 ; mais c'6tait toujours en trfes-petite 
quantity, et il ne voulait point quaucun religieux se priv&t d'en 
manger quand on en pr6sentait k table aux autres, de peur que 
sous pr&exte de se mortifier, il ne troubl&t, par sa singularity 
le bon ordre de la communaut6. « Que Ton ne fasse, dit— il, nulle 
difficult^ de tremper son pain dans le bouillon de ce petit 
morceau de poisson sal6, et que Ton en use avec actions de 
gr&ces, puisqu6tant jet6 dans une si grande quantit6 d'eau ou 
de legumes, bien loin d* avoir rien qu'on puisse accuser de d6li- 
catesse, il doit 6tre regard6 comme une des grandes aust6rit6s 
des solitaires : agir autrement, ce serait renverser la discipline 
commune de ce monast&re et donner occasion au scandale. *> 

Saint Basile donne encore sur la qualit6 des aliments dont on 
devait senourrir dans ses inonastferes, un avis qui montre combien 
il avait k coeur que ses religieux y pratiquassent la temp6rance 
et la pauvret6. « Nous ne devons point, dit— il, nous proposer en 
prenant notre nourriture, de contenter la bouche; mais seulement 
de conserver la vie : et il faut pour cela user des aliments que 
nous pouvons nous procurer sans beaucoup de peine et de soin ; 
puisque J6sus-Christ nous en a donn6 Texemple en ne faisant 
distribuer au peuple qui 1' avait suivi dans le d6sert, que des 
pains d'orge et des poissons quil multiplia miraculeusement. II 
faut done faire plus d'6tat des aliments que Ton peut trouver 
avec moins de peine, qui sont plus communs en chaque pays, 
qui coutent moins et qui sont d'un plus grand usage pour 
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plusieurs personnes, ne faisant provision que de ce qui est n£- 
cessaire k la vie, comme d'huile et d' autres choses semblables, 
ou de ce qui est n6cessaire pour la consolation des malades : mais 
1* usage m6me de ces choses doit exclure tout empressement, 
toute curiosity et tout trouble. » 

Le m6me Saint veut que le sup6rieur rfcgle la quantity de la 
nourriture par la discretion et la charite ; c'est dans la m6me 
rfegle que nous venons de rapporter. « Comme Ton peut faire, 
dit-il, difl&rents usages des aliments, selon la diversity de Fage 
et des professions et selon la diflferente disposition du corps, la 
mesure que Ton y doit garder ne peut 6tre uniforme & regard de 
tout le monde. Nous laissons k la discretion des sup6rieurs de 
r6gler la quantity des aliments seloii lesdiff6rents besoinsde ceux 
qu'ils ont sous leur conduite. lis ordonneront done de quels ali- 
ments on doit nourrir les malades, ou ceux qui sont fatigues par 
de p6nibles travaux, ou ceux qui sont sur le point de faire un 
voyage, ou de commencer quelque emploi laborieux. lis regie- 
ront done toutes ces choses selon la necessite de chaque per- 
Sonne. » 

Le Saint dit dans ses regies : I 9 Que ceux qui recherchent 
plus la quality des aliments par deiicatesse que la quantity, et 
ceux qui pr6ferent la quantity k la quality afin de se rassasier, 
sont les uns et les autres malades spirituellement, les uns par un 
trop grand amour du plaisir, et les autres par une avidity exces- 
sive. 2° 11 dit qu'on doit regarder ceux qui murmurent k l'occa- 
sion du boire et du manger, comme coupables du p6ch6 de ceux I 
qui munnuraient dans le d6sert du temps de Moise. 8° Que tout j 
religieux qui demande en colfere les choses dont il a besoin, en ■ 
doit 6tre prive jusqu'k ce que le sup6rieur juge qu'il soit gu6ri 
de sa colore, qui met son 4me dans un plus grand besoin de 
vertu. 4° Que si un religieux qui a beaucoup travailie demande 
quelque chose au delk de T ordinaire, il doit par vertu attendre 
plutdt de Dieu la recompense de son travail que des creatures, 
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puisqu'il ne doit agir que pour lui. « Cela n'enipfiche pourtant 
pas, ajoute-t-il, que celui qui, par sa charge, est tenude pourvoir 
aux n6cessit6s des frferes, ne soit oblig6 de faire une attention 
particultere aux besoins de ceux qui sont fatigues du travail, et 
d'y pourvoir k proportion de leur fatigue. » 5° Le Saint blame 
beaucoup ceux qui recherchent des aliments dilKrents de ceux 
dont les frferes usent ; et quant k ceux qui disent que ce qu on 
leur donne est contraire k leur sant6 et s'affligent de ce quon 
ne leur donne pas autre chose, il dit quils ne paraissent pas 
assez p6n6tr6s de la charit6 de celui k qui on a confte le soin de 
pourvoir aux besoins de la coinmunaut6 en general et des siens 
en particulier, et qu'ils doivent se confier kson attention puisqu'il 
est 6tabli express6ment pour veiller k la sant6 des frferes. 

On lisait a table durant le repas, et le saint docteur voulant 
apprendre k ses religieux avec quel esprit de pi6t6 ils devaient 
Gcouter la lecture, disait qu'ils y devaient prendre beaucoup 
plus de plaisir quon n'en pourrait trouver a boire et k manger, 
afin quil parut que Tame ne se dissipait point pour gouter les 
satisfactions du corps. C'6tait sans doute une des raisons pour 
lesquelles le Saint voulait que tous les religieux prissent leur 
repas ensemble, outre quele bon ordre l'exigeait ainsi. Sur quoi 
demandant comment on devait traiter ceux qui manquaient de 
s'y trouver, il r6pond que si quelque frfere s'y rendait tard pour 
une raison 16gitime, comme par exemple par l'Gloignement du 
lieu ou il 6tait occup6, ou parce quil n'avait pu quitter le tra- 
vail quilfaisait, on y aurait 6gard ; mais que si, se pouvant trou- 
ver avec les autres, il ne s'en 6tait pas mis en peine, il fallait le 
faire jefinerjusqu'au lendemain. 

II y a une rfegle parmi les grandes sur la manifere de recevoir 
les 6trangers k table, qui m6rite d'etre rapport6e. On ne peut 
douter que saint Basile ne voultit qu'on refitt les hdtes avec 
beaucoup de charitg ; mais comme il 6tait ennemi de 1* ostentation 
et de la superfluit6, il recommandait qu'on ne les re^ut que 
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comme il convenait k des personnes qui faisaient profession de 
pauvrete et de temperance. 

« Lorsque quelqu'un se pr6sente du dehors pour 6tre recu 
chez nous, dit-il, si c'est un de nos frferes et un homme de notre 
profession, il reconnaitra chez nous la mftme table quil a dans 
son monastfere, et trouvera ainsi dans notre maison ce qu'il avait 
laiss6 dans la sienne : mais s'il est fatigue du chemin, il faut lui 
donner autant de rafralchissement qu'il en a besoin pour sa las- 
situde. Mais si c'est un homuie du monde, il faut quil apprenne 
par nos ceuvres, ceque les discours ne lui ont pas peut-6tre appris, 
et que notre sobri6t6 lui soit un module de la moderation qu'on 
doit garder dans le boire et dans le manger : il faut qu'il sorte 
edifie de notre pauvrete et de notre mortification. Que s'il arrive 
qu'au lieu d'en fttre touche, il en fasse des railleries, il ne nous 
importunera point une autre fois. » Ces derni&res paroles sont 
remarquables, et cette rfegle m6rite d'etre lue tout enttere. 

On peut dire que les solitaires jeunaient toujours, puisqu'ils 
ne faisaient qu'un repas par jour sur le soir, et que c'etait avec 
tant de frugalite, quil paraissait que leur intention etait seu- 
lement de soutenir le corps et nullement de le flatter. Saint 
Basile recoinmande beaucoup la temperance et le jeflne k ses 
religieux, et leur propose pour cela l'exemple des justes de la 
loi ancienne, celui de Notre-Seigneur J6sus-Christ et de tous les 
Saints, «qui ont, dit-il, refu un temoignage glorieux de leur tem- 
perance, et dont la vie mortifi6e qu ils ont inenSe sur la terre, 
doit nous porter a l'exercice de cette excellente vertu. » II ne 
recommande pas moins les veilles comme une des principales 
pratiques des religieux ; et en effet, non-seulement ils inter- 
rompaient leur sommeil au milieu de la nuit pour chanter les 
louanges de Dieu, mais ils se levaient aussi avant le point du 
jour pour remplir le mfeme devoir, et jamais l'aurore ne les trou- 
vait dans leur lit, comme nous l'avons dit ailleurs. 

Cependant le Saint, qui etait un modfele de discretion et qui 
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n'ignorait point combien cette vertu est n6cessaire dans lea exer- 
cices laborieux du corps, ne voulait point qu aucun de ses reli- 
gieux entreprlt de jeiiner et de veiller plus que les autres par 
son propre conseil ; « car, dit-il, tout ce qu'un homme fait par 
le mouvement de sa propre volont6, est une action qui lui est 
particuliftre et qui est 61oign6e de la solide pi6t6. Que si quel- 
qu'un croit devoir faire plus que les autres, soit dans le jeftne, 
soit dans les veilles, soit dans quelqu autre action de pi6t6 que 
ce puisse fetre, qu'il d6couvre son dfeir k ceux qui sont obligfe 
par leur charge de prendre soin de la communaut6, qu'il leur 
repr6sente les raisons qu'il en a, et qu'il se conforme ensuite k 
ce qu'ils auront d6cid6. » 

Le Saint veut que les religieux jetinent de bon coBur et non 
par crainte ; mais il blame en mfeme temps ceux qui, pour avoir 
jeftnS avec excfes, se sont r6duits par leur trop longue abstinence 
k la n6cessit6 d'user d' aliments diffSrents de ceux qu'on donne 
aux autres frferes ; parce qu'il convient mieux de suivre la rfegle 
commune, que d'6tre oblig6 d'en avoir une particuli&re, sous 
pr6texte d' une plus rigoureuse mortification. 

3° De la correction et des penitences. Saint Basile, aprfes avoir 
instruit les sup6rieurs de ses monastferes de 1' obligation qu'ils 
ont de reprendre ceux qui manquent k leur devoir, s'ils ne veulent 
point se rendre complices de leurs fautes par une l&che complai- 
sance et par leur silence, explique comment ils doivent user de 
correction. « Quele sup6rieur, dit-il, n'agisse jamais avec passion 
et avec chaleur quand il est oblig6 de corriger ses frferes, puis- 
qu'en agissant par colfere, bien loin de les gu6rir de leurs fautes, 
il en commet lui-m6me une trfes-grande. 

« Le sup6rieur, dit-il encore, imitera dans ses corrections les 
m6decins, en ne s'emportant point de col&re contre les malades, 
maisen faisant la guerre k leur maladie, en se servant deschoses 
toutes contraires aux maux dont il les voit afflig6s, et en appli- 
quant, s'il en est besoin, des remfedes forts et entiferement opposes 
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i leurs mauvaises dispositions. Par exemple, s'il s'agit de gu6rir 
la vaine gloire, il leur prescrira les actions d'une profonde hu- 
milit6 ; s'ils ont tenu des discours inutiles, il leur ordonnera le 
silence ; s'ils ont dormi avec excfes, il leur commandera de passer 
la nuit dans les veilles et dans la pri&re ; si leur corps est tomb6 
dans la paresse, il les fera beaucoup travailler ; s'ils ont trop 
mang6, il leur prescrira des jeftnes ; s'ils se sont emportSs au 
murmure, il les s6parera de la compagnie de leurs frferes, sans 
leur permettre de travailler avec aucun d'eux, ni mfeme dem&ler 
leurs ouvrages avec ceux des autres, jusqu'i ce qu'il paraisse 
qu'ils se sont corriggs. » 

Le Saint marque aprfes cette rfegle dans quelle disposition il 
faut recevoir la correction et la penitence. C'est ici une instruc- 
tion qui doit 6tre profond&nent grav6e dans le coeur des per- 
ponpes religieuses, et dont la pratique sert efficacement et pour 
l'aniendement de leurs fautes et pour le soutien de 1' observance 
r^gulifere. « Comme nous avons montr6, dit-il, que le supSrieur 
doit entreprendre la gu6rison spirituelle des malades, sans aucun 
mouvement de passion, aussi il est du devoir de ces malades 
spirituels de ne pas recevoir la correction comme si c'Gtait un 
acte d'hostilit6 qu'on exerfit contreeux, et de ne point attribuer 
& une domination tyrannique ce qui n'est l'effet que d'une com- 
passion tendre qui porte le sup6rieur k prendre beaucoup desoin 
de leur salut. Car ne serait-il pas honteux que tandis que ceux 
qui sont afflig6s d'une maladie corporelle, ont tant de confiance 
en leurs m6decins et les honorent comme leurs bienfaiteurs, quoi- 
qu'ils emploient des remfedes violents pour les guSrir, nous 
eussions une disposition d' esprit toute contraire k l'6gard de nos 
mSdecins spirituels ! Saint Paul a dit : Si je vous attriste, qui 
est-ce qui me r&jouira* sinon celui qui aura iti attriste pour I1Cor - 2, 
fnoi? Et il dit encore : Cette tristesse selon Dieu que vous avez 
ressentie, produit en vous un soin et une vigilance tres-grandes . 
Ainsi un religieux qui considfere la fin des choses, doit regarder 
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comme son v6ritable bienfaiteur celui qui excite dans son coeur 
une douleur sainte et salutaire. » 

4° De la conduite qu'on doit garder envers les autres. Saint 
Basile donne ces rfegles : « Ne prfttez pas l'oreille indiff&remment 
k tous ceux qui vous parleront, et k ceux dont les entretiens 
inutiles ne serviraient qu'a vous d&ourner de la resolution que 
vous avez prise de passer vos jours dans les exercices spirituels 
de la vie religieuse. Ecoutez avec attention les bons avis qu'on 
vous donnera et nourrissez-en votre &me. N'Gcoutez point ceux 
qui parlent des choses du monde, ni ne soyez pas curieux de 
savoir ce que les autres disent, et ne portez point votre t6te au 
milieu de ceux qui s'entretiennent ensemble, de peur ou qu'on 
ne se moque de vous, ou qu'on ne murmure. Regardez pour 
votre utility 6coutez pour votre utility, parlez pour votre utility 
r6pondez pour votre utility. Ne vous Mtez pas de vous asseoir 
devant un plus grand que vous, et s'il vous oblige de le faire. 
regardez de tous c6t6s si vous ne trouverez pas un si6ge plus bas 
que le sien. Si on vous interroge, rSpondez d'une voix basse et 
avec modestie ; si on ne vous demande rien, tenez-vous en paix. 
Lorsque vous serez assis ne mettez jamais une de vos deux jambes 
sur 1' autre, car cette posture est la marque d'un d6faut d' atten- 
tion et d'un esprit 6gar6. Si vous parlez k quelqu'un qui soit au- 
dessous de vous et qu'il vous propose quelque question, ne lui 
r6pondez pas avec negligence, en d6shonorant Dieupar lem6pris 
que vous feriez de votre frfere. N'ayez jamais que des paroles de 
consolation pour le prochain dans vos entretiens, et faites pa- 
raitre un air de gaiet6 qui inspire une joie religieuse k celui avec 
qui vous conversez. R6jouissez-vous des bonnes actions que fait 
votre prochain, comme si c'6taient les v6tres. Prenez toujoursle 
dernier rang ; et lorsque vous serez k table ne remuez point 
impoliment votre main gauche, et ne vous en servez que pour 
preter, selon le besoin, son ministfere k la droite. » 

5° Des entretiens entre les religieux. Voici ce que le Saint en 
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dit dans un de ses trait6s spirituels : « II faut bannir les discours 
inutiles,. et toutesles dissipations qui arrivent par de vaines con- 
versations, et ne parler que de ce qui peut contribuer k Unifi- 
cation des &mes. Les choses intones utiles et edifiantes ne doivent 
6tre dites qu'avec ordre et en temps et lieu, et par ceux qui ont 
l'autoritfe de parler. Quant aux inf6rieurs, ils doivent attendre k 
parler jusqu'i ce que leurs sup6rieurs leur en donnent la per- 
mission. II doit fetre d6fendu de parler aux autres k l'oreille, ou 
par quelque signe de tfite ; et quand on parle il faut raod^rer le 
ton de la voix, en sorte qu'il suflise qu'on soit entendu de ceux 
a qui Ton parle. » 

6° De l 9 entree dans le monastere. « II faut absolument, dit saint 
Basile, exclure les femmes de Fentr6e des monastferes, et il ne 
faut point aussi laisser entrer indifRremment tous les homraes, 
mais ceux-ld. seulement k qui le sup6rieur l'aura permis ; parce 
qu'il arrive souvent que la libert6 quon donne g6n6ralement a 
loutes sortes de personnes, est une occasion de direet d' entendre 
une infinite de discours inutiles, dont le coeur 6tant rempli 
*'6gare ensuite en vaines pens6es. » Le Saint donne encore d' autres 
raisons de cette sage precaution dans ses Constitutions monas- 
tirjues, dont la principale est que les gens du monde sont quel- 
quefois assez injustes pour voir les religieux dans le dessein de 
censurer leur conduite, au lieu de chercher k s'6difier auprfes 
d'eux, et qu'ils reinvent les moindres d6fauts qu'ils reconnaissent 
Rn eux, tandis qu'ils se pardonnent tout k eux-m6ines. 

Si quelque person ne du dehors venait dans le monastere et 
s'adressait k un religieux particulier pour lui proposer des ques- 
tions, le Saint ordonne dans sa rfegle que ce religieux Tadresse 
au sup6rieur, ou k celui qui gouverne la maison en son absence, 
et qu'il ne se donne pas la libert6 de les r6soudre lui-mfeme. Le 
Saint veut aussi que quand les religieux refoivent quelque visite 
des gens du monde, ils les exhortent d'abord a prier. II ne veut 
pas qu'ils quittent leur ouvrage k F occasion de ces visites, k 
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moins qu'il n'yait quelque raison essentielle qui oblige il'inter- 
rompre pour le plus grand bien de l'&me de ceux qui viennent 
les voir. 

Comme parmi le grand nombre des solitaires il s'en trouvait 
quelquefois qui ne gardaient pas leur retraite par dugout deleur 
6tat, ou par la 16g6ret6 de leiir esprit, et qui roulaient d'un mo- 
nastfere kl'autre, saint Basile dit quil fallait s'en donner de 
garde; aparce quil n'y a, dit-il, rien desolide, riendeferme, 
rien de r6gl6, rien de prudent et de sage dans l'&me de ces sortes 
de personnes; au contraire, il n'y a en eux quecuriosit6 d' esprit 
et corruption de moeurs. lis sont 16gers, inconsid6r6s, trompeurs, 
hypocrites, menteurs, adulateurs; ils ne savent point retenirleur 
langue, ni commander k leur ventre ; leur esprit prend toujours 
un fol essor et est continuellement 6vapor6. « Le Saint s'&end 
beaucoup encore sur leurs d&auts, et conclut qu'il ne faut pas 
leur permettre de parler aux religieux du monastfere, soit pour 
empfecher qu'ils ne les pervertissent, soit afin que cette separa- 
tion les fasse rentrer en eux-mfemes par la confusion salutaire 
qu'on leur a faite, 

Puisque les religieux ont renonc6 k tout en quittant le monde, 
le Saint ne voulait point que ceux de ses monast&res dgsirasseot 
et recherchassent les visites de leurs parents, ni qu'ils s'enga- 
geassent dans leurs affaires temporelles ; c'est ce qu'il marque 
express6ment en diffferents endroits de ses Ascitiques^ qu'il serait 
trop long de rapporter ici, 

7° De la sortie du monastere et des voyages. Saint Basile donne 
li-dessus d'excellentes instructions k ses religieux. « Dispensez- 
vous, dit-il, tant que vous pourrez, d'aller dehors, ce sera le 
moyen de vous d6fendre de la dissipation de l'esprit : Que si 
vous 6tes absolument oblig6 de sortir de votre cellule, munissex- 
vous de la crainte de Dieu, armez votre main de la charity de 
J6sus-Christ, et aprfes avoir termini ce que vous avez k faire, 
retirez-vous promptement sans vous arrGter dans le commerce 
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du monde. II ne faut point sortir sou vent du monast&re , dit-41 
encore dans ses Constitutions, sous pr6texte de visiter les autres 
frferes; car cette imagination est souventun artifice dontl'en*- 
nemi du salut se sert pour ruiner la stability et l'ordre du genre 
de vie que nous avons embrass6, Ge n'est pas que nous exigions 
d'un religieux qu'il se tienne toujours enferm6 dans sa cellule 
comme dans une prison, et qu'il ne puisse raisonnablement faire 
des voyages quand la n6cessit6 le demande et que la conscience 
ne reproche rien. 11 peut done dans ces occasions visiter ceux 
d'entre ses frfcres qui sont d'une vertu plus reconnue, et dont 
i'exemple leur sera utile ; pourvu n&wmoins que ces voyages se 
(assent avec moderation, 

« Les visites de charity dit encore le Saint dans une de ses 
regies, sont une chose agr^able k Dieu. Mais celui qui veut s'ac- 
quitter de ce devoir doit y pratiquer ce que dit TApdtre : Que cam.*,** 
voire entretien, etant toujours accompaqni d'une douceur edi~ 
fiante y soit assaisonne du sel de la discretion, en sorte que vous 
sachiez comment vous devez repondre d chaque personne : mais 
il ne convient pas k notre profession de faire des visites par la 
seule consideration de la parents ou de l'amitte. » 

II n'etait permis k aucun religieux de sorlir de la communaut6 
sans la permission du sup6rieur, k plus forte raison d'entre- 
prendre aucun voyage; et le sup6rieur ne devait le permettre 
qui ceux qu'il jugeait pouvoir le faire sans blesser leur ame, et 
dont la conversation pouvait edifier au dehors. Les religieux 
6taient obliges, au retour de leurs voyages, de rendre compte de 
leur conduite au superieur, et l'examen qu'on en faisait 6tait ri- 
goureux. « Lorsque celui qui aura 6t6 d6put6 pour ce voyage, 
dit saint Basile, sera revenu au monastire, on lui fera rendre 
compte de tout ce qu'il aura fait, avec quelles personnes il aura 
trait6, quels entretiens il aura eus avec 6ux, quelles auront 6t6 ses 
pens6es en ce temps-li ; s'il aura pass6 le jour et la nuit dans 
une continuelle crainte de Dieu ; s'il se sera 61oign6 en quelque 
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chose des instructions qu'il avait revues dans le-monastfere, soit 
que 1' agitation des affaires lui ait fait commettre cette faute, soit 
qu'il y soit tomb6 par sa propre negligence, etc. » 

8° Des malades et des hdpitaux. La charit6 des principaux 
Peres de l'&at monastique les portait quelquefois a fonder des 
hdpitaux pour les pauvres auprfes de leurs monastferes, ou leurs 
religieux les servaient avec une trfes-grande pi6t6. 11 en est parli 
en peu de mots dans les Ascitiques de saint Basile; mais comme 
ce Saint n ? avait pas seulement en vue le soulagement du corps 
dans les malades, et que son principal but 6tait de gu6rir aussi 
les ames des maladies spirituelles, il recommande trfes-expressfr 
ment d'en prendre un soin particulier, et surtout de ceux qui 
ont le malheur d'fetre engages dans le p6ch6, et de ne rien n6- 
gliger pour les convertir entiferement k Dieu. Mais si, au lieu d'y 
r6ussir ils trouvaient qu'ils travaillaient en vain parl'obstination 
du malade dans le p6ch6, il ordonne qu'on le cong6die. 

Les religieux malades 6taient servis par leurs fibres avec toute 
sorte d' attention, de patience et de zfele. Saint Basile le recom- 
mande en plusieurs en droits de ses Ascetiques, que nous ne 
rapporterons point pour abriger. Mais dans une de ses grandes 
rfegles, il demande si les religieux peuvent sans s'61oigner de leur 
institut, se servir, lorsqu'ils sont malades, des remfedes que 
present la m6decine, et il r6pond ainsi : « Comme chaque art 
est Stabli par une bont6 particultere de Dieu pour soulager la 
faiblesse de notre nature, et que Tagriculture, par exemple, a 
6t6 invent6e pour faire porter a la terre ce qui est n6cessaire 
pour notre nourriture, et Tart de faire des toiles pour nous 
couvrir, il en faut dire de m6me de la m6decine. Si Adam navait 
point p6ch6 nous n'aurions eu besoin ni d'agriculture, ni de 
toilerie ; mais Tun et 1' autre nous 6tant devenus n6cessaires aprfcs 
son p6ch6 pour nos difKrents besoins, la m6decine Test aussi 
parce que nous sommes sujets k des maladies. D'ailleurs, ce 
n'est point par hasard que la terre produit des herbes qui out 
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des vertus particuliferes pour gu6rir nos maux; c'est la volont6 
du Cr6ateur qui les fait naltre pour nous procurer nos besoins. 
Ce qu'il y a done de qualit6s naturelles dans les racines, dans 
les fleurs, dans les feuilles, dans les fruits, dans le sue des herbes 
et des plantes, ou ce que Ton tire des m6taux, ou de la mer pour 
r utility de nos corps, se rapporte aux choses dont nous avons 
invents l'usage pour le boire et pour le manger. Mais nous devons 
renoncer aux remfedes dont la recherche dematide beaucoup de 
curiosite, d'empressement et d'inqutetude, et qui nous obli- 
geraient de passer toute notre vie dans un continuel embarras 
pour ne nous occuper que du soin du corps. 

« Lorsque nous sommes obliges d' avoir recours k la m6de~ 
cine, ne lui attribuons pas toute la cause de notre sant6, comme 
si nous faisions de cet art notre unique confiance ; et si nous 
sommes priv6s de ce secours, espSrons que Dieu, qui nepermet icor.io, is. 
pas que ?wus soyons tentes au deld de nos forces, nous assistera 
par sa bont6. Du reste, la medecine 6tablie pour la sant6 du 
corps, nous sert ^instruction pour travailler k gu^rir les ma- 
ladies de notre ame : car comme pour gu6rir le corps des maux 
qu'il a contractus, il est n6cessaire de le purger de tout ce qui 
lui est Stranger et superflu, pensons aussi que pour la sant6 de 
nos ames, il en faut retrancher les superfluity et y ajouter tout 
ce qui convient k leur 6tat primitif d'innocence, car Dieu avait ucci. % so. 
forme Vhomme dans la rectitude et dans la justice. » 
( Saint Basile s'6tend encore beaucoup l&dessus, et finit par 
ces paroles, qui font l'61oge de la m6decine et nous instruisent 
admirablement pour la conduite de Tame : « Cet art, dit-il, me 
paraft tout k fait utile pour nous porter k la continence, quand 
je considfere qu'il retranche les d61ices, qu il condamne les exefes 
de la bouche, qu'il rejette la diversity des viandes et le trop 
grand soin de les assaisonner comme des choses nuisibles et per- 
nicieuses, et qu'il relfeve Tindigence comme la mfcre de la sant6. » 
La discipline rgguii&re est le soutien, la nourrictere et la con- 
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servatrice des vertus. 11 faut done, aprfes avoir recueilli des Asci- 
tiques de saint Basile les diffferents points d' observance qu'il 
avait 6tablis dans ses monastferes sur les rfegle9 des saints soli- 
taires qui l'avaient pr6c6d6, que nous donnions ici Tabr6g6 des 
saintes maximes qu'il a r6pandues dans son ouvrage sur la pra- 
tique des vertus chritiennes et religieuses. 

1° Sur r amour de Dim. Le Saint en traite fort au long dans 
la seconde question de ses grandes regies ; et il en parle avec 
cette 616vation de pens^es qui partait d'un coeur embras6 d'un 
feu divin. Ce n'est qu'i regret que nous n'en pouvons rapporter 
qu'une moindre partie. « La charit6, dit-il, que nous devons 
avoir envers Dieu n'est point une chose qui s'enseigne; car nous 
n'avons jamais eu besoin de l'instruction des autres pour nous 
apprendre k nous r6jouir de la lumifcre, k aimer la vie, k chirir 
ceux qui nous ont donng la naissance, ou qui ont pris soin de 
notre Education. Ay ant done ref u un comman dement de Dieu de 
1' aimer, nous avons re?u d6s l'instant de notre premi&re cr&tion 
laf acultg de 1' aimer, et nous le sentons en nous-mfimes, puisque 
nous sommes portfe k aimer ce qui est beau, et que nous n'avons 
pas besoin qu'on nous instruise pour aimer ce qui nous in- 
t6resse. » 

« Or, qu'y a-t-il de plus admirable que la beaut6 de Dieu ? 
Quelle id6e plus agr6able pouvons-nous former dans nos esprits 
que celle de sa magnificence ? Quels d6sirs plus impfituenx peut- 
on concevoir que ceux que Dieu fait nattre dans une &me qui est 
purifi6e de malice, et qui peut dire avec v6rit6 comme 1'lSpouse 
du Cantique : Je suis blessie de la divine charitt? Les brillants 
dm. a. telairs de la divine beaut6 sont ineffables ; il n'y a point de dis* 
cours qui en puisse faire la peinture, ni d'oreille qui en puissc 
faire entrer Intelligence dans 1* esprit Servez-vous pour vous la 
repr6senter de l'6clat de l'6toile du matin, de la clart6 de la lune, 
de la lumtere du soleil; rien de tout cela n'est capable de vous 
donner la veritable id6e de la splendeur de la gloire de Diem D 
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y a plus de distance entre ces choses et la veritable lumifere, qu'il 
n'y a d'eioignement entre les t6n6bres d'une nuit profonde et la 
clarte du soleil dans son midi. 

« Cette beauts divine n'est pas visible aux yeux de la chair ; 
c'est 1' esprit seul qui est capable de la comprendre ; et lorsqu'il 
est arrive que quelqu'un des Saints a 6t6 environn6 de cette 
splendeur, elle a laiss6 au fond de son c<Bur un aiguillon si p6n6- 
trant, et y a excite un desir si violent de V autre vie, que celle-ci 
a commence k lui fetre insupportable. L* amour envers Dieu est 
done une dette que nous sommes obliges de lui payer ; et le plus 
intolerable de tous les maux qui puissent arriver k une ftme, 
c'est d'en 6tre priv6e, et c'est Ik aussi le plus terrible tourment 
qu'on souffre en enfer. » 

Saint Basile fait trois questions sur 1' amour de Dieu dans ses 
petites rfegles : 1* Quelle mesure on doit garder dans cet amour; 
a quoi il r6pond : qu'il faut s'eiever au-dessus de soi pour faire 
sa volonte, sans se proposer d' autre but, ni former d' autre desir 
que celui d'agir toujours pour sa gloire ; 2° comment on remplit 
les devoirs de cet amour, et il repond que c'est par une exacte 
consideration de ses bienfaits accompagnee d'une juste recon- 
naissance; 3° quelles sont les marques de notre amour envers 
Dieu ; et il dit que Notre-Seigneur nous les a enseignees, lors- 
qu'il a dit : Si vous m'aimez, gardez mes commandements. 

2° Duzele et de la ferveur. Saint Basile en parle dans plusieurs 
endroits de ses rfegles: 1° II dit que celui qui est l&che et n6gli* 
gent dans le service de Dieu pourra acqufirir une sainte ardeur, 
s'il considfere d'une part que Jesus-Christ regarde et voit toutes 
choses j et si de V autre il fait reflexion sur la menace que nous 
lisons dans l'^vangile contre le serviteurparesseux, et sur l'espfi- 
rance de cette inestimable recompense que saint Paul promet de 
la part de Dieu, qui s'est engage de r6compenser chacun selon 
son travail ; 2 6 il dit que la disposition sainte avec laquelle nous 
devons servir Dieu, doit fetre un d6sir ardent, insatiable, ferme 
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et constant de lui plaire, et qu'on Tacquiert par une sage et con- 
tinuelle contemplation de sa gloire, par des sentiments de recon- 
naissance, et par le souvenir perp6tuel des biens qu'on en arecus; 
3° il dit que le religieux qui agit avec ferveur d'esprit, est celui 
qui fait la volont6 de Dieu avec un ardent dgsir, et un z61e insa- 
tiable dans la charit6 de J6sus-Christ, et qui peut dire avec le 
rsai. in Prophfete, qu'ilmet toute sa joie dans ses ordonnances; 4 # il dit 
qu'une ame k qui Dieu a fait la gr&ce d'fetre tout occup6e a son 
oeuvre et k son service, doit entrer dans les sentiments d' admi- 
ration de celui qui disait : Qui suis-je, mon Dieu, et quelle est la 
maison de mon p6re, pour m'avoir aim6 ainsi que vous avait fait ! 

Cou, 42,43. et quelle doit pratiquer ce que dit saint Paul : Rendons grdces a 
Dieu le Pere, qui en nous eclair ant de sa lumiere, nous a 
rendusdignes d ? avoir part au sort eta I' heritage des Saints, qui 
nous a arrcLches de la puissance des tfriebres, etnous a trans feres 
dans le royaume de son Fils bien-aime. 

3° Du recueillement et du silence. 1° L'6garement et la dissi- 
pation de Tame, dit saint Basile, vient du peu de soin quelle 
prend de s'occuper des choses n6cessaires, et elle tombe dans la 
14chet6 et dans la paresse, quand elle est assez infidfele pour ne 
Piai. s, 8. P 218 ^ re de reflexion sur la presence de Dieu, qui sonde fo 
cceurs et les reins; 2° il dit que le moyen de se conserver dans k 
recueillement, est d* entrer dans les sentiments de David, quand 
psai 45 3 ^ disait : J'avais toujours le Seigneur present decant moi; jene 

etp«ai. 34.16. sera i point ebranliy parce qu'il est a ma droite. Et ailleurs: 
Tai toujours les yeux elevfo vers le Seigneur; 3* il dit aussi 
qu on perd facilement le souvenir de Dieu, parce qu on oublie 
ses bienfaits et qu'on tombe dans l'ingratitude ; 4° le Saint mar- 
quant les occasions dans lesquelles on doit parler, dit que nos 
discours ne doivent 6tre que de la vertu; que m6me nous ne 
devons le faire qua propos et dans' les rencontres favorables, que 
nous devons ajuster nos discours aux besoins, etne rien dire 
que pour Tedification des auditeurs, rejetant les autresentretiens 
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comme superflus. II condamne g6n6ralement toutes sortes de 
railleries, et dit ensuite que si l'occasion nous oblige quelquefois 
de nous relacher d'une austfere gravity, pour dire quelque chose 
d'agr6able, il faut que notre discours soit rempli de gr&ces et 
d'une gaiet6 spirituelle, et assaisonn6 du sel 6vang61ique. Enfin, 
demandant quelles paroles doivent passer pour inutiles, il r6- 
pond que c'est quand elles ne servent de rien pour le but que Tor* 
a' est propos6 dans le service de Dieu ; et que c'est ce que saint 
Paul a voulu nous apprendre quand il a dit : Qu'il ne sorte de e p ,1> 4 » 23 
votre bouche que des discours bons et edifiants, selon les divers 
besoms^ a/in qu'ils inspirent la piete a ceux qui les icou- 
tent. 

4° De I'humilite. Saint Basile dit que 1* humility consiste k 
croire, selon la rfegle de TApdtre, que tous les autres sont au- ri,,ii P .2,3. 
dessus de nous, et qu'un homnie acquiert cette vertu en se sou- 
venant de ce que J6sus-Christ a dit : Apprenez de mot queje suis m«uii. i i, s> 
(loux et humble de cceur; et de ces autres paroles du Sauveur : 
Quiconques'abaissesera Hem. II faut aussi, dit-il, pour acqu6rir Luc. u,i\ 
rhumilit6, s'humilier d'esprit et de cceur en toutes rencontres. 
De tout ce que nous faisons de bien, dit-il encore, notre &me en 
doit attribuer 4 Dieu les causes etleprincipe, et cette disposition 
d'esprit produira en nous Thumilit^ : or, Fhumilite est le tr6sor de 
toutes les vertus. 

Le Saint emploie un chapitre entier de ses Constitutions pour 
apprendre 4 combattre la vaine gloire, qui est si oppos6e 4 l'es- 
prit d'hurnilit6. « Car, dit-il, elle nous fait perdre nos couronnes 
aprte nos travaux ; elle dresse des pi6ges 4 notre salut ; elle 
abat les plus solides vertus, dont les branches s'6lfevent jusquau 
del ; car lorsqu'elle voit qu'un homme qui s'est engag6 dans le 
commerce de la penitence, a charg6 son vaisseau de Tabondance 
de toutes sortes de vertus, elle tache d' exciter de si violentes 
tempfetes, qu'elle le renverse et le fait couler 4 fond. Comme elle 
s'apercoit que ce solitaire se propose le ciel pour terme de sa 
vi. 17 
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navigation, elle en d6tourne son esprit par la representation des 
choses d'ici-bas et par la vue de la gloire humaine. Fuyons done 
la vaine gloire, qui est comme un agr6able voleur qui nous d6- 
pouille de nos richesses spirituelles, comme un cher ennemi de 
nos &mes, un ver qui ronge toutes les vertus, etc. » 

Saint Basile demande, au sujet de l'humilitS, si un inferieur 
doit souiFrir que son sup6rieur lui rende service, et il r6pond que 
la mfeme humility qui porte quelquefois les sup6rieurs & servir 
les autres, sert aussi de rfcgle aux inferieurs pour souffrir que 
dans ces rencontres leurs sup6rieurs leur rendent service ; 4 
5 ^ ln -**»*» quoi nous porte l'exemple de J6sus-Christ et de ses disciples, et 
que dans ce cas les frferes signalent leur humility par leur ob6is- 
sance : « Car toute contradiction, ajoute le Saint, renferme visi- 
blement quelque sorte d'ind6pendance. » Mais le saint Docteur 
demandant dans un autre endroit, avec combien d'humiliti il 
faut recevoir 1' assistance qu'on rejoit des frferes ; il r£pond : 
« Qu'on doit entrer dans la disposition d'un serviteur envers 
son mattre, et dans celle oil 6tait saint Pierre lorsque J6sus- 
Christ le servait ; ce qui montre aussi le p6ril auquel s'exposent 
ceux qui ne veulent point qu'on les serve. » 

5° Surla chariti envers leprochain. Aprfes que saint Basile 
a parte au commencement de ses grandes rfegles de r amour de 
Dieu, il vient aussitdt 4 l'amour envers le prochain, qui est le 
second commandement que Dieu nous a fait, et que J6sus-Christ 
a dit 6tre semblable au premier. « Qui ne sait point, dit le saint 
Docteur, que l'homme est un animal doux et sociable, et qu il 
n'est naturellement ni sauvage ni solitaire ? II n'y a rien done 
qui convienne mieux k notre nature que la communication r6ci- 
proque, le besoin que nous avons les uns des autres, et la chariti 
Joan. 11,34 pour nos semblables. Mais J6sus-Christ demande de nous cette 
charitd envers le prochain par le commandement nouveau qu il 
nous a fait de nous aimer les uns les autres, et il dit que e'est en 
tela qu'on connaltra que nous sommes ses disciples. II allie done 
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ainsi ces deux comman dements, en s'attribuant comme fait k 
lui-m6me le bien que Ton fait aux autres ; de sorte qu'il est 
visible que Ton s'acquitte du second commandement quand on 
accomplit le premier, et que Ton retourne au premier en satis- 
faisant au second, et que quiconque aime Dieu aime awssi le pro- 
chain par une suite n6cessaire. 

« Nous devons avoir les uns pour les autres la mfime charit6 
que notre divin Sauveur a fait paraltre et qu'il nous a enseignfe 
quand il a dit : Aimez-vous les uns les autres comme je vous ai Joan. 45,12. 
aimes. Que s'il faut donner sa vie, avec combien plus de raison 
faut-il t6moigner du zfele dans les moindres choses, non pour 
rendre des devoirs purement humains k nos frferes, mais par le 
motif de plaire k Dieu et de procurer leur avantage. Nous serons 
port6s k nous acquitter de ce devoir si nous craignons de violer 
le commandement que JSsus-Christ nous a fait, et si nous con- 
sidGrons la recompense qui y est attach6e. Si nous pensons aussi 
que nous devons mfemehumainementpratiquer la charitG, puisque 
les palens la pratiquent quelquefois, comme J6sus-Christ Ta dit, Lu6 - 6 » *• 
et qu'Gtant^chretiens nous y sommes bien plus engages pour 
1' amour de lui. Enfin, faisons attention que si notre prochain 
nous a d6soblig6, nous ne devons pas cesser pour cela de Fanner, 
soit en vertu du commandement de la charitg, soit parce que 
c'est un moyen trfes-avantageux pour obtenir de Dieu de plus 
grandes gr&ces. » 

« Nous connaltrons que nous aimons le prochain, selon le 
commandement de J6sus-Christ, si nous nous affligeons quand 
nous voyons p6cher notre frfere, k cause du p6ril auquel il expose 
son ame* et si nous nous r6jouissons quand nous le voyons pra- 
tiquer de bonnes oeuvres, k cause des recompenses qui lui sont 
pr£par£es ; et si nous ne sommes point dans ces dispositions, il 
est visible que nous n'aimons point notre prochain. » 

6 # De la douceur et de la patience. Sur toutes choses, il faut 
qu'un solitaire soit plein de douceur et de modcstie, parce qu'il 
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en possfede dfeji 1' esprit ou qu'il desire de le possfeder, et quil 
doit y avoir un grand rapport entre l'hdte que Ton loge en sa 
maison et celui qui le refoit. Si, fetant en autorite, nous sommes 
obliges de temoigner quelque mouvement d'indignation contre 
la negligence de nos inferieurs, il faut que cette Amotion soit 
accompagn6e de raison, et ii ne faut point que ce soit une colfere ; 
parce qu'une indignation raisonnable est utile 4 la personne qu on 
corrige, au lieu qu'il ne faut rien attendre de bon de la colfere. 

« II y a une liaison etroite entre la douceur et la patience ; 
car la patience est la mfere de la douceur. II y a aussi une espfece 
de bontfe, qui paralt dans 1' esprit et dans la conduite de ceux 
dont la douceur est veritable : on voit qu'ils n'ont rien de trop 
austfere et de trop dur dans leur manifere d'agir. Enfin ces bonnes 
qualites etant jointes et confondues ensemble, produisent la cha- 
rity, qui est la plus excellente des vertps. » 

7° Des amitids particulieres. Saint Basile les defend absolument 
en plusieurs endroits de ses Ascetiques. « La loi de la charite, dit- 
il, ne permet pas qu'il y ait des amities et des liaisons particu- 
liferes dans cette socifete commune, n' etant nullement possible que 
ces partialit6s et ces inclinations particuliferes ne nuisent beaucoup 
a 1' union et k la concorde de la communaute. II faut que les 
frferes se considferent les uns les autres avec un mfeme sentiment 
d'affection, et qu'une mfime mesure de charite se r^pande dans 
toute leur society. Que s'il se trouve quelqu'un qui soit porte 
d'une plus grande inclination d'amitie envers quelqu'un de ses 
frferes de religion, il mferite d'etre puni comme faisant un outrage 
k la charit6 commune. » 

« II faut, dit-il encore dans un autre chapitre, que tous ceux 
qui vivent dans la coiumunaute aient les mfemes sentiments de 
compassion et une 6gale affection les uns pour les autres ; car 
lorsqu'un des frferes en aime quelqu'un au-dessus des autres, il 
s' accuse et se condamne lui-mfeme de n' avoir point une parfaite 
charite pour les autres. » Le Saint en parle encore plus au long 
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dans le chapitre vingt-neuvifeme de ses Constitutions monastiques 
et dit que ceux qui se sSparent les uns des autres pour faire k 
part une petite soci6t6 dans la soci6t6 g6n6rale, doivent en 6tre 
repris par le sup6rieur, et que s'ils ne se corrigent pas, il faut les 
s6parer de la bergerie comme des brebis contagieuses, de peur 
qu'ils n'infectent tout le reste du troupeau; leurs liaisons parti- 
culiferes 6tant tout k fait contraires a Finstitut g6n6ral du mona- 
stfere, et tendant au renversement de l'ordre et de la discipline. 

8° De lapaumeti relegieuse. Saint Basile 6tablit comme un 
des principaux fondements de la vie religieuse, la pratique d'une 
exacte pauvret6 6vang61ique. II veut que ceux qui font profession 
de cette sainte vie, commencent par le renoncement aux biens 
de ce monde, afin d'etre plus libres k travailler pour acqu6rir les 
richesses 6ternelles d'une vertu parfaite. II cite k ce propos cette 
lefon de J6sus-Christ : Quiconque d'entre vous ne renoncepas a Luc - * 4 » 3S 
tout ce qu'il «, nepeut Stre mon disciple. « Ainsi, dit-il, ce re- 
noncement doit commencer par un entier retranchement des 
choses ext6rieures, telles que sont les richesses, la vaine 
gloire, etc. Enfin il ne suffit pas, dit-il, de quitter le monde, 
mais il faut aussi renoncer k toutes les affections des choses du 
monde, qui sont capables de nous emp6cher d'atteindre au but 
de la veritable pi6t6. 

« Quand nous nous r6servons, dit-il aussi, quelque possession 
temporelle et quelque bien corruptible, notre esprit y 6tant 
plong6 comme dans une espfece de bourbier, notre ame se trouve 
presque sans mouvement k F6gard des d6sirs des choses du ciel 
et des biens 6ternels qui nous sont promis. Au contraire, le 
renoncement k ces choses passagferes est une rupture des liens 
de cette vie terrestre, un afiranchissement des affaires humaines, 
qui nous rend plus disposes k entrer dans la voie de Dieu, une 
occasion favorable de poss6der sans obstacle ce qu'il y a de plus 
pr6cieux; et pour comprendre son m6rite en peu de paroles, 
c'est un admirable transport qui fait passer le cceur de Fhomme 
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k une conversation toute celeste , et qui le met en 6tat de pouvoir 
). 3, 20. d* re comme TApdtre : Nous vivons dtjd dans le ciel, comme en 
itant citoyens. 

« Un religieux, dit-il encore, qui a fait profession de vivre en 
commun, doit 6tre exempt de toute propri6t6 desbiens temporels ; 
autrement il d6truit la discipline commune de tout le monastfere : 
il donne de plus grandes marques d'infid61it6 en manquant de 
confiance en Dieu, et il se s6pare par 14 de ses frferes, et aban- 
donne son salut pour quelques oboles. » Le Saint appelle ensuite 
cette propria, un larcin qu'on fait & la communautS, et il com- 
pare au traltre Judas celui qui en est coupable. II dit dans une 
de ses petites rfegles, que celui qui veut avoir quelque chose de 
particulier dans la soci6t6 des fibres, s'61oigne de T6glise deDieu 
et de la charit6 de Notre-Seigneur. 

II y avait dans le monastfere, selon la rfegle du Saint, un en- 
droit destin6 pour y garder les habits et les petits meubles des 
religieux, et un d'entre eux 6tait pr6pos6 par le sup6rieur pour 
en avoir soin et en donner aux frferes selon leur besoin. Aucun 
particulier n* avait droit d'y toucher par sa propre autorit6. II ne 
lui 6tait point permis non plus de donner & quelqu autre ses 
vieux habits, ni ses vieux souliers, ou autres choses de semblable. 
Celui qui 6tait charg6 des habits retirait ceux qui Staient hors 
d' usage, et en donnait de neufs selon la n6cessit6 d'un chacun et 
les occurrences particuliferes. Le Saint ne voulait point que les 
religieux choisissent les meilleurs habits, ni les meilleurs souliers; 
mais plutdt les plus m6chants et les plus vils, pour pratiquer 
rhumilit6, et de peur de passer pour des personnes qui affectent 
une trop grande propret6, qui s'aiment eux-m6mes et qui 
n'aiment point leurs frferes. « S'il arrive, dit-il dans une des 
petites rfegles, que les habits ou les souliers qu'on nous donne 
soient trop petits ou trop grands, il faut en avertir avec modestie 
celui de qui on les a refus. Mais si celui-ci n'y trouve rien h 
redire, sinon parce qu'ils ne sont ni assez beaux, ni assez neufs, 
il doit se contenter de ce qu'on lui donne. » 
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9° De la chasteti. Saint Basile recommande trfes-particulifere- 
ment aux religieux cette exacte modestie, qui rfegle tous les sens 
ext6rieurs par la modestie religieuse. Mais il en parle plus ex- 
press6ment dans deux chapitres de ses Constitutions monastiques, 
ou il nous apprend comment nous devonsveiller sur nos pens6es 
et sur les affections de nos coeurs ; et ensuite il insiste sur la 
fuite des occasions qui pourraient nous fetre un sujet de scandale 
et de chute. « II ne suffit pas, dit-il, de raod6rer les penstes de 
notre esprit, et d'arrfeter comme avec un frein les passions du 
corps ; il faut de plus nous Eloigner autant qu'il nous sera possible 
de la rencontre des objets dont la vue et les approches r6veille- 
raient en nous les passions, troubleraient notre raison, et exci- . * 
teraient en nous des guerres intSrieures et des combats qui nous 
arrivent malgrS nous ; mais il n'y a rien de plus d6raisonnable 
que de les exciter nous-mfemes en les recherchant et d'en 6tre 
ainsi les auteurs ; c'est pour cela qu'il faut 6viter surtout la con- 
versation et la rencontre des femmes, k moins que d'y 6tre enga- 
ges par une n6cessit6 indispensable ; et en ce cas 14 mfeme, il s'en 
faut garder comme du feu, et s'en retirer le plus promptement 
qu'il est possible. » 

10°. De tobiissance. Saint Basile traite amplement dans ses 
Constitutions monastiques de l'ob&ssance, comme d'une vertu 
ifondamentale de la vie religieuse, et sans laquelle nulle institu- 
tion ne peut se soutenir. Apr6s avoir montrS dans un chapitre 
particulier que les religieux ne doivent jamais se s6parer de la 
soci6t6 de leurs frferes, il montre dans le chapitre suivant, par le 
t6moignage des Ventures, et par l'exemple des saints, la n6ces~ 
sit6 et la fid61it6 avec laquelle ils doivent pratiquer cette grande 
vertu. 

« L' Apdtre, dit-il, veut que Von soit soumis a toutes les puis- RttOI , ^ 
sances supirieures; et il parle pourtant \k des puissances du 
sifecle, comme il r6sulte de la suite de son discours. Si done la 
oi de Dieu nous oblige de rendre une si grande soumission aux 
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puissances, qui n'ont leur autorite quen vertu d'une loi humaine, 
quelle soumission un religieux ne doit-il pas rendre k celui que 
Dieu a 6tabli son sup6rieur, et qui tient son autorit6 de ses 
lois toutes divines? Et comment pourrait-on lui rfeister, sans 
r6sister k l'ordre de Dieu m6me, le saint Ap6tre nous ayant ex- 
press6ment recommand6 d'ob&r k nt>s sup6rieurs spirituels, 
1Kb. i3, i7. quand il a dit : Obeissez a vos conducteurs, et demeurez soumis 
a leurs ordres ? 

« Ce ne sera pas de ma part une t6ni&rit6 de comparer l'obeis- 
sance que les solitaires doivent k leur sup6rieur, k cette ob&s- 
sance si parfaite que Ton doit k Dieu ; car je ne dis pas ceci de 
moi-m6me, mais ce sont les divines Ecritures qui nous en four- 
Matih. io,4o nissent les preuves. J6sus-Christ a dit a ses Apdtres : Celuiquivous 
ecoute, m'icoute; celui qui vow me'prisc, me meprise. Et ilest 
ais6 de prouver par plusieurs endroits des Livres saints, que ce 
quil a dit ici k ses Apdtres, il Ta 6tabli aussi comme une loi qu'il 
faut observer envers ceux qui devaient aprfes eux 6tre les con- 
ducteurs et les sup6rieurs des autres ; de sorte que nous n'avons 
rien dit qui ne soit conforme aux lois divines, lorsque nous avons 
avanc6 que Tob6issance que les saints ont rendue k Dieu, est le 
module de la soumission que nous devons rendre k nos supSrieurs. 
« Quand J6sus-Christ dit k saint Pierre -.Pierre^ m'aimez-vous 
plus que tous ceux-ci? paissez mes brebis, il a donn6 la meme 
puissance k tous les pasteurs et k tous les maltres. Conmie done 
les brebis ob6issent k leur pasteur, et marchent dans le cheniin 
par lequel il les conduit, ainsi il est juste que ceux qui font une 
profession particulifere de pi6t6 ob&ssent k leur sup6rieur, sans 
rechercher avec trop d'empressement les motifs des comman- 
dements qu ils leur font, lorsquil n'y a point de p6ch6 dans les 
choses qu on leur commande, et ils les doivent ex6cuter avec 
beaucoup d'ardeur et de z61e. 

« Comme un ouvrier se sert k son gr6 des instruments de son 
m&ier, et qu'il n'y en a aucun qui ne suive les mouvements de 
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sa main, ainsi il faut qu'un solitaire ob6isse k son sup&ieur dans 

toutes les choses oil il jugera k propos d* employer son ministere, 

II ne doit done jamais rSsister k ses ordres ; mais il doit fetre 

persuade, que comme il est trop difficile de nous connaltre et de 

nous conduire nous-mfemes, parce que l'amour-propre et la trop 

grande inclination que nous avons pour nous-m6me nous em- 

pfeche de discerner la v6rit6 ; au contraire, il est bien plus ais6 

de nous faire connaltre et de nous conduire par les supSrieurs, 

parce que l'amour-propre n'obscurcit pas en eux lalumtere de la 

v6rit6 k notre 6gard, et ne trouble pas leur jugement. Tant done 

que cette union d' esprit et de coeur subsistera dans une commu- 

naut6 religieuse, la paix s'y entretiendra sans peine, et on s'y 

appliquera k son salut avec l'amour et la concorde de tout le 

monde. » On peut voir encore lk-dessus ce qu'il dit contre les 

d6sob6issants dans ses grandes et petites rfegles, et contre ceux 

qui murmurent dans leur coeur des ordres de leurs sup6rieurs. 



SOLITAIRES DU DIOCESE DE NAZIANZE. 

C'est de saint Gr6goire de Nazianze que nous apprenons les 
vertus des solitaires de ce diocese; et ce que nous en allons 
rapporter d'aprfe'slui, est d'autant plus stir, qu'il en parleen 
t6moin oculaire, et en juste apprSciateur de leur m6rite. Nous 
avons vu dans sa Vie, que quand son pfere , qui 6tait 6v6que de 
Nazianze, eut le malheur de souscrire k la formule du concile de 
Rimini, ils se s6parferent de sa communion, ce qui montrait en 
eux un z61e ardent pour la foi orthodoxe; mais comme ce z&le 
6tait pur et accompagn6 de charit6 et de respect pour leur pr6- 
lat, ils furent les derniers k s'en s6parer et se r6unirent a lui les 
premiers. 
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Saint Gr6goire nous apprend particulterement la haute estime 
qu'il avait de leur profession et de leur saintete, dans un poeme 
qu'il adressa en leur faveur k Hellfene, intendant des subsides 
en 372, son ancien ami, pour les en faire exempter. « Car, lui 
dit-il, ils ne prennent presque aucune part aux choses de la terre, 
et ne s'occupcnt jour et nuit qui chanter les louanges de Dieu. 
Ils ne possfedent rien des biens fragiles du monde, Tesp^rance de 
ceux du ciel leur tenant lieu de toutes les richesses. Ils ont re- 
nonc6 au mariage, et par consequent au d6sir d' avoir des enfants 
qui fussent le soutien et la consolation de leur vieillesse. Ils 
sont entiferement d6tach6s dela chair et du sang. lis ne recherchent 
point dans les villes les magistratures pour paraltre avec faste 
parmi leurs concitoyens; et ils ne font pas plus de cas des gran- 
deurs humaines, que du plaisir qu on sent dans quelque songe 
agr6able et qui se dissipe au moment oft Ton s'6veille. Dieu seul 
est le terme ou tendent leurs d6sirs. Ils mfenent une vie cachge, 
maistoute celeste, dans Tobscuritfi et la pousstere, pour m6riter 
d'6tre 61ev6s k la gloire et y contempler avec les anges F adorable 
Trinit6. » 

Le Saint passe ensuite k leurs difRrentes pratiques de peni- 
tence, et dit : « Plusieurs d'entre eux demeurent dans des ca- 
vernes, Svitant la vue des hommes et ne recherchant que la 
tranquillit6 amie de la sagesse. D'autres s'enferment dans d'6- 
troites cellules, ou ils ne voient jamais personne. Quelques-uns se 
chargent de chalnes pour mortifier leur corps fet dompter leurs 
passions. On en a vu d'autres passer vingt jours sans prendre 
aucune nourriture, et qui, dans le reste du temps, n'usaientpas 
m6me du poisson. II y en a qui se condamnent auplus rigoureux 
silence. On en voit qui passent toute l'annSe a prier dans l'gglise, 
et ce qui paraltra incroyable, ils se tiennent devant J6sus-Christ 
comme des pierres vivantes, ne fermant pas m6me 1'ceil pour 
dormir. Un de ces solitaires ne vivait que de ce qu'un corbeau 
lui apportait. » 
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Parlant dans un endroit des vertus des chr6tiens au-dessus de 
celles des philosophes, il nous apprend encore combien la vie de 
ces solitaires 6tait sainte et p6nitente. « On les voit, dit-il, occup6s 
a purifier leur corps et k le rendre un temple agr6able k Dieu. 
Us passent les nuits entires dans les veilles et dans le chant des 
hymnes; ils s'616vent en esprit vers TEsprit supreme; ils ne se 
servent des choses sensibles que pour parvenir ilaconnaissance 
des choses invisibles et spirituelles. II y en a qui, k force de se 
charger de chalnes, ont su dompter les mouvements rebelles de 
leur concupiscence. Quelques-uns, pour r6parer les fautes qu'ils 
ont cominises par les 6garements de leurs sens, se sont condamn6s 
a des prisons 6troites et imp6n6trables aux rayons du soleil, ou 
se sont enferm6s et comme ensevelis dans des cavernes et dans 
des trous des rochers, D' autres, pour fuir les occasions du p6ch6, 
se confinent dans les bois avec les b6tes, oii ils sont comme une 
espfece particulifere d'hommes , qui ne connaissent de ce monde 
que ce qu'ils voient autour d'eux. Quelques autres, pour attirer 
la mis6ricorde du Seigneur, sont couverts de sacs et de cendres, 
fondent en larmes, couchent sur la terre nue, ou se tiennent de- 
bout durant des jours, des mois et m6me des anntes entiferes, 
leur foi et la crainte de Dieu les rendant immobiles, et tenant 
avant le temps leur esprit comme s6par6 du corps. Cela paraltra 
incroyable; mais c'est ce que jesais aussi bien queplusieurs 
autres tSmoins oculaires de ces prodiges. Que, dis-je, il y en a 
que leur zfele a port6s k une vie si extraordinaire, qu'ils man- 
geaient des cendres p6tries avec leurs larmes, ou qui m6me ont 
v6cu sans pain et sans eau, contre les lois de la nature. » 

II dit enfin qu'il n'6tait pas possible de faire T6num6ration de 
tous ces grands hommes, qui se distinguaient chacun par quel- 
que vertu singulifere ; que cette troupe sainte, dont Dieu m6me 
6tait le conducteur, touchait k peine la terre ; que c'&aient les 
grandes pierres du temple de Dieu, que J6sus-Christ avait unies 
par la charit6 de TEsprit-Saint ; qu'ils n'accordaient presque rien 
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k leur corps ; qu'ils 6taient tout appliqu6s& calmer les agitations 
de leur ame, k peser leurs paroles, k r6gler leur silence, k mo- 
d6rer leurs joies, k retenir leurs yeux, k r^primer la curiosity 
d'entendre; qu'ils marchaient pieds nus, vfetus d'une simple robe, 
d6faits, p&les, languissants, et comme morts sur la terre, en 
mfeine temps qu'ils vivaient en esprit dans le ciel. 

Le Saint parle aussi de quelques-uns de ces solitaires en parti- 
culier ; savoir, C16done, Eulale, Cartfere, Nicomfcde, ThGogne, 
Evandre, Astfere, Philadelphe, Rhegin, L6once, H61iodore. 

C16done avait figur6 avec distinction dans la cour de Tempe- 
reur ; mais voulant renoncer au monde, il distribua tous ses biens 
aux pauvres, et se consacra k J6sus-Christ par la profession 
monastique. Saint Gr6goire le nomme le premier, ce qui fait pr6- 
sumer qu'il tenait un grand rang par sapi6t6 parmiles solitaires. 
II y a toute apparence que C16done ne mourut point dans le 
d6sert ; mais qu'il fut mis dans le clerg6 et ordonn6 prfitre, car 
on croit que c'est ce C16done qui signa dans le testament de 
saint Gr6goire de Nazianze avec plusieurs autres, et qui y prit 
le titre de prfetre d'Icone. Peut-6tre qu'Amphiloque, 6tant fait 
6v6que d'Icone en 374, l'emmena avec lui de Cappadoce, et le 
rendit ensuite a saint Gr6goire dans le besoin qu'il en avait pour 
T6glise de Nazianze, tandis que lui travaillait k r6tablir sa sant6 
dans sa retraite d'Arianze. 

Si c'est done ici C16done le solitaire, il n'6clatapas moins dans 
le clerg6 qu'il Tavait fait dans le desert. II prit soin deT6glisede 
Nazianze en l'absence du Saint, qui le repr6sente comme un prfetre 
insigne par sa pi6t6 et par sa foi, qui avait autorit6 d'enseigner 
et de reprendre dans cette 6glise, qui 6tait charg6 des maux qui 
y arrivaient, et k qui beaucoup de personnes s'adressaient pour 
etre instruites de la vraie foi. Le Saint dit aussi qu'il 6tait cet 
aide excellent par lequel il conduisait ses brebis, et empgehait 
qu'en son absence elles ne fussent ravag6es des loups ; enfin il 
assure qu'il 6clatait entre les fidfeles comme un diamant entre les 
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pierres. II lui adressade saretraite d' Arianze deux c61fcbres lettres, 
ou deux discours contre Th6r6sie d'Apollinaire, qui disait que 
J6sus-Christ n' avait point d' autre ame que sa divinit6. 

Eulale 6tait cousin de saint Grggoire ; il avait un frfere nomm6 
Hellade, avec qui il embrassa la vie solitaire. Leur mfere excellait 
tellement en pi6t6, qu'on ne pouvait expliquer ses vertus en peu 
de paroles ; mais c'&ait assez les expriiner que de dire quelle 
etait digne de ses enfants. 

Eulale demeurait k Lamis avec plusieurs autres frferes, quand 
saint Gr6goire vint le visiter durant le carfeme de 382. II n'in- 
terrompit point leur silence, qu'ils gardaient rigoureusement dans 
ce saint temps, et il le garda aussi de son cdt6. Le jefine qu'ils 
observaient 6tait si austfere, que le Saint le qualifiait excessif. 
Eulale passa du rang des solitaires k celui des prfetres, et le Saint 
l'&ablit chor6v6que, et Tenvoya k Th6odore de Tyanes pour Tin- 
former des entreprises des apollinaristes. Enfin il le choisit pour 
lui succ6der dans le gouvernement de F6glise de Nazianze, dont 
il fut fait 6v§quepar ceux de la provincede la seconde Cappadoce. 
11 ne faut point confondre Hellade, frfere d'Eulale, avec celui qui 
succ6da & saint Basile dans la chaire de C6sar6e, puisqu'il mou- 
rut avant ce Saint. 

Saint Gr6goire repr6sente Cartferecomme un solitaire des plus 
interieurs, et qui se mettait au-dessus des affections de la chair 
par 1' elevation de son esprit k Dieu ; ainsi sa gloire 6tait grande 
dans les cieux, parce qu'il ne tenait presque plus k la terre. 
Comme ce Saint dit que Dieu r avait donn6 k un autre, cela fait 
pr6sumer que c'est le m6me qui, selon Socrate et Sozomfene, fut 
depuis chef des monast&res d'Antioche et pfere spirituel de saint 
Jean Chrysostome. 

Nicom&de avait 6t6 mari6 avant que de se retirer du monde. 
Il n'avait qu'un fils et une fille, qu'il prit grand soin de former 
dans la vie spirituelie, leur donnant d'excellentes leg ons ; mais 
h plus efficace 6tait celle de son exemple. 11 mit le gargon dans 
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un nionast&re, et sa fille dans une communaut6 de vierges ; ce 
qui fait que saint Grtgoire le compare au patriarche Abraham. 
II fut surtout recommandable par son parfait d6tachement. Le 
saint 6v6que Fappelle la gloire de son troupeau, c'est-i-dire de 
son monast&re* ou de son dioc&se. 

Th6ogne entra des derniers dans le cbemin de la perfection ; 
mais il y marcha avec tant d'ardeur, qu'il y fut bientdt des plus 
avanc6s. II manifestait la tranquillity de son ftme par la gaiety de 
son visage et la douceur de ses paroles ; et son coeur 6tait p6n6trt 
de la crainte de Dieu. 

Saint Gr6goire loue ensuite les autres plus brifevement. II dit 
d'^vandre, qu'il 6tait riche des dons de Dieu, et que son ftme 
6tait plus blanche que ses cheveux ne l'6taient par son grand 4ge ; 
qu Astfere et ses deux fr&res vivaient en commuu dans une soci6t£ 
tr&s-parfaite et tres-6difiante; que Philadelphe, homme de qua- 
lity, lui6tait trfes-cher; queRhegin, L6once etH61iodore, 6taient 
months au comblede lasagesse 6vang61ique. Oncroit queL6once 
est celui qui fut depuis 6v6que d'Ancyre en Galatie; car celui-ci 
passa de la vie religieuse & l'gpiscopat. 

Enfin le saint Docteur parle des vierges de Nazianze, dont les 
unes vivaient en communaut6 et les autres chez leurs parents, 
et il assure qu'elles ne c£daient point aux solitaires en courage 
et en ferveur dans les pratiques des vertus et dans les exercices 
de la mortification religieuse, ne faisant aucun casde leur beaut6, 
ni des vains ornements dont les femmes mondaines t&chent de 
relever la leur, n'ayant aucun 6gard pour la d61icatesse de leur 
corps, portant le cilice, couchant sur la terre nue, passant les 
nuits dans la prifere, les soupirs, les ggmissements, les larmes 
d'une sainte componction, et 6galant par leurs vertus celles qui 
faisaient la gloire de F Arm6nie, ou on en voyait un grand noruire 
qui vivaient d'une inantere parfaite* 



Digitized by VjOOQ IC 



SOLITAIRES DE l'aSIE MINEURE. — S. AMPHILOQUE, ETC. 271 



SAINT AMPHILOQUE, tiVfiQUE D'ICONE; 

SAINT ASCOLE, fiVfiQUE DE THESSALONIQUE ; LE BIEN- 
HEUREUX LEUCADE ET LE PRI&TRE SACERDOS, AMIS DE 
SAINT BASILE ET DE SAINT GRfiGOIRE DE NAZIANZE *. 

Th6odoret donne de magnifiques 61oges k saint Amphiloque, 
et U a m6rit6 ceux de toute Tfiglise par les grands services qu'il 
lui a rendus ; car, comme dit cet historien, et comme il paralt 
par l'6troite liaison qu'il eut avec saint Basile et saint GrSgoire 
de Nazianze, il fut un des plus illustres pr61ats de son sifecle, et 
Tun des plus g6n£reux d6fenseurs de la foi ancienne contre les 
attaques des h6r6tiques. 

II 6tait de la Cappadoce, et fit quelque temps profession de la 
rh6torique. II hanta aussi le barreau et y exerfa la fonction d'a- 
vocat et de juge. Quoiqu'il fut alors encore fort jeune, il s'6tait 
acquis une grande r6putation de sagesse et de probit6 ; car il ne 
se laisaait jamais pr6venir contre personne, et il 6tait inoui' qu'il 
efit jamais fait aucune lachete pour de 1' argent. Cependant il fut 
inqui6t6 sur quelque assistance qu'il avait rendue k un crimiilel, 
que l'amitte et l'eioignement qu'il avait du mal lui avait fait croire 
innocent, et il eut besoin que saint Gr6goire s'employ&t pour lui 
dans cette affaire disgracieuse, aupr&s de ses plus puissants amis. 

Nous ne savons point si Dieu fit servir cette traverse pour le 
dggouter du monde, et il paralt que saint Grggoire de Nazianze 
aida is'y determiner; d'oii vient qu'il l'appelle sa gloire comme 
ayant 6t6 sa conqufite k Dieu. 

II se retira dans la Cappadoce* et demeura dans une contr£e 
nounmSe Ozizale, ou il prenait soin de son pfere d6ji fort ag6. Ge 

1 Saint Basile, saint GrSgoire de Nazianze; saint Ambroise, Th6odoret, So- 
/>mene. 
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canton 6tait riche en prairies, en jardins et en herbages; mais il 
ne portait point de bl6, ce qui 6tait pour lui un sujet de sollici- 
tude et de mortification. La vie qu'il menait dans cette retraite 
le faisait si fort estimer de saint Gr6goire, qu'il le consid6rait 
comme son appui, son fiddle conseiller et son compagnon dans 
la pi6t6 ; mais nous ne savons rien de plus particulier li-dessus, 
et nous avons sujet de regretter d'en avoir si peu de connais- 
sance. Le reste de son histoire regarde son 6piscopat. 

Quoiqu'il fut trfes-uni a saint Basile, et que ce Saint l'appelat 
son cher fils, il s'61oigna de lui dfes qu'il fut 61ev6 a la chaire de 
C6sar6e, de peur qu'il ne l'appelat au ministfere de l'EIglise. Mais 
Dieu, qui sait choisir en tout temps, comme dit ce saint Docteur, 
les vases detection qui lui sont agreables, l'enferma dans les 
filets de sa grace, et Temmena au milieu de la Pisidie,ou Testime 
de sa vertu le fit ravir de force pour lui confier le gouverneuient 
du diocfese d'Icone, et en m6me temps de toute la Licaonie '. 
Geci se passa vers Tan 374. II se plaignit k saint Basile de la 
pesanteur de sg, dignit6, comme d'un fardeau qui surpassait ses 
forces ; mais saint Basile lui r6pondit en b6nissant le Seigneur 
du choix qu'il avait fait de lui, et en lui en t6moignant une 
grande joie. II l'exhorte a gouverner son peuple avec courage et 
avec prudence, l'assurant qu'il a assez de force pour soutenir le 
poids de son ministfere, et que de plus Dieu le porterait avec lui. 

Saint Amphiloque l'6prouva, et on en vit les effets par les 
biens infinis qu'il fit dans la Licaonie, qu'il r6gla, dit ce saint 
Docteur en parlant de lui, d'une manifere apostolique. II est un de 
ceux auxquels le Saint a 6crit le plus de lettres ; car quoiqu'il flit 
dans la dignity d'6v6que et destine k enseigner, il 6tait ravi de 
se rendre le disciple du grand Basile et de puiser dans ses Ju- 
miferes la science de T^glise, ce qui prouve la puret6 de son zto 
et sa grande humility. 

1 Ancienne region de i'Asie-Mineure dans les momagnes du Taurus. 
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II assista k divers conciles, entre autres au second oecume- 
nique assemble ft, Constantinople en 381, dont il fut un des 
principaux ornements. L'estime gen6rale qu'on y eut de sa 
vertu et de la purete de sa foi, fit que dans ce mftrae concile, et 
ensuite par laloi que l'empereur Theodose publia le 30 de juil- 
let, il fut choisi pour un des centres de la communion catho- 
lique dans le diocese d'Asie. 

II combattit puissamment l'heresie des Messaliens, purgea 
son troupeau de la peste qu'ils y avaient apportee, les fit con- 
damner dans le concile de Side en Pamphylie oh il pr6sida, et 
les refuta par deux livres en les jugeant sur leurs propres pa- 
roles. Saint Gregoire de Nazianze temoigne qu'il guerissait les 
malades par ses prieres, par l'invocation de la tres-sainte Tri- 
nite, et par roblation du saint Sacrifice. II y a apparence qu'il 
mourut avant les troubles que la deposition de saint Jean 
Chrysostome excita dans TOrient des Tan 403. Les Grecs et les 
Latins honorent sa memoire le 23 de novembre. 

Saint Ascole a ete un des plus celfebres prelats de Tfiglise, 

comme Ton en peut juger par le grand cas qu'en faisaient saint 

Basile, saint Ambroise, le pape Innocent, et tous ceux qui ont 

eu occasion d'en parler. Ce que saint Ambroise ecrivit aux 

prdtres de Thessalonique pour les consoler de sa raort et les 

feliciter du successeur qu'ils lui avaient donne, est une eloge 

funebre, que nous placerions volontiers ici pour faire mieux 

connaitre ses vertus, si nous n'etions obliges d'abriger. C'est 

principalement de ce saint Docteur que nous apprenons la pi6tc 

qu'il fit paraitre danssa jeunesse, le detachement qu'il montra 

pour tout ce qu'il avait de plus cber sur la terre, le sacrifice 

qu'il fit de lui-m6me k Jesus-Christ dans la vie solitaire, et 

enfin les importants services qu'il rendit k son dioc&se et a 

Tfiglise lorsqu'il fut eleve k la dignity episcopate, 

II etait originaire de Cappadoce, comme nous l'apprenons de 
saint Basile ; mais il abandonna sa patrie etant encore presque 
vi. AS 
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enfant, et se retira dans un monast&re de 1' Achate *, oh il passa 
sa jeunesse. Ily vivait dans un si parfait detachement dela chair 
et du sang que, quand ses parents l*y venaient chercher, il re- 
pondait avec Jesus-Christ qu'il n' avait pour parents que ceux 
qui faisaient la volontede Dieu. Sa ferveur le porta k s'enfermer 
dans une petite cellule poury vaquer uniquement, dansToubli 
entier du monde, k la contemplation des choses celestes. Mais 
quoiqu'il ne cherch&t qu'fc se cacher aux yeux des hommes, sa 
vertu le fit connaitre, et le bruit s'en rSpandant dans les pays 
voisins, les peuples de Macedoine vinrent le conjurer de se 
charger de leur conduite spirituelle en qualite d'evfique de 
Thessalonique qui en etait la metropole. Les evfeques de la pro- 
vince n'eurent point d'egard k son age, car il etait encore assez 
jeune; mais ils se deciderent sur la grande vertu qu'il avail 
pratiquee jusqu'alors, et qui le rendait k leurs yeux tres-capable 
d'un poste de cette importance. 

La chute d'Er&me, son predecesseur, qui avait succomb^ sous 
la violence de Constance vers Tan 355, demandait en effet un 
homme comme lui pour rGparer les maux que la faute tie cet 
evfeque avait causes dans ce diocese; c'est ce qui fait dire k saint 
Ambroise, qu'il y vint comme David pour retablir la paix parmi 
les peuples, et comme un vaisseau charge de toutes les richesses 
spirituelles. Le m6me Saint Tappelait aussi le mur de la foi, de 
la grftce et de la saintete; et ecrivant apres sa mort k Anyse, 
son successeur et son disciple, il lui dit ces belles paroles qui 
font tant d'honneur a Tun et k l'autre : « Je vous congratule, 
mon frere, de ce qu'on a trouve en vous tant de merite, qu'on 
n'a pas delib6r6 un seul moment a vous choisir pour succeder 
k un si grand homme ; mais ce vous est aussi une tres-grande 
charge d'avoir k soutenir une si haute reputation. On veut voir 



1 Petite contree de l'ancienne Grdce, an nord du P61opon6se. Cette contr6e a 
aujourdliui Patras pour chef-lieu. 
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revivre en vous Ascole, sa vertu, sa r6gularite et son courage 
invincible. » 

Le mfime saint Docteur dit, comme un effet de ce grand cou- 
rage, qu'il se portait partout selon les besoins de TEglise, k Con- 
stantinople, en Achaie, en Epire, en ltalie, et que c'etait avec 
tant de promptitude que ceux qui etaient plus jeunes et plus 
robustes que lui avaient de la peine k le suivre, parce qu'il 
avait tellement assujetti son corps, qu'on eftt dit qu'il n'en d6- 
pendait point. 

II contracta des l'an 371 une etroite amiti6 en Gappadoce avec 
saint Basile, qui lui donna des lors toute son estime. II lui en- 
voya ensuite le corps de saint Sabas, qui avait souffert le mar- 
tyre en Gothie en 372, avec la relation de ce qu'il avait souf- 
fert, et qui etait ecrite sous le nom de l'figlise des Goths. II 
semble m6me de la maniere que saint Basile lui parle en le 
remerciant qu'il eut quelque part aux souffrances des martyrs 
d'alors dans ce pays. 

II etait dans Thessalonique en 380, d'oii-il gouvernait toute 
la Macedoine dans l'union de la charite et dans la verite de la foi, 
comme le remarque Sozomene, quand le grand Theodose, qui y 
etait tombe malade, voulut recevoir le saint Baptfime. Ce prince 
s'informa ?tuparavant avec soin quel etait Tevfeque du lieu et 
quelle etait sa doctrine, car il craignait de tomber entre les 
mains de quelque arien ; mais on lui apprit qu' Ascole etait tres- 
pur dans la foi et excellent dans ses CBuvres : ce qui fit qu'il 
re$ut de lui avec joie le sceau sacre de la regeneration. 

II se trouva au concile de Constantinople en 381, et sur la fin 
de l'annee d'apres au concile de Rome, d'oti il alia voir saint 
Ambroise qui etait alors malade. Ce Saint ne Tavait jamais vu, 
et desirait ardemment sur sa grande reputation d'avoir ce bon- 
heur. II n'e$t rien de plus touchant que ce qu'il 6crit h Anyse, 
son successeur, de cette consolante entrevue. a La maladie.dit- 
il, dont j'etais accable lorsqu'il vint en Italie, ne me permettant 
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point de veniralui, il me prevint lui-mfeme. Et avec quelle ten- 
dresse et avec quelle affection nous nous embrass&mes-nous reci- 
proquement! Nous d6plor&mes ensemble les malbeursdenotre 
temps, etdans la douleur dont nos ccBurs etaientp&aetres, nous 
les soulage&mes par nos larmes, qui furent si abondantes de 
part et d'autre, que nos habits, h mesure que nous nous te- 
utons embrasses, en furent arroses. 

Les Goths et divers autres peuples barbares firent durant son 
episcopat des irruptions dans la Thrace etdans rillyrie, depuis 
377 jusqu'en 382; mais tandis qu'ilspillaient et ravageaient im- 
punement les villes et les bourgs, ils etaient arrfttes et contraints 
de demander lapaix lorsqu'ils venaienti Thessalonique. Enfln 
il les chassa de toute la Mac6doine, oil il n'y avait alors point 
de troupes pour leur resister; et ce fut en obtenant de Dieu 
par la ferveur de ses priferes qu'il envoy&t la peste dans leur 
arm6e, ce qui les contraignit ;de prendre la iuite et ensuite de 
demander de nouveau la paix. Ainsi leur retraite la rendit k 
cette province, et enfln Ascole alia jouir dans le ciel de la paix 
de Dieu, qu'il avait m6ritee par ses grandes vertus et par ses 
travaux pour son peuple et pour toute TEglise : ce fut durant 
Thiver, et vers le commencement de Tan 384. 

Saint Ambroise, qui, comme il le marque dans lalettre qu'il 
adresse au sujet de cette mort a tout le clerge de Thessalonique, 
avait tou jours dans Tesprit Timage de ce saint 6v6que, apprit 
la nouvelle de sa mort lorsqu'il etait applique a considerer ses 
grandes actions. II parait, par la maniere dont il s'exprime, 
que ce fut par une voie extraordinaire, et peut-fetre par Tappa- 
rition de ce Saint m6me, les chemins etant alors fermes par 
mer et par terre. « Car, dit-il, vous me demanderiez inutile- 
ment de qui j'ai appris la mort de ce saint homme avant que 
j'eusse regu vos lettres, puisque personne de chez vous ne 
pouvait venir me Tapprendre, tous les passages etant interdits. 
Je l'ai pourtant apprise et je ne puis guere douter que ce ne soit 
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le Saint qui s'est annonce lui-m6me k moi, comme 6tant dSgage 
des liens du corps etjouissantdu fruit de ses travaux parmi les 
choBurs des anges. 

« II n'est done point mort, ajoute-il, mais il n'a Fait que s'en 
aller h Jesus-Christ, en quittant la terre pour passer au ciel porte 
surlesailes spirituelles de ses merites.il soupirait depuis long- 
temps, comme l'Apdtre, apres ce bienheureux s6jour; mais il 
6tait detenu sur la terre comme le m6me Apdtre par les vcbux 
des peuples, etant encore necessaire a Tfiglise; car il ne vivait 
point pour lui-mftme, mais plutdt pour tous les autres auxquels 
son minist&re etait comme une source de salut. A present il est 
devenu habitant du ciel, et de cette celeste Jerusalem dont il a 
pris possession. L&, il contemple sans voile l'etendue immense 
de cette cite bienheureuse, cet or si pur et ces pierres pr6cieuses 
dont elle est b&tie: ce soleil de justice qui l'eclaire, tout diffe- 
rent de celui que nous voyons ici-bas. Enfin, voyant & decouvert 
ces inestimables beautes, il dit : « Nous voyons a present dans 
la cite du Dieu des vertus, dans la cite de notre Dieu, ce qu'on 
nous en avai t annonce dans notre vie mor telle, et nous y verifions 
ce que la foi nous en avait appris. » 

Son peuple fut plus afflige de sa mortqull ne l'avait ete de la 
guerre des bar bares, etrien ne put mieuxle consoler que lechoix 
qu'on fit de saint Anyse, son disciple et rheritier de ses vertus, 
comme il parait par la lettre que saint Ambroise lui adressa 
pour le feliciter de son election. 

Saint Gregoire deNazianze parle, dans une de seslettres, d'un 
abbe d'un grand merite nomm6 Leucade, qui gouvernait, dans 
un lieu appele Sarmabade, un monast&re double, e'est-i-dire 
qui etait compose de deux communautes,rune d'hommes, Tautre 
de vierges : ce qui n'etait point alors sans exemple; car ce Saint 
parle dans plus d'un endroit de ses ouvrages de ces sortes de 
monasteres, et dit qu'il etait bon que les deux sexes conspirassent 
a servir Dieu dans une sainte societe : mais e'etait avec la sage 
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precaution que leurs demeures fussent entierement separees, 
pour eviter tout soupf on et retrancher tout sujet de medisance. 

Nous ne savons point de quel pays 6tait l'abbe Leucade; 
mais il m6rita, par ses vertus et la sagesse de son gouvernement, 
d'fttre extrftmement regrette des religieux. et des vierges sacrees, 
dont il avait eu la conduite durant sa vie. Saint Gr6goire leur 
ecrivitquand il fut mort unelettre de consolation, dans laquelle 
il leur marque quMl ne faut point pleurer un athlete qui sort 
victorious de la lice pour aller recevoir la couronne; mais qu'il 
fallait t&cher d'imiter les vertus qu'ils avaient aimees en lui, 
afln de le faire revivre dans chacun d'eux. II leur represente 
lk-dessus sa puret6, sa douceur, son humility, sa ferveur dans 
Tobservance reguliere et ses autres vertus, et il desire qu'ils 
travaillent si bien h les imiter, qu'en se regardant les uns les 
autres, ils croient voir leur pere et leur superieur comme s'il 
etait encore vivant. Le bienheureux Leucade peut 6tre mort vers 
Tan 386. 

Le pr6tre Sacerdos tint dans son temps un rang particulier 
parmi les amis de saint Gregoire, qui lui donna de grandes 
louanges. Sa piete devanga son age, et il fut eleve a laprfetrise 
par saint Basile. Nous avons parle dans la vie de ce saint doo 
teur du celebre hdpital qu'il batit a Cesaree. II lui en donna 
Tadministration, ainsi que le gouvernement du monastere qui 
vraisemblablement devait y6tre joint. Sacerdos s'acquitta pen- 
dant longtemps de ce double emploi avec toute la charite et la 
prudence qu'on pouvait desirer; ce qui lui acquit Taffection de 
tous lesmoines. 

Mais il fallait que sa vertu fitt eprouvee par les armes que la 
justice tienti sa gauche, selon l'expression de saint Gregoire, 
c'est-k-dire par les tribulations et les traverses ; ce qui lui arriva 
sous Tepiscopat d'Hellade, successeur de saint Basile. Sacerdos 
remplissait trop bien son ministerepour ne pas avoir des jaloux. 
ils le calomnierent aupres de lui, et formerent leur accusation 
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avec tant d'artifice et de malice, que le prelat s'y laissa sur- 
prendre et lui 6ta le gouvernement des moines et des pauvres. 
La maniere mfeme done il se conduisit dans cette affaire fit soup- 
Qonner que e'etait lui-mftme qui avait suscite Taccusateur. 

Saint Gregoire, qui cherissait beaucoup Sacerdos, lui ecrivit 
plus d'une lettre pour le fortifier dans cette tentation; et comme 
il connaissait qu'il etait assez bien etabli dans la vertu ^pour 
porter les verites les plus fortes, il lui dit sans user de manage- 
ment, qu'il ne devaitpas s'imaginer de n'avoir rien k souffrir en 
entrant dans la vie religieuse ; que s'il Tavait pense ainsi, il n'y 
elait point entr6 en vrai religieux, et ne faisait pas honneur k 
ceux qui Tavaient instruit; que si au contraire il s'etait attend u 
k 6tre persecute, il le devait souffrir g6n6reusement. 

II lui donne ces belles legons dans une autre lettre : « Qu'y 
a-t-il de f&cheux pour nous? Rien que de perdre Dieu et la vertu. 
Que tout le reste aille comme il plaira k Dieu dale faire aller, 
il est le maitre de notre vie et il sait bien la raison de tout ce qui 
nous arrive. Craignons seulement de faire quelque chose d'indi- 
gne de notre piete. Nous avons nourri les pauvres, nous avons 
eu soin de nos frfcres, nous avons chante des psaumes avec 
plaisir autant qu'il nous a ete possible. On ne veut plus nous le 
permettre ; employons notre piete d'une autre mani&re. Lagr&ce 
n'est pas sterile en moyens de nous sauver. Demeurons done 
dans la solitude; occupons-nous k la contemplation; purifions 
notre esprit par la lumiere de Dieu; ce qui n'est peut-fetre pas 
moins releve que tout ce que nous pourrions faire. » 

II parait par une lettre du mfeme Saint k Homophrone, qui 
etait apparemment un des principaux du monastere de Sacer- 
dos, qu'il 6tait touche de la persecution qu'on lui avait susci- 
t6e, et il le prie de Texhorter k ne point se decourager, mais au 
contraire iprofiterde cette tribulation et k t&cher d'apaiser son 
evfeque et de fortifier les frfcres. II ecrivit aussi k cet 6v6que en 
sa faveur, n'y etant pas seulement porte par son amitie pour Sa- 
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cerdos, mais aussi pour defendre son innocence; d'autantplus 
qu'on etait scandalise dans le monde qu'il eftt si maltraite un 
personnage d'un si grand merite, et que divers moines lui en 
avaient port6 leurs plaintes. Mais il n'eut pas lieu d'fttre satisfait 
des rtSponses de ce pr61at; ce qui n'empficha pas qu'il ne con- 
serve toujours la mfeme estime pour ce prfetre injustement ac- 
cuse et qui mourut dans cette persecution. Ce qui fait dire k saint 
Gregoire, qu'il s'en 6tait alle k Dieu, cedant sans beaucoup de 
peine & l'envie et aux attaques du dSmon. 

Sacerdos avait une soeur mariee nommee Thecle, que saint 
GrSgoire appelle une servante de Dieu et les prdmices des gens 
de bien. Dieu avait b6ni son mariage par la naissance de quel- 
ques enfants, qu'elle lui offrait corome des hosties vivantes qui 
lui 6taient agr6ables. Son amour pour la retraite la porta, 6tant 
devenue veuve, k se retirer dans un monast6re, ou dans une 
maison voisine d'une figlise dedi6e en l'honneur de quelques 
saints martyrs. C'etait )k que, separee du siecle, elle ne s'occu- 
pait que du soin de plaire k Dieu . 

Sa piete ne se dementit point dans la mort de son frere, ni 
dans les persecutions qu'il avait souffertes, et dont elle eprouva 
aussi les effets, parce que Hellade, pretendant que Sacerdos 
avait mal administre les biens des pauvres, voulait Tinquieter 
elle comme son heriti&re. Dieu lui reservait cette Spreuve pour 
purifier sa vertu et la rendre plus parfaitepar la pratique d'une 
humble patience. Saint Gregoire Tetait alle voir et avait ete 
tres-edifie desa piete : il avait admire lafermete de sa foi et son 
amour pour la retraite. II lui ecrivit pour la consoler apr&s la 
mort de son frere, et il parait par sa lettre qu'elle avait promis 
k Dieu de garder les regies de la perfection evangelique. II se 
sert de eel engagement pour lui faire entend re qu'elle etait plus 
obligee de souffrir les tribulations et les disgraces de cette mi- 
serable vie. II lui donne li-dessus d'excellentes instructions, et 
lui dit, an sujet de ce qu'elle souffrait pour les morts, qu'elle ne 
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pouvait leur plaire davantage qu'en le portant avec patience : 
car, ajoute-t-il, je suis persuade que les &mes des saints con- 
naisscnt ce que nous faisonsici. 



PHILOROME ET MMON SOLITAIRES. 

ET SAINTE EUSfiBlE I/STRANGLE. 

C'est sur le temoignage de Pallade que nous allons parler de 
deux solitaires qu'il connut dans la Galatie. 

Philorome etait fils d'une mere eselave, mais son p&re etait 
libre. S'il n'eut rien de distingue du c6t6 de la naissance, sa 
vertu l'ennoblit auxyeuxde Dieu. II renon^aau mondedu temps 
de Julien l'Apostat, dontil s'attira la colore pour lui avoir parle 
avec une sainte liberte; ce qui fit que ce prince le fit raser par 
ignominie et souffleter par de jeunes gens. Bien loin que cet 
affront lui fflt sensible, il le souffrit avec la generosite d'un vrai 
disciple de Jesus-Christ, et en remercia m6rae ce prince. II vecut 
pendant quarante ans dans un monastere, oil il s'exer^a fidele- 
ment dans tous les devoirs de la vie religieuse, gardant une con- 
duite si sainte, que tous ceux qui en 6taient temoins le regar- 
daient comme 1'ange de la terre. Ce ne fut pourtant pas sans 
avoir des combats bien violents k soutenir. Le demon le tenta 
de plus d'une fagon; mais il lui resista toujours avec le glaive 
de la foi et dela mortification. II se chargea d'une grosse chaine; 
il s'enferma dans une etroite cellule; il jefinait rigoureuse- 
ment; il ne mangeait rien de cuit, et durant trente-deux ans 
il ne toucha pas m6me k un seul fruit. 

Jugeant qu'une vaine frayeur qui le saisissait souvent, m6me 
durant le jour, 6tait un artifice du demon qui voulait le trou- 
bler, il s'enferma pendant six ans dans un tombeau. Sa princi- 
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pale occupation 6tait de transcrire des livres, et apres avoir pris 
sur le gain qu'il en retirait ce qu'il lui fallait pour son entre- 
tien, qu'il reduisit au pur n^cessaire, il donnait le reste aux 
pauvres. Sa vieillesse ne l'empficha pas de gagner sa vie par le 
travail de ses mains. II persevera ainsi jusqu'i Page de quatre- 
vingts ans, qui, selon les apparences, furent la duree de sa vie. 
Saint Basile faisait un grand cas de sa vertu et Pavait en sin- 
guli&re estime. II avait fait k pied le voyage de Rome pour prier 
au tombeau de saint Pierre et saint Paul, de mfime que les pfe- 
lerinages d' Alexandrie et de Jerusalem; et dans ces differentes 
courses il se tint toujours en la presence de Dieu, comme s'il 
e6t 6te dans sa cellule : c'etail \k sa pratique favorite et le don 
qui caracterisait sa pietS. 

II y avait aussi du temps de Pallade, & Ancyre, capitale de la 
Galatie, un saint moine, pere des monasteres, qui 6clata parti- 
culierement par sa grande charite envers les pauvres et les af- 
fiiges. Cet historien ne nous a point appris son veritable nom, 
et il rappelleE16mon, c'est-a-dire Faumdnier, en le faisantcon- 
naltre par la charite k laquelle il s'exenja avec tant de z&le. L'e- 
vftque du lieu le prit aupres de soi et voulut Tordonner prfttre; 
mais cet homme souverainement humble le pria de ne point 
le faire,et selivra tout entierauxcBuvres de misericorde envers 
les pauvres du diocese. 

On ne pourrait jamais exprimer les soins infatigables qu'il prit 
pour leur fournir des habits, des aliments, des remedes et tout 
ce qui etait necessaire pour les faire subsister, ou les soulager 
dans leurs maux. II les visitait dans les hdpitaux et dans les 
maisonsparticulieres, etil allait aussi dans celles des riches pour 
les exhorter k les secourir. Quant & lui, il etait si pauvrement 
v6tu, qu'on n'eflt pas donne, dit Pallade, une obole de l'habit 
qu'il portait. Lanourriture qu'il prenait repondait k lapauvrete 
de ses v6tements,et si on lui faisait present de quelquelivre de 
piete, quand mfime c'eiit ete celui de TEvangile, il le vendait pour 
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en distribuer le prix aux personnes indigentes, dormant pour 
raison que le meilleur usage qu'il en pouvait faire 6fait depra- 
tiquer la charite qui y est si fort recommandee. Ce fut par ces 
excellentes oeuvres que ce grand aumdnier s'acquit un tr6sor de 
merites dans le ciel. 

II ne manquait pas d'autres monasteres dans les autres pro- 
vinces de l'Asie Mineure ; mais nous n'avons point des memoi- 
res de leur discipline ni des vertus des religieux qui les habi- 
taient. Surius et Bollandus nous ont donne la Vie d'une Sainte 
appelee Xene, c'est-&-dire Tfitrangere, dont le veritable nom etait 
Eusebie, et qu'on dit avoir ete ecrite par un auteurcontemporain. 
Nous en allons donner Tabrege avec Bulteau, qui l'a insere dans 
son Histoire monastique .Elle etait Romaine et d'une tnaison 
riche. Ses parents, qui n'avaient qu'elle d'enfant, voulurent la 
marier lorsqu'elle en eut l'&ge, et lui choisirent une personne de 
sa qualite. Le jour des nocesfut arrSte; mais ellepreferal'fipoux 
celeste k celui de la terre, et s'enfuit secretement par une ins- 
piration interieure, que la suite de sa vie prouva bien 6tre plutdt 
un effet de l'amour divin que de son imagination. 

Apres avoir donne aux pauvres son argent et ses bijoux, eile 
se cacha sous un habit d'homtne, accompagnee de deux ser- 
vantes qui s'6taient devouees k la suivre sous un semblable 
habit, et monta sur un vaisseau qui faisait voile pour Ffigypte. 
Elle arriva & Alexandrie, et sans s'y arrfeter elle passa k Tile de 
Cos, qui est dans Farchipel, oil elle reprit les habits de son sexe, 
ne craignant point d'y fttre reconnue. 

La Providence qui guidait ses pas lui fit heureusement ren- 
contrerdans cette lie un venerable vieillard nomm6Paul, qu'elle 
pritd'abord pour Pevfeque du lieu, mais qui 6tait superieur du 
monastere de Saint-Andre de Mylasse, dans la province de Carie. 
II revenait de la Terre-Sainte et se h£tait d'aller joindre sa com- 
munaute. Eusebie lui declara le dessein qu'elle avait de se con- 
sacrer entierement k Dieu, et le conjura de lui en faciliter les 
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moyens, et Paul luiproposa de le suivre a Mylasse, oil il t&cherait 
de laservir; ce qu'elle fit. 

II la logea auprfcs de l'eglise cath6drale de cette ville, oh elle 
Mtit un monast&re dont elle eut la direction . Plusieurs filles se 
joignirent k elle, etil s*y forma une communaut6 ediflante. Cy- 
rille, 6v6que de Mylasse, mourut peu de temps apres, et l'abbe 
Paul, qui fut mis en sa place par le commun suffrage du clerge 
et du peuple, etablit Eusebie dans le ministere de diaconesse. 
La saintete de sa vie la rendait tr&s-digne de cet emploi. Sod 
abstinence 6tait incroyable; car elle passait quelquefois unese- 
maine entiere sans manger; etquand elleprenait quelque nour- 
riture,ce n'etaitqu'un morceau de pain qu'elle trempaitsouvent 
de ses larmes, et sur lequel elle jetait de la cendre prise dans 
Tencensoir de la chapelle : elle passait aussi les nuits entieres 
en oraison. 

Mais tandis qu'elle exer$ait ces saintesrigueurs surelle-mfime, 
sa charity pour ses scBurs larendait douce, bienfaisante, toujours 
attentive k les secourir dans tous leurs besoins. D'ailleurs, quel- 
ques progr&s qu'elle efit faits dans les vertus religieuses, cela 
n'empfechapas qu'elle nese regard&t comme la derntereet la plus 
imparfaite de toutes. Enfln l'heure de sa delivrance lui etant 
manisfestee par une maladie mortelle dont elle fut atteinte, elle 
appela tuutes ses filles dans la chapelle du monastere dedieei 
saint fitienne; et Ik, ientant que sa derniere heure approchait, 
elle les exhorta k imiter fidelement les Vierges sages de rEvan- 
gile, qui tiennent dans leur ccBur la lampe de Pamour divin 
allumee dans Tattente du divin fipoux ; pria pour elles, se re- 
commanda k leurs prieres; et les ayant congediees, elle se mit 
a genoux pour continuer son oraison, durant laquelle son toe 
sortit de son corps pour s'unir k Dieu dans l'eternite. Ses deux 
servantes qui Tavaientsuivie de Rome moururent peu de temps 
apr&s et furent enterrees k ses pieds. L'evftque Paul ne tarda pas 
non plus de mourir, etil fut enseveli dans son monastere de 
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Saint-Andre. Ses reliques, ainsi que celles de sainte Eusebie, 
furent regard6es comme la gloire et la defense deMylasse, 

On appela la sainte Xene ou I'fitrangfere, parce qu'elle l'etait 
par rapport 4 cette ville; mais on pouvait egalement l'appeler 
ainsi, parce qu'elle se regardait comme etrangere sur la terre, 
tous ses desirs tendant au Giel. 
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80L.ITA.IRE8 OB CONSTANTINOPLE 
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DES MONASTfiRES DE NICOMfiDIE ET DE CHALCEDOINE 

SAINT ARSACE ET SAINT HYPACE l 

L'histoire des solitaires dont nous allons parlerdans celivre 
fait partie (Je celle de l'figiise, et nous oblige d'y recourir On n'y 
trouvera point cette vie tranquille et entierement eloignce du 
monde dans le repos du desert, que nous avons fait remarquer 
dansles solitaires des livresprecedents. Mais on y pourra admirer 
la fermete dans la foi orthodoxe, et le zele pour la conserver 
que plusieurs ont montre dans ces temps orageux, oil Tfiglise, 
affiig6e par les heresies, les a vus sortir de leur retraite pour 
la consoler dans sa douleur, et raider de leurs travaux, de 
leurs prieres, et les dons celestes dontDieu les avait favorises. 

On verra done d'une part, ces grands personnages envoyes 
de Dieu dans les pressants besoins de son figlise, combattre 
pour elle, tant par leur ardeura en soutenir les decisions, que 

1 Sozomene, les Bcllandistes, Tillemont, Bulteau. 
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par l'exemple deleurs vertus. Mais d'autre part, nous ne sau- 
rions taire la desertion de plusieurs faux moines entrainSs par 
les evftques her6tiques, et attaches k les servir avec autant 
destination dans leurs erreurs, que les bons ont concouru avec 
les orthodoxes pour conserver le pr6cieux depdt de la foi dans 
la mftme puret6 qu'ils Pavaient regue des apdtres. Nous t&che- 
rons pourtant d'abreger dans ce qui appartient k l'histoire de 
l'figlise, et nous ne perdrons point de vue celle qui fait ici notre 
principal objet,evitanttoute digression etrangereanotresujet. 
L'etat monastique qui fleurissait dans la Syrie, la M6sopo- 
tamie et le Pont, s'etendit aassi dans la Bythinie, oil la c61ebre 
ville de Nicomedie, que l'empereur Diocl6tien avait arrosee 
auparavant du sang de tant de saints Martyrs, fut illustreepar 
les vertus des solitaires. On y remarqua principalement saint 
Arsace, qui eut la gloire de confesser le nom de Jesus-Christ 
dans la persecution de Licinius. II 6tait Perse de nation et offi- 
cier de l'empereur ; maisayant quittele service, soit que ce fflt 
volontairement, soit qu'on l'eftt chasse a cause de sa religion, 
il embrassa la vie monastique, et se retira dans une tour de 
Nicomedie. Ce fut la qu'etant occupe des exercices de sa pro- 
fession, il s'eleva k une vertu si 6minente, que Dieu le favorisa 
des dons de miracles et de proph6tie : il delivra plusieurs pos- 
sedes des malins esprits, et un entre les autres qui courait les 
rues avec l'6pee a la main, et obligeait tout le mondede se ca- 
cher; car il le terrassa en pronon$ant seulement le nom de 
Jesus-Christ et for$a le demon deTabandonner. Une autre fois 
il parut dans'la campagne un enorme dragon, dont l'haleine 
etait si meurtrifcre qu'elle faisait mourir les gens avant m6me 
qu'on l'eftt pu voir. II se tenait ordinairement dans une caverne 
pres du grand chemin,d'oililsortait des qu'ilapercevaitquelque 
passant, etled6vorait. II avait d6j& fait perirplusieurs personnes, 
etlebruitenvintauxoreillesd'Arsacejquisetransportasurlelieu 
et pria le Seigneur de faire perir ce cruel animal : ses vcBuxfurent 
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exauces sur-le-champ, le dragon sortit de sonantre, et setua lui- 
mfeme en s'ecrasant la tftte contre une pierre. 

Sozomene, qui rapporte cecisur des temoins sftrs, ajoute qu'il 
avait faitd'autres merveilles qu'on ne pouvaitattribuer qu'&une 
vertu celeste ; mais celle qui merite plus d'attention fut la reve- 
lation qu'il eut de la ruine deNicomedie. Dieu lui fit connaltre 
que cette ville allaitfttrerenversee par un tremblement de terre, 
etqu'ilendevaitsortirau plus tdt, s'il ne voulait pasfitre enve- 
loppedansle malheur de ses habitants. Arsace, a cet avertisse- 
mentduciel, quitte sa cellule, vient a Teglise, assemble lesprfe- 
tres et les clercs, leur declare ce que Dieu lui fait avait connaltre, 
etlesexhorteaprierpour apaiser sa justice et detourner lefleau 
qui les mena$ait: mais au lieu d'y ajouter foi, ils se moque- 
rent de sa prediction. Voyant qu'il n'etait point ecoute, il re- 
tourne dans sa tour, et prostern6 le visage contre terre, il 
conjure le Seigneur de le retirer de ce monde pourn'avoir pas 
la douleur de voir la ruine d'une ville qu'il regardait comme 
sapatrie, parce qu'il y avait appris k connaltre J6sus-Christ, 
eti vivre selon les loisdeson fivangile. G'estce qu'on disait de 
luiapressamort, soit qu'on l'eftt presume ainsi, soit qu'il l'eflt 
fait entendre par quelque discours qu'il avait tenu. 

Cependant sa prediction fut accompliele 24 aoftt del'an 358. 
Sur les six ou sept heures du matin, un tremblement de terre 
des plus terribles qu'on ait jamais sentis, renversa la ville, et 
fut suivi d'un embrasement qui dura cinquante jours. Get acci- 
dent fut si subit que personne n'eut le loisir de f uir pour chercher 
un lieu desftrete. Ainsi tout yp6rit a la reserve de quelques per- 
sonnes qui furent pourtant blessees. Tous les historiens, soit 
ecclesiastiques, soit profanes, ont parle de cet horrible accident. 
Cependant, la tour oil saint Arsace etait enferme ne fut point en- 
dommagee,etonry trouva mort apres que le tremblement eut 
cesse, au mfeme etat oil il s'etait mis pour prier. 
Rufin,prefet dupretoire,qui gouvernaitrOrientsouslegrand 
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Th6odose, batit a trois milles de Chalc6doine un superbe palais 
avec une trfes-belle eglise dans le faubourg appel6 Chfene, et a 
qui on donna depuis, a cause de lui, le nom de Ruffinien. L'6glise 
fut nominee ApostoUton^ parce qu'elle 6tait batie a l'honneur de 
saint Pierre et de saint Paul. II y eut un grand nombre de pr6- 
lats qui y furent invites en 394 pour en faire la d6dicace, et plu- 
sieurs moines aussi y assistferent. On tint a cette occasion un 
concile a Constantinople. Rufm mit des moines a cette 6glise 
pour en 6tre le clerg6 et y chanter 1' office divin, et y batit un 
monastfere. II s'y fit baptiser et voulut * qu'Ainmonius, Tun des 
grands freres dont nous avons parte dans un autre volume, le 
lev&t des fonts. Cet Ammonius mourut quelque temps aprfes, et 
fut enseveli dans cette 6glise. 

II est parl6 dans plus d'un endroit de YHistoire monastique 
du monastfere de Rufin ; mais nous apprenons des Actes de saint 
Hypace que nous allons donner, que les moines d'^lgypte qu'on 
y avait appetes pour Fhabiter, rabandonnferent aprfes la mort de 
son fondateur, et se retir&rent dans leur province. On dit aussi 
que d'autres Tayant voulu habiter, furent obliges d'en sortir, k 
cause qu'il 6tait infest6 des malins esprits, de sorte qu'il fut 
inhabits jusqu'i ce que saint Hypace, plus courageux que les 
autres, y vint gtablir sa demeure, et forma une nouvelle commu- 
naut£. 

Les Bollandistes nous ont donne la Vie de ce Saint, 6crite par 
un de ses disciples nomm6 Callinice , par consequent t6moin 
oculaire de ses vertus. II 6tait de Phrygie, et ses parents joignaient 
& la noblesse les oeuvres chr&iennes et la crainte de Dieu. Son 



* Fleury dit que ce fut Evagre du Pont qui servit de parrain a Rufin ; mais 
Tillemont et Bulteau, que nous avons suivis, tiennent que ce fut Ammonnius 
Till. , t. x, p. 795; Bulk, liv. in, c. 13, n. 2.11 y a aussi quelque difficult^ tou- 
chant ce Rufin qui fonda ce monastere, qu'il serai t inutile d'examiner ici. On 
peut voir la-dessus !cs conlinuateurs de BollandUs dans la Vie de saint Hypace 
au 17 do juin, page 303. 

vi. 19 
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pfere, qui 6tait homme de lettres, prit soin de cultiver son esprit 
paries sciences humaines, et nourrit son caeur des plus salutaires 
instructions, Hypace, de son c6t6, y r6pondit par sa docilit6 et 
par son heureux penchant pour le bien. II avait horreur du p6ch6, 
et concevait un vif regreit de ses moindres fautes; tous ses d6sirs 
tendaient k servir Dieu fidfelement, et il n 6tait jamais plus con- 
tent que quand il pouvait aller k T^glise, ou dans quelque mo- 
nast6re pour y converger avec les serviteurs de Dieu. 

II se dSroba de ses parents k 1'age de dix-huit ans, et aprte 
trois journ6es de chemin £tant entr6 dans une 6glise, il entendit 
iuwh.i9,m qu'on y lisait ces paroles de J6sus-Christ dans T^vangile : Celni 
qui quittera son pere, sa mere, ses freres, ses sceurs, et tout ce 
qu'il possede, pour l' amour de ?noi, recevra le centuple et posse- 
dera la vie iternelle. II a' en fit l' application, et les regarda comme 
un avis qui lui 6tait donn6 du ciel ppur suivre Je d6sir qu il avait 
eu jusqu'aiors d'embrasser une vie parfaite. Ainsi ayant rencontrt 
au sortir de 14 des gens qui aliaient en Thrace, il se joignit k eux 
et les suivit. Le d6faut de logement en entrant dans cette pro- 
vince, les obligea de se retirer sur une montagne couverte d'yne 
forfit fort £paisse ; et comme ils voulurent s'endormir, une foule 
de demons, qui infestaient ce lieu, vinrent les troubler par des 
fantdmes, Mais ils entendirent en mtoe temps que ces esprits 
de t6n6bres disaient entre eux : « Nous ne saurions nuire k ceux-ci, 
parce quils ont avec eux un jeune homme qui a ref u de Dieu 
trop de pouvoir contre nous. » - 

Ils §e lev6rent tout effray6s, et entendant les bruits que ces 
•pectres faisaient en fuyant k travers les arbres, ils ^veillferent 
Hypace qui dormait tranquillement, et lui demandferen t s'il n'avait 
rien entendu. 11 leur rSpondit que non : ce qui les confirma dans 
la persuasion que Dieu le protGgeait particuli&rement, d'autant 
plus quils avaient d6ji remarqu6 en lui de grands sentiments de 
pi6t6 et une singultere modestie. Ils rendirent grices k Dieu de 
le leur avoir donn6 pour compagnon de leur voyage, et le con- 



Digitized by VjOOQ iC 



SOLITAIRES DE CONSTANTINOPLE, — S. ARSACE. 291 

fiferent & un habitant du voisinage, pour le prendre sous sa garde. 
Cidui-ci lui donna le soin de ses troupeaux, dont il se chargea 
volontiers, corome plus conforme k ses inclinations pour la vie 
solitaire, 

L'epdroit ou il faisait pattre ses brebis n'6tait pas fort 61oigii6 
de F6glise ; et comqae il cjiantait un jour en les gardant, et que 
sa voix 6tait belle et 6platante f le prfetre qui cjesservait cette 6glise 
Tentendit, et voulut l' avoir pour chantre. II le proposa k sop 
maitre en sa presence, U4 promettant de lui montrer k chanter 
les psaumes, et de le placer dans un paonastfere s'il le d6sirait 
jainsi. C'&ait pr^ci^mppt k quoi son coeur aspirait : ainsi il suivit 
le prfitre ; et profita si bien en peu de temps de ses lefons, que 
toutje monde 6tait 6tonn6 de sa facility & apprendre les psaumes, 
et dp la beaut& de sa voix. 

' II pe buvait ppipt de vin, et ne voyaH qu'avec douleur que 
quelques clercs de cette £glise ep psaiepf plus qu'ils n'auraient 
;du dans le repas, et ne dopnaiept pas asse? bon exemple aux 
s6culiers f Cela le faisait soupirer avec plus d'ardeur aprfes la vie 
religieuse, et il ne cessait de depaapder k Dieu, avec larmes, de 
lui en accorderla grace. Djpuexaufji ses vqeux par 1' occasion que 
nous allops rapporter. 

U.n soldat armfepiep, popapi6 Jonas, $p septaiffortement inspire 
de Dieu depuis longtemps de quitter la milice, pour ne plus 
combattreque daps la vie monastique sous Jesenseignes de J6sus- 
Christ. II avait depiapd6 plusieurs fois poyr cela son cong6 au 
tribun de sa cohorte, saps avoir pu l'obtpnir. Enfin il s'adressa a 
l'empereur h Constantinople, portapt ayep soi du bois et du feu, 
et il lui tyt dpv^nt tput lp moncjp$ avec cette ardeur qui est propre 
k xpx militaire : « Pripcp, jpsqp'lt pr6§ent j'ai servi fidfelement 
Votr§ Majest6 : je la supplie $e pprniettre que je me retire pour 
ne plus servir que J6sus-Christ, ou bien, si vous i'aimez mieux, 
VOjici du bois pt du feu, onjppnej? que votre serviteur soit brul6. » 
L'empereur, tpuch^ d'up s§ptin*ent si ardent de pi6t6, ordonna 
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quil fut congSdte, et qu'on lui laissat la liberty de suivre son 
dessein. 

Jonas, apr&s avoir obtenu ce qu'il dSsirait, sortit de la ville, 
et vint se retirer dans une cahute a lamontagne voisine de T6glise 
ou 6tait Hypace. Les gens de la campagne l'ayant dteouvert, et 
voulant l'y fixer comme un serviteur de Dieu qui leur serait 
favorable par ses priferes, vinrent en troupe, et s'empressferent a 
Tenvi de lui batir une cellule dans les formes, avec un petit r6- 
duit ou il put vaquer au jeune, aux veilles, k la psalmodie, et 
aux autres excercices des solitaires. 

II n'y fut pas longtemps seul : d' autres vinrent se joindre a 
lui pour vivre sous sa conduite ; et Hypace I'ayant su, pria le 
pr£tre et les autres eccl6siastiques de son 6glise de lui permettre 
de s'y retirer aussi ; ce qu'ils ne lui accordferent qu'k regret, tanU 
cause de sa vie 6difiante, que parce qu on le voyait plus que per- 
sonne pers6v6rer en prifere dansl'^glise. II avaitvingt ans quand 
il se mit sous la direction de Jonas ; et son exemple en attira 
tant d* autres, qu'il se forma une communaut6 de quatre-vingts 
religieux pour laquelle il fallut planter un jardin, ensemencer 
des terres et construire un monastfere, auprfes duquel on batit 
aussi un chateau pour se d6fendre contre les Huns, qui, dans ce 
temps-li,avaientfait une irruption dans la Thrace, et y d6solaient 
le pays. 

Jonas dirigeait ces travaux, comme 6tant a la tete de tous ; 
et Hypace le secondait si bien dans tous les devoirs r6guliers, 
quil surpassait tous ses confreres dans les jeunes, les veilles, 
les priferes, la psalmodie, ainsi que dans l'ob&ssance, le silence, 
l'humilitf, la pauvret6 et toutes les autres vertus religieuses ; ce 
qui lui conciliait leur admiration et leur estime, et le rendait 
plus cher k son sup&ieur, qui prenait souvent un singulier plai- 
sir k Fentretenir. 

La bonne odeur que ses vertus r6pandaient ainsi dans le mo- 
nastfcre, faisait d6sirer quelquefois auxfrferesdeTentendre parler 
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de Dieu, ne doutant point qu il ne le fit avec une onction dont 
son ame 6tait reinplie ; raais son humility le portait plutdt k se 
taire : et comme on le pressait un jour de rompre le silence pour 
les 6difier par quelques bons avis, il s'en excusa modestement, 
en disant quil n' avait 6t6qu'un pauvre serviteur dansle nionde, 
faisant sans doute allusion a la profession de berger quil avait 
exerc6e, et qu'ii n'6tait venu dans le monastere que pour fetre le 
serviteur de tous. En disant ceci il se jeta aux pieds du sup6rieur t 
et le pria de lui confier les malades, promettant d'en prendre 
tout le soin possible, afin de recevoir au jour du jugement la re- 
compense que J6sus-Christ promet iceux qui auront exerc6 les MaUh 2534# 
oeuvres de mis6ricorde. 

Le sup6rieur acquies^a a sa prifere, et Hypace se porta avec 
tant d'ardeur k cet emploi de charit6, que prenant quelquefois 
le pr6texte d'aller visiter les terres, quand il trouvait quelque 
pauvre malade, il le conduisait au monast&re, et le chargeait 
mSme sur ses 6paules, lorsqu'il n'6tait pas en 6tat de se trans- 
porter lui-meme, et le laissant k la porte, il allait donner avis 
simplement au sup6rieur qu'on avait amen6 un malade, et le su- 
p6rieur lui ordonnait alors de Tintroduire dans la maison pour 
le secourir. Aussitdt Hypace lui dressait un lit, pansait sesplaies 
lorsqu il en avait, lui prgparatt la nourriture dont il avait besoin, 
et le traitait avec toute 1' attention d'un coeur plein de charit6. 
Que s'il arrivait que le malade fut en danger de mort, il aver- 
tissait le sup6rieur, qui 6tait prfetre, pour lui donner le sacrement 
de l'Extrfeme-Onction, et il arrivait souvent que le malade 6tait 
r&abli en sant& 

L'auteur de sa Vie ajoute que, quand il apprenait que quelque 
frere 6tait aillige de la fifevre, il allait le visiter, faisait sur lui le 
signe de la croix sans qu il s'en aper^ut, afin de cacher le don 
de miracles quil avait re$u, et le prenant par la main, il lui di- 
sait: «Lemala cess6, vous pouvez aller vaquer sans crainte k 
votre emploi ; » et il se trouvait parfaitement gu6ri. 
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Le dgmofi, jalotiX de sa ferveur, l'attaqua par des tentations 
trfes-violentes, mais il lui opposa les armes de la prifere et du 
jefine, et sortittoujours victorieux du combat. 11 passait souvent 
cinq jours dans prendre aucutt aliment : il couchait sur une simple 
natte. 6tant pressfi dans une rencontre plus fortement par la 
tentation, il se priva de boire pendant cinquante jours ; ce qui 
lui causa des douleurs d'entrailles fort aigugs; et ses lfevres 
brftl6es par Tardeur de la soif, en furent toutes couples. Ses con- 
freres s'en aperf urent et en avertirent leur abbg, qui Tappela 
aprfes l'office de la nuit en leur presence, et lui fit prendre une 
bouch6e de pain tremp6e dans du vin, k quoi il ob&t, quoiqu'il 
n'eut jamais gout£ de vin de sa vie, persuad6 que son ob£issance 
serait plus agr6able k Dieu. 

Dieu fit seiltir dans ce temps-l& sa protection d'une manifere 
particulifere sur le monastfere. Les barbares qui couraient la 
Thrace, y vlnrent pour s'en rendre les maltres : mais une pierre 
qu'on jeta p&r un trou du mur du ch&teau en ayant blessfi un, ils 
prirent tous la fuite. Tandls que ces religieux se flattaient 
de jouir du repos par leur retraite, ils se virent tout k coup 
assi6g6s par quantity de pauvres gens de la campagne que les 
barbares avaient d£pouill6s, et qui vinrent chercher dans leur 
charity une ressource pour ue point inourir de faim. 

L'fcbbe Jonas, sup6rieur du monastfcre, comme nous l'avons 
d6ji dit, n* ayant pas assez de moyen pour les faire subsister, se 
rendit 4 Constantinople, et reprfisenta aux principaux de la ville 
i'6tat deplorable trt ces itrfortun6s Gtaient rtduits, et Timpuis- 
sance ou ils etaient de les secourir selon leurs besoins. Ses repre- 
sentations furent bien revues : on lui envoya des vaisseaux 
charges de bl6 et de legumes pour en faire la distribution selon 
sa prudence. 

Le zfele de Fabbe Jonas ne se borna point k cette action de 
charite. II avertit plusieurs, mfeme des plus puissants et des plus 
accredits de la ville, qui commettaient des vexations, de les r6- 
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parer au plus t6t de peur d'attirer sur eux la vengeance divine. 
II se rendit le dfefenseur de ceux qui fetaient injustement perse- 
cutes, sans craindre d'etre accablfes sous la puissance des grands 
qui les opprimaient, et sa vertu inspirait k tous tant de vene- 
ration, qu'on le regardait comme un pfere respectable, dont on 
devait recevoir en bonne part etlesrecommandationset les justes 
reproches. 

Tel etait le credit de l'abbfe Jonas dans la ville imperiale que 
sa grande vertu lui avait acquis. Tandis qu'il y fetait detenu par 
quelque maladie, le pfere de saint Hypace y arriva pour une af- 
faire litigieuse, et passa le Bosphore pour aller voir son flls dans 
son monastfere. II s'annon^a k celui qui tenait la place du su- 
p6rieur et k ses religieux comme etant le pfere d'Hypace, ce qui 
fut pour eux un sujet d'fetonneinent et de joie, parce qu'ils re- 
connurent a cette ouverture qu'il leur fit, rhumilitfe d'Hypace, 
qui r avait porte icacher pour 1' amour de Dieu sa veritable con- 
dition, n' ayant voulu passer, comme nous Tavons dit, que pour 
le valet d'un riche berger. lis l'avertirent done de Tarrivte de 
son pfeFe ; mais ce parfait religieux, qui fetait dfegag6 de la chair 
et du sang, s'excusa d'abord de le voir, et il fallut lui faire une 
espfece de violence pour l'y determiner. Il le fit par obfeissance, 
Tembrassa tendrement, demanda des nouvelles de sa mfere dont 
son pfere lui apprit la mort, et fetant instruit de 1' affaire qui 1' avait 
appele k Constantinople, il s'y rendit avec lui, ayant refu la be- 
nediction de son sup6rieur, pour le recommander k l'abbe Jonas 
qui s'y trouvait encore. II se logea avec son pfere au faubourg 
d'fileuthfere, comme on l'appelait alors, pour y vivre en plus 
grand recueillement ; et ayant rendu k son pfere, en vue de Dieu, 
tous les services qui furent k son pouvoir, il le renvoya dans sa 
patrie, aprfes nfeanmoins lui avoir donnfe des avis salutaires pour 
le bien de son &me. 

Dieu, dont la Providence dirige tout k ses fins, fit voir dans 
cette rencontre quil avait conduit Hypace k Constantinople pour 
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une affaire plus interessante que celle-de son pere. 11 y avait a 
Constantinople un ascfete nomm6 Timoth6e* fort estim6 pour sa 
vertu, qui, attirG par celle d' Hypace, vint le visiter dans le 
faubourg ou il 6tait log6, et lui proposa de le recevoir en sa com- 
pagnie. Un autre r&igieux nomm6 Moschion y vint aussi k 
meme fin ; mais comme Hypace n' avait jamais eu la pens6e de se 
fixer dans Constantinople, quoiqu'il y eut d'autres religieux, il 
repr6sentakces deux-ci qu'il n' avait point accoutumG de demeurer 
dans les villes, mais plutdt sur les montagnes. lis lui r6pondirent 
qu'ils 6taient prftts de le suivre partout ou il voudrait alier, et 
» li-dessus ils traversferent la mer et se rendirent a Chalc6doine, 
d'ou s'6tant avanc6s vers 1' Orient pour trouver quelque caverne 
propre k leur dessein, ils d6couvrirent a trois millesdeli T6glise 
et le monastfere que Rufin avait batis, dont nous avons parte 
plus haut : mais depuis que les moines d'£gypte qu'on y avait 
mis au commencement, l'avaient quittg pour retourner dans leur. 
province, on n'y voyait que des d6bris auxquels on pouvait 4 
peine reconnaitre les vestiges d'une maison religieuse, 

Hypace ne s'arreta point au bruit qui courait, que les demons 
infestaient ce lieu : il s'y Stablit avec ses compagnons s'6tant 
arm6s du signe de la croix, et quelque vacarme que le malin 
esprit y fit de temps en temps pour leur donner F6pouvante et 
les forcer a se retirer, ils y pers6v6r6rent fidfelement dans leurs 
observances monastiques. De toutes les anciennes cellules, il 
n'en restait plus qu'une qui put leur servir, avec un petit oratoire. 
Ils se logferent dans cette cellule, et Toratoire leur servit pour la 
psalmodie et les autres exercices de pi6t6. Ils vivaient du travail 
de leurs mains, Tun s'appliquant a faire des cilices, l'autre des 
nattes, et l'autre cultivait un petit jardin. II y avait aussi entre 
Hypace et Timoth6e une pieuse Emulation, & qui jeftnerait, veil- 
lerait, prierait davantage, et ferait plus de progrfcs dans Thumi- 
lit6 et la charit6. 

Le d6mon, qui n' avait pu r£ussir par ses prestiges k chasser 
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de ce lieu les serviteurs de Dieu, tacha de mettre la division 
parmi eux en excitant au deli des bornes le zfele de Timoth6e 
naturellement ardent. Plusieurs s'6taient venus joindre a eux, et 
la petite communaut6 s'6tait insensiblement accrue. LA-dessus 
le zfele de Timoth6e se croisa avec celui de notre Saint, plus doux 
et plus mod6r6 que lui. Celui-ci voulait qu'il prit lesoin du mo- 
nast&re etsupportaitson humeur avecbeaucoup de mod6ration ; 
mais celui-larefusantconstamment de sen charger, voulait pour- 
tant tout r6gler selon ses id6es. Hypace prit le parti de lui c6der et 
de se retirer dans son premier monast&re de Thrace. II trouva 
tout k propos un frfere qui en 6tait et se joignit a lui. Comme ils 
allaient de compagnie, ils virent sur le chemin un homme pos- 
s6d6 du d£mon et perclus de ses membres qui les supplia de le 
secourir. Hypace, touch6 de compassion, proposa k son compa- 
gnon de le porter sur leurs bras a l'6glise, ce qu'ils firent, et 
I'ayant frott6 de Fhuile de la lampe, aprfes avoir pri6 pour lui, il 
se trouva gu6ri.. 

Les habitants du lieu, frapp6s de ce prodige, les conjurferent 
en les tenant par la robe, de s'arreter chez eux pour gu6rir aussi 
leurs malades; mais ils leur r^pondirent qu'ils 6taient des 
hommes pecheurs, et qu'on ne devait attribuer qu'i la puissance 
de Dieu la gu6rison du paralytique. Celui-ci ne voulut plus les 
quitter et il les suivit jusquau monastfere, ou Tabb6 Jonas et ses 
religieux le recurent avec de grands t6moignages de joie et de 
tendresse, d'autant plus que le paralytique leur raconta comment 
il avait 6t6 gu6ri par les pri&res d' Hypace. Ils en rendirent avec 
lui des actions de gr&ces au Seigneur, et n'oubliferent pas de rap- 
peler que le Saint avait recu, avant quil sortlt de leur maison 
pour aller a Constantinople, le don celeste de rendre miracu- 
leusement la sant6 k plusieurs. Quant au paralytique gu6ri, il 
renon^a au monde et se fit moine dans cette maison. 

Hypace pria Tabb6 Jonas de lui accorder une cellule, ou il 
pfit vivre seul dans une entifere retraite. Cependant Timothee 
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et les autres frferes de son monastfere, extrftmement affligfts de ce 
qu'il les avait quitt^s, ne cessment de le cherdier jusqu'fc ce 
qu'ayant appris qu'il 6tait dans celiii de Jonas, ils profittrent 
d'un voyage que cet abb6 fit k la ville et vinrent se jeter k ses 
pieds, le conjurant avec beaucoup de larmes de leur rendre Hy- 
pace. Jonas tomba malade dans ce temps-li, et fit dire a ceux de 
son monastfere de le lui envoyer, ayant appris par r6v61ation qu'il 
ne gu6rirait point de son mal qu'Hypace ne fflt venu sur le lieu 
prier pour lui. 

II aurait bien d6sir6 de faire r6voquer cet ordre, pour n'&re 
pas obligG de quitter sa retraite ; mais on l'obligea de partiravec 
un frfere qu'on lui donna pour l'accompagner* Dieu ltd fit con- 
naltre sa volontG dans le chemin, par une voix c61este qui lui 
dit, lorsqu'il s'6tait arr6t6 pour prier k l'heure de Tierce, que la 
volont6 de Dieu 6tait qu'il retourn&t au monastfere de Rufin, ou 
il le destinait k de grandes choses pour sa gloire. Cette voix fut 
aussi entendue de son compagnon, qui se prosterna, saisi de 
frayeur, la face contre terre. 

Ils trouvferent l'abb6 Jonas si malade qu'il avait perdu la pa- 
role. Hypace pria pour lui, le tenant par la main et le fit manger, 
car il y avait quelque temps qu'il n'avait point pris de nourriture; 
aussitdt ses fqrces revinrent et dans peu de jours il se ttouva 
parfaitement r6tabli. Alors il lui dit que Dieu voulait qu'il all&t 
au monastfere de Rufin pour remplir les desseins qu'il avait sur lui, 
et il fit appeler Timoth6e. Quand il les eut tous les deux devant 
lui, il leur dit avec beaucoup de doufceur, qu'il n'6tait point 
6tonnant qu'il y eftt eu entre eux quelque 16gfere contestation, 
puisque cela 6tait arriv6 mfeme entre les apdtres ; mais qu'il les 
exhortait k vivre d6sormais dans une union des plus 6troites. A 
ces mots Timoth6e, se jeta aux pieds d'Hypace, qui le fit aussi 
de son c6t6. Ils se demandferent pardon r6ciproquement, etleurs 
religieux se mirent entiferement sous la conduite d'Hypace, selon 
la volontg de Dieu qui lui avait 6t6 manifesto dans le chemin, 
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et qui leur fut rapport6e ; et il s'appliqua avec tout le zfcle dont 
il 6tait capable, k les conduire dans la voie de la perfection reli- 
gieuse. II avait alors quarante ans. 

, Quoiqu'il y etit un grand nombre de monastferes, soit dans 
Constantinople, soit a Nicom6die, soit dehors, ils n'avaientpoint 
de liaison ensemble : chacun suivait ses lois particulates et se 
gouvernait sous Finspection de son abb6. On trouva k propos de 
les unir par les mfemes rfegles et le mfone esprit de conduite ; et 
saint Isaac, prfetre et abb6 de Constantinople, qui vivait encore 
du temps de notre Saint, et dont nous parlerons en son lieu, fut 
choisi pour en fetre le visiteur; ainsi par les soins de ce grand 
Saint Ton vit tous ces diflferents monastferes ne former qu'un 
m6me corps, compost de plusieurs maisons religieuses, oii les 
moines, au nombre de cinquante et mfime de cent, 6taient tous 
appliqu6s k glorifier Dieu, soit par leurs vertus, soit par la psal- 
modie, ce qui Gtait un grand sujet d'6dification pour tout le 
uionde. 

Saint Isaac venait voir souvent Hypace, et ne cessait de b6nir 
le Seigneur qui l'avait choisi pour rGtablir le monastfere de Rufin. 
11 le regardait comme son fils, car il 6tait reconnu pour le pfere 
spirituel de tous les moines de ces contr6es. Entre les avis qu'il 
lui donnait pour la gloire de Dieu et le gouvernement de ses 
frfcres, il lui parla un jour ainsi : « Je veux, mon fils, vous con- 
fier un secret de charit6, et je d6sire que vous le reteniez bien. 
Soit que votre monastfere soit pauvre, soit qu'il soit mieux k son 
aise, ne refusez jamais ThospitalitS; mais ouvrez votre porte k 
tous les Strangers qui ont besoin de votre secours, et Dieu vous 
. couronnera de gloire. » Hypace refut cet avis avec un grand 
•■ respect et un coBur pr6par6 par la charity chr6tienne, et s'etant 
ntis k genoux pour recevoir la b6fl6diction de ce v6n6rable vieil- 
lard, non-seulement il recevait les pauvres, mais il les prenait 
st les allait souvent chercher pdmr avoir l'occasion de les se- 
courir* 
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Le noinbre de ces religieux monta jusqu'a trente, qui s'exer* 
jaient de concert sous sa conduite, dans la psalmodie, Toraison 
et la charity enversles membres souffrants de J6sus-Christ. Leur 
union 6tait parfaite et le monastfere d'Hypace etait le s6jour de 
toutes les vertus. Le don que ce Saint avait recu de Dieu de 
gu6rir les malades 6clatait toujours plus, et sa charit6 envers 
toutes sortes d'affligfe n'6clatait pas moins. II pouvait dire comme 
Hebr. 13, 3. saint Paul, qu'il partageait les peines avec eux, qu'il 6tait pri- 
Rom. 12,15 sonnier avecceux qu'on avait charges de chaines, quil souffrait 
avec ceux qu'on accablait de travail , comme s'il eut 6t6 a leur 
place, quil r6pandait des larmes avec ceux qui pleuraient, et 
qu'il se r6jouissait avec ceux qui sont danslajoie. Cettecon- 
duite si digne d'un parfait chr6tien lui conciliait Testirae et Taf. 
fection de tout le monde. 

Un cubiculaire ou valet de chambre de l'empereur, nomm6 
Urbice, lui avait donn6 son estime et lui 6tait tr6s-attach£. Con- 
vaincu de sa charit6 et de la grace des miracles qu'il avait recue 
de Dieu, il fit eniever un mis6rable accabl6 de maux et devenu 
imbecile, que son propre frfere tenait enferm6 et voulait faire 
p6rir pour profiter plus t6t de son bien. Mais un domestique de 
cet officier lui ayant fait observer que si ce malade venait k mouritf 
dans le monastfere, les religieux voudraient sans doute &tre in- . 
demnis6s de son entretien et retiendraient ses effets, et qu'alors 
le frfere du malade aurait action sur lui et l'obligerait k tout 
payer, il vint tout alarm6 au monastfere et voulut qu'on lui rendft 
le malade pour le remettre entre les mains de son frfere. 

Saint Hypace lui repr6senta qu'il ne pouvait le relacber 
quaprfes son entifere gu6rison, et que s'il craignait pour ses 
propres int6r6ts, il 6tait pr6t de lui donner un papier signS de 
sa main, par lequel il se chargeait lui-m6me de la d6pense et de 
rendre tout ce qui appartenait au malade. Urbice ne laissa pas 
d'en avoir de la peine, et le Saint continua ses charitables soins 
et de prier Dieu pour sa gu6rison. Elle lui fut accord6e ; et le 
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malade ainsi retabli, demeura dans le monastere, ou on le forma 
a la pi6t6 par de salutaires instructions ; ce qui le portait a rendre 
a Dieu de grandes actions de graces de 1' avoir conduit dans une 
si sainte maison. 11 retomba malade quelque temps aprfes, et se 
reposa enfin en paix par sa mort, qui fut accompagn6e de sen- 
timents de religion trfes-edifiants. 

Saint Hypace en fit avertir Urbice, qui se rendit au monastere 
et offrit poliment de l'indemniser de toute la dispense ; mais le 
Saint s'excusa de 1* accepter, et lui rendit tout ce qui avait appar- 
tenu au mort. Cette g6neroslt6 toucha Urbice jusqu'au fond de 
Tame : il embrassa le Saint avec beaucoup d'amitie, et le pria 
au moins d'agreer qu'il fit dans son monastfere toutes les repa- 
rations nScessaires pour le rendre entiferement habitable. La- 
dessus il fit venir grand nombre d'ouvriers, les religieux travail- 
l&rent aussi, et on retablit entierement l'eglise, l'oratoire, les 
cellules, en sorte que tout fut en bon 6tat comme du temps de 
la fondation, et qu'il y eut des logements pour une communaute 
considerable. II ajouta dans la suite un tombeau commun pour 
la sepulture des religieux, k quoi l'empereur voulut contribuer. 

Le Saint fit construire pour lui une cellule, dans laquelle il 
s'enfermait depuis durant le carfeme, faisant boucher la porte et 
ne laissant qu une petite fenfetre d'oti il recevait du pain tous les 
deux jours, et parlait aux fibres quand il 6tait necessaire. Mais 
quoiqu'il ne manqu&t pas de prendre le pain qu'on lui apportait, 
on decouvrit qu'il n'en mangeait que trfes-peu, parce qu'il lui en 
restait aprfes la sainte quarantaine, et cependant on le voyait le 
jour de Paques sortir de cette retraite avec un air si venerable* 
qu'on eut dit de voir un ange de Dieu. 

II avait 6t6 fait prfetre par Philot6e, qui, selon la conjecture 
des continuateurs de Bollandus, 6tait 6v6que de Chalcedoine : et 
quand il c6iebrait les saints Mysteres, son coeur etait p6netr6 
d'un si grand respect et cVune si vive componction, que poussant 
des g6missements profonds devant Dieu, tous les assistants en 
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6taient touches jusqu'aux larmes, Aussi Jorsqu'il se repdait £ 
l'eglise, chacun se sentait sajsi d'upe pieuse crainte, *oit pour 
les divins myst^res qu'il traitait avec tant de p$t£, soit pour les 
paroles de vie et le3 puissantes exhortations qu'il faisait, et on 
voyait alors tous ceux qui l'assistaient h, l'autel ranges autour 
de lui dans une contenance respectueuse, comme des enfants 
qui sont sous les yeux d'up pfcre qu'ils craignent et qui Is 
aiment. 

La cellule qu'il s'6tait r6serv6e 6tait aussi pour lui un Jieu 
d'oraison etde contemplation, oii Diep 1'ipstruisMt etlui r6v6Jait 
souvent les secrets des coeurs ; de qyoi plusieurs de ses religieux 
firept F experience : car quelques-runs 6tant tenths, qui d'uoe 
fafon qui d'une autre, tandis qu'ils croyaiept que leurs testations 
n'6taient connues que* d'eux seuls, il yenait i, leur secours pour 
les aider par ses bons ayis a les combattre avec force, et k 
remporter dans cp saint combat la victpire sur J'eppeaii de leurs 
fimes. 

L'abb6 Jonas qui tepdait a la fin, vint le voir pour la derniere 
fois, et aprfes avoir fait la prifere etlui avoir dopn£ sa b6p6dic|ioii 
comme son ancien sup&ieur, il lui di( avec Jspdresse : « <Tai 
voulu, mon fils, vous voir encore une fois, 6taot surje point d'en- 
trer daps la voie de mes pferes. Mais je voudrais presque me 
plaindre k vous, de ce qu'6tant comme mon bras droit dans mon 
monastfere, vous m'avez abapdonn6. » Op voit que c'^tait la ten- 
dresse paternelle qui faisait parler ainsi ce v6n6rable vieillard, 
qui retourna aprfes ce dernier entretien k son mopast&re, et y 
reposa dans la paix du Seigneur. 

Mais quelque rejgret qu'eut Jonas de ce qu'il l'avait quittg, 
Dieu mapifesta toujours plus qu'il l'avait destine pour le mopas- 
tfere de Rufin, par les pouveaux miracles qu'il y op£ra et par 
1' augmentation du nombre de seg religieux, qui alia jusqu'i cin- 
quante. Hypace gprouva daps plus d'une rencontre les effets dje 
sa providence sur eux, soit en lui pracurapt miraculeusement ty 
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quoi les nourrir, soit en multipliant les grains en leur feveur f 
soit en purgeant, contre toute attente, leur bl6 d'une quantity 
prodigieuse de vers qui s'y 6taient mis et qui en avaient d£j& 
d6vor6 la plus grande partie : c'est ce que son historien d6taille 
au long dans sa vie. II y ajoute augsi plusieurs miracles qu'il fit 
pour la gu6rison de quantity de malades, et principalement pour 
le salut des ames : car outre la gloire de Dieu qu'il avait toujours 
en vue, sa charit6 envers le prochain le pressait si fort, quilne 
trouvait jamais rien de difficile pourvu qu'il put r6ussir, ou 4 le 
soulager dansses besoins temporels, ouk Y aider dans sesbesoins 
spirituels. L'6num6ration des prodiges qu'il fit pour cela serait 
trop longue, et on peut la voir dans T6crivain de s^ vie, Nous 
dirons en g6n6ral qu'il n'est gufere de genre de mal^dte dont il 
ji'ait gu6ri par la prtere et le signe de la croix quantit6 de per- 
[sonnes qui en Staient affligtes, et quil avait surtout un tel em- 
pire sur les malins esprits, qu'ils Staient fprc6s par la vertu de 
ses oraisons d'abandonner les corps de tous les poss6d6s qu on 
lui amenait, sans qu'aucun put lui r6sister. On voit entre les 
autres dans son histoire, un exemple plus frappant de son 
autorit£ sur les esprits des tGnfebres : voici comment il y est rap- 
ports 2 

« II y avait h trois inilles de son monatstfere une communaut6 
d'autrea moines qui 6tait conduite par un sup6rieur ppmm6 
Eumathe, homme d'une vertu admirable, et qui excellait surtout 
en amour de Dieu* Le dSmon voulut jeter )e trouble 4ans cette 
assemble de fervents religieux, et leur envoys un magicien qui 
feignaitde vouloir renoncer au monde et embrasser leur institut. 
II avait un enfant avec lui; et le $up£rieur ne p£#6trant point 
ses mauvaises intentions* le re^ut avec beaucoup de charity. II 
ne tarda pas de se faire connaitre par sa mauvaise conduite et 
scandalisa tout le monastfere. Jl eut m&me une fois un si violent 
transport de colfcre contre Ywfwt qu'il avait amen6, qu'il le 
frappa cruellement avec un baton et le touvrit de sang. Eumathe 
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et ses religieux troubles et affllig6s de cesexces, envoyferentprier 
saint Hypace de venir les aider de ses conseils. II s'y rendit 
aussitdt, et k peine eut-il vu l'auteur du trouble, quil comprit 
que c'6tait un suppdt du prince des t6n6bres, et le frappa du 
mfeme baton dont il s'6tait servi contre l'enfant, en lui disant : 
«Es-tu done venu ici, miserable, pour y commettre un meurtre?» 

Loin de profiter de la correction, ce malheareux s'irrita fu- 
rieusement, et dit au Saint que la semaine ne passerait point 
qu'il n'6prouvat ce quil savait faire. En effet, Hypace Slant re- 
tourn6 a son monastfere, il lui envoya quatre demons sous des 
figures monstrueuses, et qui parurent vouloir le d6vorer ; mais 
un ange Ten d61ivra, et Hypace pria Dieu que le mal que ce ma- 
gicien avait projet6 de lui faire, retombat sur lui-meme, afin 
qu'il portat la peine de son pech6. II fut exauc6 dans le moment; 
les m&nes esprits d'enfer se saisiren t de lui , et on le vit tout icoup 
entrer en fureur, se dSchirer avec les dents comme un forcenS, 
etimplorer le secours d'Hypace. Les religieux vinrent Tenavertir, 
afin quil daign&t retourner a leur monastfere et prier pour lui. 11 
s'y rendit et lui dit en le voyant : « Oserez-vous dire que Dieu 
est injuste de se venger de ceux qui Toffensent? Apprenez au 
contraire k pr6sent quil prend soin de ses serviteurs. » U pria 
ensuite pour lui, le frotta d'huile b6nite et le d61ivra des demons 
dont il6tait tourmente. II ne lui resta qu'une grande faiblesse aux 
jambes, sur quoi le Saint dit a Eumathe : « Ayez soin de lui par 
charit6 encore quelques jours jusqu'k ce qu'il soit tout a fait gu6ri, 
aprfes quoi vous le cong6dierez. II eut le bonheur de profiter de 
cette juste punition. 

Un hoinme vint aussi se presenter a lui afflig6 d'une tumeur a 
la t6te, qui la rendait d'une grosseur monstrueuse. Le Saint la 
lui nettoya d'abord avec beaucoup de charitS, quoiqu'elle fut 
couverte d'ulc&res et de pus, et le traita avec grand soin en y 
appliquant quelques petits rem6des dont il faisait usage en cer- 
taines rencontres, et il pria aussi pour sa gu£rison. Mais apr& 
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avoir pers6v6r6 quelques jours k lui rendre tous ces services, il 
s'aper^ut que le mal empirait au lieu de diminuer. II en fut sur- 
pris et soupfonna qu'il y avait quelque crime cach6 dans la 
conscience de cet homme, qui emp6chait les effets de sa prifcre 
et de ses remfedes. « N'auriez-vous point, mon fils, lui dit-il, 
commis quelque crime contre Dieu, qui empfeche qu'il ne b6nisse 
nos soins?» Lahonte l'empfecha de l'avouer, et il rtpondit qu'il 
ne se sentait point coupable. Le Saint eut de nouveau recours k 
la prifere, et dans la nuit il vit cinq demons qui lui dirent : « Tii 
perds ton temps avec cet homme : jamais tu n'y r6ussiras ; car 
il nous appartient pour le crime dont il s'est rendu coupable. » 
— « Et quel crime ? » demanda le Saint. « II a tromp6 sa legi- 
time Spouse, et il a joint k son crime dese parjurer sur les saints 
Evangiles. » Hypace ainsi instruit dit au malade : « Vous avez 
,donc commis un tel et un tel crime, et vous n'avez pas voulu le 
confesser. Si vous en aviez fait l'aveu sincere, et vous en 6tiez 
jhumili6 devant Dieu avec une v6ritable contrition, vous auriez 
6prduv6 les effets de sa mis6ricorde; mais votre obstination k 
tier votre p6ch6 m6rite d'fetre punie : bien loin de gu6rir comme 
rous le d6sirez, vous mourrez dans trois jours, et vous porterez 
la peine que vous m&itez. » L'historien du Saint semble faire 
entendre qu'il mourut dans Fimp6nitence. 

On peut voir aussi par ce trait de sa vie, que Dieu avait ajout6 
au don de miracles celui de proph6tie, et il y parut dansplusieurs 
occasions. II fut averti par un ange de faire des provisions pour 
l'entretien de ses religieux et le soulagement des pauvres, parce 
qu'il devait y avoir une grande famine dans le pays, II prit done 
ses precautions sur cet avis celeste. II emprunta de 1' argent de 
quelques personnes qui lui gtaient attaches et en 6tat de lui en 
prfeter. 11 fit un grand amas de bl6 et de 16gumes, et dix jours 
aprfcs on gprouva par la chert6 extraordinaire des denr6es, qui 
*Ua toujours en augmentant, qu'il ne s'6tait point tromp6. La 
famine dura trois ans, et pendant ce temps-liil ne cessa de sou- 
i. JO 
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lager de ses provisions les pauvres gens de la campagne qui souf- 
fraient de la faim ; ordonnant qu'on fit coire des legumes, qu'il 
leur distribuait k l'heure de None ; mais en m6me temps il les 
obligeait de chanter Kyrie eleison, et de rendre gr&ces k Dieu 
de la nourriture qu'il leur envoyait : car il ne voulait point qu on 
le louat lui-m6me de sa charit6 ; mais si quelqu'un le faisait en 
sa presence, on le voyait rougir, comme ne le m6ritant point, et 
il disait : « Vous vous trompez, mon frfere, ce que vous voyez 
ici de bien vient de Dieu, et si quelque chose y manque, c'est 
moi seul qui en suis la cause. Rendez k Dieu la gloire et la re- 
connaissance qui lui sont dues, et ne louez personne avant sa 
mort, parce que tant que nous sommes dans ce corps mortel, 
nous sommes exposes k tomber, 6tant des hommes fragiles, et 
nous devons vivre dans une juste d6fiance de nous-mfemes et 
op6rer notre salut avec crainte et circonspection. 

Un comte nomm6 Elpide, architecte de l'empereur, souffirait 
de violentes douleurs dans tout le corps par la vexation du 
d6mon et poussait des cris extraordinaires. II se fit conduireldans 
une litifere au Saint, qui pria pour lui. Mais ses douleurs 6tant 
un peu apais6es, le Saint Vavertit de ne point s'en aller sitdt, 
pressentant sans doute ce qui lui devait arriver. En effet, dfes qu'il 
voulait se mettre en 6tat de partir, ses douleurs le reprenaient, 
et le d6mon parlant par sa bouche, il s'6criait: <c Je poss&de des 
richesses innombrables. » Cela ne fut pas sans mystftre: k peu 
de jours de li,Hypace vit venir au monastfcre quantity de pauvres 
ouvriers, qui se plaignirent des injustices qu'Elpide leur faisait, 
et qu'il n'6tait devenu riche que par les concussions que son 
avidit6 l'avait port6 k faire. Le Saint lui dit alors : « Vous mourrez 
indubitablement bientdt, parce que Dieu veut vous punir de vos 
vexations; ainsi retournez-vous-en chez vous, mettez ordre k vos 
affaires, rendez le bien que vous avez acquis injustement kceux 
k qui il est dfi, afin que Dieu vous pardonne vos p6ch6s. d Ce fat 
une f&cheuse nouvelle pour ce riche avare et concussionnaire. 
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La crainte pourtant de mourir bient6t le ddtermina 4 faire les 
restitutions que le Saint lui avait recommand6es; mais a son 
retour les m6decins, aussi avides que lui, ayant voulu lui per- 
suader qu'il n'6tait point en danger de mort, comme Hypace le 
lui avait dit, il les crut trop 16gferement. Cependant la parole du 
Saint se v^rifia : Elpide fut dans trois jours k Textr6mit6, et 
mourut en s'6criant: « O abb6 Hypace, oh 6tes-vous k present h 

Mais une des plus remarquables proph6ties du Saint fut celle 
qu il fit au sujet de Th6r6siarque Nestorius, et que nous allons 
rapporter comme son historien nous Ta apprise, Lorsque Denis, 
qui' commandait la milice d' Orient, conduisit Nestorius en 428, 
pour prendre possession de la chaire de Constantinople, et qu'ii 
approchait de la ville, saint Hypace eut une r6v61ation dans 
laquelle il lui sembla de voir que plusieurs s6culiers pla/faient ce 
nouvel 6vfeque sur le trdne pontifical, et en mfeme temps il en- 
tendit une voix qui dit : « Encore trois ans et demi, et ces ivraies 
seront arrach^es. » II comprit ais6ment le sens de ces paroles, et 
dit k ses religieux et k quelques personnes de confiance : « Je 
crains que ce nouveau pr61at ne tombe dans Terreur ; mais son 
gouvernement ne durera que trois ans et demi. » 

Cela parvint aux oreilles de Nestorius, qui en fut piqu6: ce qui 
St qu en visitant les monastferes qui 6taient sur son passage, il De 
voulut point entrer dans le sien ; et aprte qu'il fut install^ sur sa 
chaire, il lui envoya dire par ses clercs : « Vous n'6tes qu'un 
rftveur ; sachez que je gouvernerai vingt ans mon 6glise, et alors 
qu en sera-t-il de vos yisions? » Hypace leur r6pondit; « Si ce que 
Jai vu se v6rifie par Tenement, la relation aora done 6t6 
vraie ; au contraire, s'il en arrive tout autrement, e'est mon ima- 
gination qui m'a trompfe, comme il peut arriver k un autre 
homme. » Le patriarche ne se borna pas li : il hri envoya peu de 
temps aprfes <Fautres gens pour le surprendre dans ses paroles, et 
avoir occasion de lui faire de la peine. lis lui firent plusieurs 
questions ou inutiles ou frivoles, qui ne servirent qu'4 manifester 
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sa prudence par les r6ponses qu'il y fit ; de sorte que ceux qui 
6taient venus pour lui tendre des pi6ges, ne purent s'empficher 
d' admirer sa sagesse. lis en firent le rapport & Nestorius, qui 
n'osa plus lui envoyer personne. 

Au bout de trois ans, cet h6r6siarque commen^a k manifester 
ses erreurs ; ce que saint Hypace ayant appris, il effafa son nom 
des sacr6s dyptiques dans son 6glise, et n'en fit plus m6moire 
dans la c616bration des saints Mystferes. Eulale, 6v6que de Chal- 
c6doine, qui ne l'aimait point, lui en fit des reproches menafants; 
mais il lui r6pondit avec fermet6, que depuis que Nestorius avait 
.ommenc6 de publier sa doctrine impie, il s'6tait s6par6 de sa 
communion : et que quant aux menaces qu'il lui faisait, il pouvait 
les ex6cuter, parce qu'il 6tait prfit de tout souffrir pour le soutien 
de la foi. On ne tarda pas de tenir le concile cecum6nique d'E- 
phfese, et Nestorius y fut d6pos6 pr6cis6ment au temps qui avait 
6t6 r6v616 & notre Saint. C'est ainsi que la vision qu'il avait eue 
se v6rifia sans qu'on put le soupponner d'illusion, comme l'impie 
Nestorius avait voulu le faire croire. 

Mais ce qui pouvait justifier davantage en lui la v6rit6 de ces 
dons surnaturels, c'6tait la saintet6 de sa conduite et les vertus 
dont son ame 6tait orn6e; etnousavons vu par plus d'unexemple, 
quelle 6tait sa compassion pour tous les afflig6s, et avec quelle 
profusion il soulageait tous ceux qu'il voyait dans le besoin. On 
pouvait, dit son historien, l'appeler le pfere de tous ceux qui 
6taient priv6s de tout secours humain. Telle 6tait done sa chai it6 
envers le prochain : mais quel 6tait son amour pour Dieu, et le 
zfele qu'il avait pour sa gloire et lesalut des &mes? Ce fut par ce 
grand zfele qu'il purgea une partie de la Bithynie des erreurs de 
l'idolatrie ; et dfes qu'il savait que les paiens s'assemblaient sous 
de grands arbres pour leur rendre leur culte sacrilege, il prenait 
son temps avec ses disciples, les allait arracher et les jetait au 
feu : ce qui d6sabusa insensiblement ces peuples de leur super- 
stition et les rendit chr&iens. II imitait en ceci Tardeur de 1'abW 
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Jonas, son pfere spirituel, qui avait adouci les moeurs d'un grand 
nombre d'idolatres dans la Thrace en les amenant a la vraie foi. 

Ce fut aussi par ce mfeme zfele qu'il s'opposa avec la fermetfe 
d'un homme apostolique, au rfetablissement des jeux olympiques 
dans la ville de Chalcfedoine. lis avaient fetfe abolis par l'empe- 
reur Constantin et ses successeurs, comme un reste de l'idol&trie ; 
mais le prfefet Lfeonce voulut entreprendre de les rfetablir. Saint 
Hypace en fut si affligfe, que dans la juste douleur dont son ame 
fut saisie, il ditau Seigneur : « Souffrirez-vous, mon Dieu, qu'on 
fasse revivre les superstitions du paganisme, et faut-il que je sois 
temoin d'un si grand malheur ? » 

Li-desssus il alia k I'fevfeque Eulale accompagnfe de vingt de 
fces religieux, et lui reprfesenta qu'il ne devait point permettre une 
itnpi6t6 si feclatante. Eulale ne fit point cas de sa remontrance, 
parce qu'il le mfeprisait, et lui rfepondit en courroux que cela le 
regardait, et que lui, en quality de moine, devait se tenir en si- 
lence dans sa solitude. « Puis done que vous qui en fetes chargfe, 
lui dit Hypace, refusez de le faire, je vous dfeclare que je mourrai, 
ou que je l'empfecherai. » Eulale ne fit pas plus de cas de sa reso- 
lution ; et Hypace assembla tous les archimandrites des divers 
monastferes qui le respectaient comme leur pfere, et leur dit qu'il 
s'agissait d'empfecher les jeux olympiques ou d'y pferir. lis s'of- 
frirent tous avec joie dele suivre ; mais Lfeonce, qui en fut averti, 
n'osa exfecuter son dessein ; et feignant d'fetre malade, il se fit 
transporter k Constantinople, et on ne parla plus de ces jeux 
profanes. 

Eulale ouvrit alors les yeux sur la puretfe du zfele et sur le mfe- 
rited'Hypace. II comprit que c'fetait un homme crucifife au monde, 
et toujours prfet a se sacrifier pour la gloire de Dieu. 11 le respecta 
autant qu'il l'avait mfeprisfe auparavant, et ne le considfera plus 
que comme son pfere. Aussi ce zfele n'avait d' autre principe dans 
le Saint qu'une foi vive, et animfee d'un ardent amour pour 
Dieu; et il ne pouvait souffrir qu'on s'feloign&t de la doctrine 
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que rfiglise avait re^ue des apdtres, comme eux l'avaient apprise 
de J6sus-Christ. 

Aprfes que Nestorius eut 6t6 d6pos6 et envoy 6 en exil. plusieors 
ecctesiastiques et solitaires, ainsi que d'autres personnes consti- 
tutes en dignit6, vinrent lui en parler, et lui demandferent s'il 
croyait qu il serait rappel6 & Constantinople. II y reviendr*, dit- 
il, si c'est le temps de 1' Antichrist; car il en est l'avant-coureur 
par sa doctrine impie. Mais si 1' Antichrist ne doit point paraitre 
encore, soyez assures que Nestorius ne sera point r&abli. » Je 
rougis, ajouta-t-il, mes frferes, de rimpi6t6 de ceux qui osent le 
sputenir, et qui parlent comme lui. Pensent-ils 6chapper a la 
colore de Dieu qui les menace, s'ils ne changent de sentiment et 
ne font p6nitence, ces esprits vains qui se complaisent tant ea 
leurs fausses lumteres? » 

Pour nous, mes frferes, suivons les lumiferes de la foi, ne nous- 
6cartons jamais de la voie de la v6rit6 qui nous a 6t6 marqu6e 
par les apdtres; croyons constamment en la tr&s-sainte et ado- 
rable Trinit6, le Pfere, le Fils et le Saint-Esprit. Croyons ferae- 
ment que leFils, le Verbe divin, Fils unique du P6re, s'est incarn6 
dans le sein de la vierge Marie par l'op6ration du Saint-Esprit- 
qu'il est n6 d'elle, selon la tradition des P6res; qu'il nous a 
apparu dans sa chair ; qu'il a op6r6 tant d'ceuvres divines et de 
miracles; qu'il a daign6 souffrir dans cette m6me chair le supplice 
de la croix et y mourir; qu'il est ressuscit6, et qu'il veut que 
nous ressuscitions nous-m6mes de la mort du p6ch6 pour nous re-. 
mettre dans notre premiere innocence. 

Tandis qu'il parlait ainsi des dogmes sacr6s de l'figlise op- 
poses aux erreurs de Nestorius, on l'6coutait avec admiration; 
on lui t6moignait la joie qu'on avait de 1' entendre ; on s'instrui- 
sait auprfes de lui avec une sainte avidit6 des v6rit6s catholiques* 
Mais ce n'Stait pas seulement par ses paroles qu'il touchait les 
coeurs et leur faisait gouter la v6rit6; son exemple seul parlait 
puissamment et faisait des impressions vives, dont il 6tait diffi- 
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cile de se dgfendre. Combien, dit l'historien de sa vie, y a-t-il 
eu depaiens qui, en levoyant, se sontsentis embras6s d'un d6sir 
ardent de recevoir le saint baptfeme ? Combien d'h6r6tiques ont 
aussi abjur6 lews erreurs? Combien de pteheurs ont quitt6 leurs 
d6sordres, et combien de gens livr6s auparavant aux affaires tu- 
multueuses du Steele, ont tout abandonn6 pour ne s'occuper dans 
la retraite que du soin de leur kme ? 

II attirait k lui des personnes de tous les pays. Sa reputation 
s 6tendait tant en Orient qu' en Occident. On lui 6crivait aussi de 
toute part ; on lui envoyait des eulogies de Syrie, de J6rusalem, 
d'%ypte, de Thessalonique, de l'Asie, de Rome. Les archiman- 
drites les plus c6ifebres d'entre les solitaires, lui 6crivaient pour 
se recommander k ses prteres et pour participer par ses saints 
avis k la b6n6diction quil avait refue du ciel pour le salut des 
ames. II rgpondait aussi a tous avec une charit6 et une humility 
qui les confirmait dans la haute estime qu ils avaient de sa pi6t6, 
et les conjurait de lui obtenir de Dieu la grace de ne s'6carter 
jamais de la voie des vertus dans le p&lerinage de cette vie. 

L'empereur Th^odose le Jeune vint le visiter plus d'une fois 
|dans son monast6re ; et admirant toujours plus sa vertu, il Tern- 
brassait en lui disant : a Je n'ai point 6t6 tromp6 dans ce qu'on 
m'a rapport6 de vous; j'en juge par moi-m&ne, et je vois qu'on 
m'a dit vrai. » II lui Gcrivait aussi fort souvent, et il recevait ses 
r6ponses avec beaucoup de satisfaction. Le Saint lui disait quel- 
quefois : a Je prie le Seigneur quil vous accorde la grace de 
garder ses commandements avec un coeur droit et entterenient 
tourn6 vers lui. 

Les trois princesses, sceurs de cet empereur, qui 6taient des 
personnes trfes-pieuses, venaient de temps en temps dans un 
palais voisin de l'6glise des saints Apdtres (c'6tait celle de son 
monastere, comme nous l'avons remarqu6 au commencement de 
ce chapitre) , et le faisaient appeler, s'il ne voulait point quelles 
allassent le voir chez lui. II s'y rendait aussitdt par respect pour 
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leur rang et leur piet6; et aprfes les avoir 6difi6es par un entre- 
tien plein d'admirables instructions, il priait pour elles, leur 
donnait sa benediction et se retirait dans sa retraite. 

C'est ainsi que se v6rifiait ce que Dieu lui avait fait connattre, 
lorsqu'il lui ordonna de venir habiter le monastfere de Rufin, ou 
il lui promit qu'il travaillerait pour la gloire de son nom, et que 
ses bonnes oeuvres eclateraient jusqu'aux pays les plus eioignes. 
Mais il n'y avait qui faire attention k la saintete de sa vie pour 
cesser de s'etonner que le respect et l'estime qu'on avait pour lui 
fiit si g6n6ral et s'etendlt si loin. 

Des herbes, ou des legumes avec un peu de pain, etaient sa 
nourriture; il n'usa de vin que dans sa vieillesse, et toujours en 
trfes-petite quantity. II ne prenait ses repas quaprfes Fheure de 
None, et poussait quelquefois son jeune plus loin. En car£me il 
etait deux jours sans manger. Gependant cette grande abstinence 
ne Tabattait point : il avait mfeme toujours le teint frais et ver- 
meil, comme s'il se fiOit nourri de viandes delicates. 

11 priait Dieu sept fois le jour k Fexemple du Prophfete royal : 
il se levait assidAment aprfes le premier sommeil , et au milieu 
de la nuit pour chanter les psaumes : il en chantait cent en tout, 
soit dans le jour, soit dans la nuit, et autant d'oraisons ; ce qu il 
observa religieusement jusqu'i la mort, et laissa pour rfegie ises 
disciples. II lisait assidument les saintes ficritures, et en faisait 
les deiices de son &me. 11 goAtait aussi beaucoup les livres de 
pi6te, ceux principalement qui renfermaient des maximes pra- 
tiques pour Texercice des vertus. II ne sortait de son monast&re 
que pour assister au saint sacrifice dans l'eglise des saints 
Apdtres, ou quand les int6r6ts de Dieu l'y obligeaient. Hors ces 
occasions, qui se rencontraient rarement, il se tenait renferme 
dans sa retraite comme dans l'asile de son ame, oh il ne s'occu- 
pait que de la contemplation des choses celestes et du gouverne- 
ment de sa communaute. Son application k Dieu ne rempftchait 
point de surveiller ses religieux, et de tenir tout en bon ordre 
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dans son monast&re, tant pour le temporel que pour le spirituel ; 
et quant au temporel, quoiqu'il n'eftt pas l'usage du monde qui 
est ngcessaire pour la conduite des affaires, Dieu lui en donnait 
Tintelligence par un effet particulier de sa grace, en telle sorte 
qu'ayant refuaunombredeses religieux, quelques person nages 
qui avaient fr6quent6 le barreau dans le monde, ils gtaient 6ton- 
n6s de Fentendre traiter des affaires avec autant ^intelligence 
qu'ils en pouvaient avoir eux-m6mes. 

Son oraison 6tait ardente et accompagnte de grands sentiments 
de coinponction. Iln'y pouvait pas toujours retenir les transports 
d' amour et de contrition dont son coeur 6tait rempli, et il les 
manifestait souvent malgr6 lui par desg&nissements et deslarmes 
qui en faisaient couler des yeux des autres. Cela venait de ce 
quil aimait Dieu avec une extreme tendresse, et de toute Taffec- 
tion dont il 6tait capable ; et cet amour lui donnait une telle 
confiance en la bont6 de Dieu et en sa protection, que dfes 
quil s'agissait de Tint6rfet de sa gloire, il ne trouvait rien d'im- 
possible, il ne craignait rien, il n'gcoutait aucune consideration 
huuiaine. 

Alexandre, fondateur des Asc6mfetes, dont nous parlerons 
dans son lieu, ayant encouru la disgrace de Tempereur, fut 
chass6 de son monastfere avec ses disciples, et envoy6 en exil, 
aprfes qu'on lui eut couvert le corps de plaies & coups de verges. 
Ses religieux furent obliges de le porter, parce qu'il n'6tait point 
en 6tat de marcher. Saint Hypace, qui connaissait sa vertu, en 
fut si touch6, quil vint au-devant de lui,- et le re?ut dans son 
monastfere avec les siens, jusqu'i ce quil fut entterement gu6ri. 
L'6v6que de Cbalc6doine, qui craignait apparemment qu'on ne 
le trouvat mauvais & la cour, lui envoya dire, que puisqu'il avait 
refu chez lui Alexandre, il le chasserait lui-m6me dfes le len- 
demain de son monastfere ; et le Saint lui fit r6pondre quil con- 
naissait la vertu d' Alexandre, et quil croyait que celui qui le 
maltraiterait, toucherait Dieu, pour ainsi dire, & la prunelle de 
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Voeil. Cela n'emp6cha pas que le jour suivant l'6v6que n'envoyat 
des officiers de sa maison, et d'autres gens pour le chasser avec 
Alexandre. Le bruit qui s'en rtpandit avant qu'iJs arrivassent au 
monastfere, alarma tous les paysans de la campagne qui l'avaient 
en v6n6ration. lis vinrent lui offrir leurs secours contre les offi- 
ciers de l'6v6que ; mais Hypace, qui 6tait trfes-61oign6 d'user de 
la moindre violence, leur r6pondit qu'il ne voulait point qu on 
le d6fendit ; et que si c'6tait la volont6 de Dieu qu'il demeurat, 
ce divin Maltre 6tait assez puissant pour empfecher qu'on lui fit 
violence. En effet, comme il se pr6parait avec Alexandre et tons 
les religieux de l'uneet l'autre communaut6 kse retirer, et qu'ils 
priaient les officiers de l'6v6que de leur permettre du moins de 
porter un de leurs livres pour leur consolation dans le cbemin, 
voili quun officier de l'empereur nomm6 Ephippe se pr6senta, 
et dit tout haut : a Qu'on appelle un 6crivain qui marque les 
noms de tous ceux qui sont ici ; l'empereur veut savoir qui sont 
ceux qui viennent maltraiter ainsi les serviteurs de Dieu. » A ces 
paroles, tous se couvrirent le visage pour n'&tre point conous, 
et se retirferent. Ainsi saint Hypace demeura tranquille dans son 
nionastfere, et Alexandre se retira avec ses disciples k quinze! 
milles de 1&, dans une solitude oi il batit un monastfere trfes-con^ 
sid6rable qui fut habit6 par trois cents religieux. 

Saint Hypace voulant faire la visite des frfcres qui gtaient 
dans le pays de Bithynie arros6 par le fleuve Rhiba, choisit 
l'6poque oii les paiens y c616braient la f&e de Diane, qu'on 
nommait KalathL Gette fete se faisait avec beaucoup de tumulte, 
comme les Bacchanales ; en sorte qu'il y avait & craindre pour 
ceux qui se trouvaient en route dans ce temps-li, ce qui durait 
une cinquantaine de jours. On repr&enta done au Saint qu'il 
risquait trop de se mettre en chemin, et qu'assurement il trou- 
verait le diable sur ses pas, comme il 6tait arriv6 & plusieurs 
autres. Sur quoi le Saint en souriant leur r6pondit : « Dieu sera 
avec moi dans mon voyage, ainsi je ne crains rien. » II se sentit 
en effet anim6 d'une foi vive qui redoubla son courage. 
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11 Gprouva ce quon lui avait dit, mais ce ne fut qu & la honte 
du malin esprit. Tandis qu'il roarchait sans crainte, il vit devant 
ltd un spectre qui avait la figure d'une f online, mais aussi haute 
que dix hommes, avec un troupeau de cochons autour.* II ne lui 
fallut qu'un signe de croix pour dissiper ce prestige. Le fantdme 
s'6vanouit, et ces cochons fantastiques, qui n'Staient que des 
esprits impurs, auxquelsles aveuglesidol&tresrendaientunculte 
sacrilege dans cette ffete, se dissipferent en faisant des grogne- 
ments horribles, et ne parurent plus. 

H 6prouva aussi une autre fois la protection de Dieu d'une 
manifere Sgalement miraculeuse. II allait visiter avec quelques- 
uns de ses religieux, ceux qui habitaient au mont Olympe, qui 
est a cent milles de ChaIc6doine. Quand ils furent arrives & la 
montagne, le ciel fut couvert de nuages obscurs, et il se leva une 
horrible tempfete. C'6tait enautomne : ceux qui Taccompagnaient 
le prterent de demander & Dieu qu'il ne tombAt point de grfele, 
dont ils auraient 6t6 fort incommodfe. II leva les mains au ciel t 
3t par un prodige qu'on ne pent trop admirer, la pluie m616e de 
grfeles qui tomba avec abondance, et qui s'6tendit & une lieue, 
ne-les toucha point, et ils arrivferent tous au monast&re oil ils 
allaient, aussi sees que s'ils 6taient venus par un temps serein, 
au grand 6tonnement des religieux qui les refurent. 

L'historien de sa vie, en racontant ces merveilles, et beau- 
coup d'autres que nous supprimons pour abr6ger, proteste qu'il 
ne dit rien que de trfes-v6ritable, et que le zfele pour la gloire 
du Saint ne le porte point 4 user d'hyperbole ; qu'enfin ce n'6- 
tait point tant Hypace que J6sus-Christ en lui qui op6rait ces 
choses extraordinaires, parce que ce Saint l'aimait de toute T6- 
tendue de son coeur, et qu'il ex6cutait ses divines volontgs avec 
une ferveur qui avait peu d'exemples. 

Le temps de sa mort approcha, et Dieu lui donna la consola- 
tion avant qu'elle arriv&t, de donner la sepulture k un excellent 
solitaire appelG Z6non, natif d'Alexandrie, qui vint d'un mona- 



Digitized by VjOOQ iC 



316 VIES DES PfcRES DES DESERTS. 

stfere situ6 sur le bord de la mer Rouge pour mourir entre ses bras. 
Ce parfait religieux 6tait 6conome de son monastfere, compost de 
cinquante religieux. C'6tait apparemment celui de Raithe, qui 
avait 6t6 # ravag6 autrefois par les B16miens, et qui le fut encore 
dans ce temps-l&. Z6non fut averti par une voix celeste de se 
rendre auprfes de saint Hypace, que Dieu avait choisi pourlui 
feriner les yeux; et il lui fut aussi r6v616 que ce Saint ne lui sur- 
vivrait que fort peu de temps. II ob6it done k cet ordre, et 6tant 
arriyg au voisinage du monastfere, il le rencontra allant k une 
vigne, qu'il s'6tait charg6 nonobstant son grand age de cultiver 
pour le service des malades : sa barbe et ses cheveux blancs 
comme de la neige, et son air v6n6rable qui inspiraient du res- 
pect k tous ceux qui le voyaient, lui firent pr6sumer qu'il 6tait 
Hypace: il le pria de le lui dire. Sur sa r6ponse, il luid6claraque 
Dieu l'envoyait k lui afin qu'il lui donnat la sepulture. Z6non 
n' avait rien en apparence qui pr6vlnt en sa faveur. Au contraire, 
il 6tait couvert d'un pauvre habit de paysan, et cachait son m6- 
rite sous un ext6rieur bas et humiliant. Hypace, que la seule 
charitg guidait, l'introduisit dans le monast&re, et on s'aper^ut 
4jue durant dix jours qu'il y fut, il travaillait plus qu'aucun 
autre. 

Au bout de ce temps il vit qu'on allait enterrer un religieux, 
et dit k Dieu : «Accordez-moi aussi, Seigneur, cette gr&ce. » D 
tomba malade le mfime jour et mourut au sixifeme. On trouvasur 
lui aprfts sa mort un tgmoignage authentique qu'il avait 6t6 
61ev6 au sacerdoce-, ce qu'il avail pris soin de cacher par humi- 
lity, et qui fut confirm^ peu de temps apr&s par un de ses con- 
freres qui vint au monastfere de Rufin. 

Pour saint Hypace, apr&s avoir gouvern6 quarante ans ses frferes 
et honorg son sacerdoce par la saintet6 de sa vie ; aprfes avoir 
aussi envoyg devant lui cinquante de ses religieux dans l'6ternit6, 
il ne survecut que troismois au solitaire Z6non, et se trouva mAi 
pour le ciel, non pour son &ge de quatre-vingts ans qu'il avait 
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alors, mais pour la haute perfection k laquelle il 6tait heureuse- 
ment arriv6. Sentant done que sa fin approchait, il assembla ses 
religieux et leur parla ainsi : « Mes enfants, dans moins de trois 
mois, la colore de Dieu va Gclater sur la terre ; e'est pourquoi il 
est plus consolant pour moi de m'en aller k lui que d'etre t6- 
moin de ces tribulations. Pensez done k vous, car j'ai fini ma 
course, et soyez fidfeles k Dieu ; opSrez votre salut avec crainte 
et suivez exactement les rfegles que je vous ai prescrites, et dont 
j'ai tache de vous montrer la pratique par mon exemple. J'es- 
pfere que si vous accomplissez l'ceuvre de Dieu avec fid61it6, il 
ne vous abandonnera point, et que vous Gprouverez sa mis6ricorde 
comme je l'ai 6prouv6e moi-mfeme, et qu'enfin il couronnera votre 
patience par une gloire qui ne finira point. Ge sera k ces condi- 
tions que je vous reconnaltrai pour mes v6ritables enfants, et 
nous babiterons tous ensemble dans les tabernacles kernels du 
Seigneur. 

Excellente instruction pour les religieux, qui doivent penser 
que les saints fondateurs de leurs ordres ne reconnaissent de- 
vant Dieu pour leurs enfants que ceux qui auront 6t6 de fiddles 
observateurs de leurs regies. Cependant ceux de saint Hypace 
ne purent 1' entendre parler ainsi sans fondre tous en larmes ; 
car ils voyaient bien qu'il ne d6sirait rien tant que de mourir. Sa 
maladie dura cinq jours, et au sixiftme, qui 6tait le dimanche, il 
dit : «Appelez les frferes afin que je leur donne pour la derni&re 
fois la sainte communion. II fut ravi en extase tandis quil leur 
donnait sa benediction k chacun en particulier avant que de les 
communier, et on entendit qu'il dit ces paroles : Venez, rfjouis- 
sons-nous dans le Seigneur, » et les fr&res chantferent aussi des 
psaumes en recevant la sainte Eucharistie de sa main, les uns 
apr&s les autres ; mais les larmes qu'ils r^pandaient 6touffaient 
presque leurs voix. 

II leur parut dans ce m&ne temps que les anges venaient re- 
cevoir son &me, et il se fit en eux un changement subit de tris- 
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tesse en joie sainte, qui leur fit chanter avec ferveur les paroles 
du psaume : Venez, r6jouissons-nous dans le Seigneur. U retomba 
dans son extase, et comme s'il avait vu des £vfiques qui venaient 
le mener avec eux, il les pria de le b&rir, ce que Tun d'eux loi 
accorda. Sa pauvre couche £tait environnSe de clercs, de moines 
et de plusieurs de ses amis qui gtaient accourus au monast&re 
pour recevoir sa benediction. II la leur donna comme leur pfcre 
v£n£rable,et rendit son esprit a Dieu,laissant cinquante religieux 
aprfes soi, qu'il recommanda k eelui qui devait lui succ6der. 

Plusieurs pr£lats et un grand nombre de serviteurs de Dieu 
qui l'avaient connu plus particulterement, s'assemblSrent pour 
faire ses obsfeques. La foule du peuple fut extraordinaire. On y 
vint de tous les endroits circonvoisins et de dif&rents monast&res 
avec des torches allum6es, et on le conduisit en chantant des 
psaumes et des cantiques k 1'oratoire ou les religieux faisaient 
eurs priferes, et on le d£posa dans un s6pulcre de pierre, en at- 
tendant qu on e&t travail^ celui que le cubiculaire Urbice fit faire 
k ses d£pens : mais quand on voulut le mettre dans le s£pulcre, 
le peuple se jeta sur son corps, chacun s'effior^ant d'enlever 
quelque pi6ce de son habit, ou m&ne de ses cheveux, de sorte 
qu on eut bien de la peine k l'eusevelir. 

Trente jours n'etaient pas encore 6coul6s que les malheurs 
qu'il avait pr6dits devoir arriver apr&s sa mort, se firent sentir. 
Ce fut d'abord une gr61e flont les grains etaient aussi gros qoe 
des cailloux, et qui ruinferent entiferement la recolte des raisins. 
En consid£rant ces grains, on croyait y voir comme deux yen* 
d'hommes qui menagaient de plus grands maux ; et en effet, cinq 
mois apr&s on sentit un grand tremblement de terre, et les Hems, 
qui avaient fait difl£rentes irruptions dans la Thrace, devinreot 
si puissants, qu'ils se rendirent maltres de plus de cent vilks. 
Peu s'en fallut qu'ils ne vinssent jusqu'i Constantinople, d'oi 
plusieurs habitants s'&aient retires. La plupartanssi des moines 
songeaient de se r6fugier k Jerusalem pour fetre plus 61oign£s de 
ces barbares. 
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On ne peut exprimer les excfcs de cruaut6 qu'ils commirent 
dans cette province. lis Tinondferent partout de sang; ils piflfcrent 
les 6glises et les monastferes ; ils massacrferent les moines et les 
religieuses, et d6vastferent tout le pays. Nous nous souvlnmes 
alors, dit Fhistorien de la Vie du Saint, ce qui montre qu il 6tait 
un de ses disciples, nous nous souvlnmes qu'il nous Favait pr6dit 
un peu avant sa mort; et comment ce saint homme Faurait-il su, 
si Dieu ne le lui avait fait connaitre ? 

Saint Hypace avait une soeur marine, qui, 6tant devenue veuve, 
se sanctifia dans son 6tat, en suivant fidfelement les rfegles de 
pi6t6 que saint Paul prescrit aux veuves. Elle mourut trois jours 
avant lui, et laissa une fille qui fut marine, etqui, aprfes avoir eu 
aussi une fille, embrassa avec son mari la vie religieuse. Celui-ci 
fut 61ev6 au diaconat, et F autre parvint k une grande perfection 
dans le monastfere ou elle s'6tait retiree. Ainsi, selon la remarque - 
de son historien, ce Saint, qui avait imit6 si fidfelement les vertus 
de saint Antoine, eut comme lui une soeur unique qui se consacra 
h Dieu, et il eut mfeme le bonheur de voir ce saint patriarche 
dans une vision au milieu des Apdtres, et de recevoir sa sainte 
b6n6diction. On conjecture que saint Hypace mourut Tan 446, 
sur ouoi Ton peut voir les Bollandistes. 



DISCIPLES ET DOCTRINE SPIRITUELLE 
DE SAINT HYPACE '. 

Saint Hypace eut cent disciples dont la moitte vivait au moment 
!de sa mort. Ils rest&rent trfes-unis entre eux et continuerent 
de se conduire comme si leur pfere efit 6t6 toujours pr6sent, 
[se rappelant sans cesse les excellentes instructions qu'il leur 

i ViU PP., les Bollandistes, 
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avait donnSes. Ainsi leur monastfere fut un grand sujet d'6difica- 
tion et rendit beaucoup de gloire k Dieu, par l'exactitude qu on 
y gardait k chanter 1' office divinla nuit et le jour, et par la fidfele 
observation des rfegles. 

Ce futl'exemple de ses vertus, oules puissantes exhortations, 
Du les miracles qu'il fit qui peuplferent son monastfere. Son his- 
torien marque entre ses disciples un nomm6 Aquila, qui avait 
6t6 mari6, et vint se presenter k lui pour se mettre sous sa dis- 
cipline. II lui amena aussi ses cinq fils, qui voulurent suivre son 
exemple, avec une affranchie qu'on mit dans une cellule s6par6e 
du monastftre, oi elle se sanctifia dans les exercices de pi6t6. On 
distingua parmi ses enfantsun des plus jeunesnomm6 Benjamin, 
qui fit en peu de temps de grands progrfes dans la vertu et fut 
bient6t mfir pour le ciel. Le Saint 6tant tomb6 malade, et son 
mal empirant, ce jeune religieux en fut si affligS, quil pria le 
Seigneur avec de grand sentiments de ferveur, de leretirer de ce 
monde k la place de son abbg, quil voyait si utile k ses religieux 
et aux pauvres. Dieu exaufa sa prtere, car il mourut apr&s avoir 
6t6 malade trois jours seulement. Quant k Aquila, il parvint k 
un 4ge fort avanc6, et se rendit digne d'61oge par la r£gularit6 
de sa conduite. 

Monaxe, homme consulaire et fort puissant, avait quatre 
hommes de sa suite qui le quittferent pour sefaire moines sous la 
discipline du Saint. II envoya aussitdt des coureurs partout pour 
savoir ou ils 6taient all6s, surtout parce que Tun d'eux 6tait son 
parent et qu'il le ch6rissait beaucoup. Ils en saisirent un nomm6 
Paul quils rencontrferent en chemin etle lui amenferent. Monaxe 
le fit battre k coups de verges et Tenferma dans une prison sous 
la garde d'un soldat; maisdansla nuitun ange le mit en liberty 
et il vint joindre les autres auprfts de saint Hypace. Monaxe apprit 
enfin oi ils 6taient, et envoya dire au Saint de les lui rendre. 
Hypace lui fit r6pondre qu'il n'6tait pas juste qu'il les6tat& Dieu 
pour les lui donner : que s'il vouiait user de violence pour les 
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avoir, il pouvait venir au monastfere les enlever lui-mfeme : mais 
qu'ils etaient venus se r£fugier auprfcs de Dieu. 

Cette r£ponse embarrassa ce seigneur; la d&ivrance miracu- 
leuse de Paul et la saintete d'Hypace lui donnaient trop k penser 
pour ne point craihdre. II prit done le parti d'envoyer des prfitres 
au Saint pour le prier de sa part de se rendre chez lui. II s'en 
excusa d'abord, et mfeme on lui conseilla de ne pas le faire, de* 
peur que, s'il 1' avait k son pouvoir, il ne le retlnt en prison 
jusqu'i ce qu'il lui eut rendu ses quatre serviteurs. Cela ne 
I'empficha pourtant pas d'y aller, et Monaxe le re$ut en lui t6- 
pooignant beaucoup d'empressement de le voir; parce que dans 
la nuit, dit-il, il avait eu un songe dans lequel il avait cru le 
voir entrer chez lui et y avoir fait oraison. Cependant il persista 
dans sa demande, et lui parla beaucoup en homme Eloquent et 
qui avait 6t6 trois fois pr6fet de la ville. 

Saint Hypace, le voyant si obstin6 k vouloir ses serviteurs, en 
fut afflig6, et lui dit d'un air triste : « Si vous ne jugez de ced 
que selon Tesprit du monde, ces hommes que j'ai refus 6tant 
vos serviteurs, ils doivent revenir sous vos ordres ; mais si vous 
en jugez selon Tesprit de Dieu, ils sont devenus avec vous les 
serviteurs d'un m6me maitre. Que si vous voulez les retirer du 
service de ce souverain Maitre pour vous les approprier, prenez 
garde que vous n'attiriez sur votre tfete les traits de sa juste 
colfere. » Monaxe, 6galeinent touch6 de cette r6ponse, et saisi de 
crainte de ces menaces, lui dit : « Mon p6re, je ne veux plus 
m'opposer k leurs desseins ; je suis bien aise qu'ils se soient con- 
sacr6s au service de Dieu. B6nissez ma maison et mes enfants, 
et priez pour nous : je ne vous presserai plus sur cette affaire. » 
Le Saint aprfes lui avoir donn6 la benediction qu il lui demandait, 
se retira en paix dans son monast^re. 

Nous pouvons placer ici au nombre de ses disciples quatre 
personnages qu'il gagna k Dieu par ses exhortations, et qui, sans 
avoir pris l'habit monastique dans son monastfere, v6curent en- 
vi. 21 
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semble sous sa direction dans les exercices et la ferveur des saints 
moines. Voici comment son historien le rapporte : « Un avocat, ' 
excellent chr6tien, avait form6 une 6troite liaison avec le Saint a 
cause de soninsigne pi6t6, et parlait souvent delui k trois frferes 
qu'il avait et qui frSquentaient le barreau comme lui. Deux de 
ceux-14 n'6taient point baptises et d6siraient de voir le Saint 
Leur frfere les lui amena et ils furent fort touches de l'entendre 
parler avec tant d'onction des choses saintes. L'un cPeux pour- 
tant, comme pour voir ce qu'il lui r6pondrait, lui dit : « Mon 
P6re, il y a une vierge fort vertueuse qui d6sire beaucoup que 
vous lui fassiez un petit present, et que nous le lui portions au-i 
jourd'hui mfeme. » 

Le Saint, 6clair6 comme il 6tait d'une lumifere c61este, lui r& 
pondit : « Ce n'est point mon usage de faire des pr6sents aux 
vierges; mais j'en veux recevoir un de votre part. » Us p6- 
n6trferent sa pens6e, et lui demandferent le baptftme. C'gtait ce 
que le Saint pr6tendait. II en rendit k Dieu de trte-humbles ac- 
tions de gf fices, et leur donna tous les livres nScessaires pour 
s'instruire des devoirs d'un bon chr6tien, et se disposer au sacre- 
jnent de la r6g6n6ration. II leur disait aussi, faisant allusion aux 
grands biens qu'ils poss6daient, car ils 6taient riches et vivaient 
fort splendidement : « Travaillez tous les jours au salut de votre 
ftme; c'est ce qui vous restera aprfes la vie, et les trgsors que; 
vous poss6dez k present, vous les laisserez sur la terre en la, 
quittant. » 

D leur conftra le saint baptfeme, et Fun d'entre eux y refut 
une telle abondance de graces, qu'au lieu qu'auparavant il 6tait 
tout livrt aux affaires du si&cle, dte le moment qu'il fut baptist 
il sentit dans son cceur un d6tachement entier de la terre, et on 
eut dit qu'il 6tait ravi dans le del* II ne savait presque faire autre 
chose que prier, g&nir et pleurer devant Dieu. L' esprit de com- 
ponction dont il 6tait p6n6tr6 6difiah admirablement tout le mo- 
nastfere* 
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Le Saint aurait bien d£sir6 de Fy retenir ; mais il lui dit qu'il 
voulait retourner Chez lui pour converter aussi sa femme. Sur quoi 
le Saint lui pr£dit que s'il s'en allait, il pouvait fetre assure qu'on 
l'ordonnerait prfttre aussitdt ; ce qui arriva. Ainsi revfetu du ca- 
ractfere sacre du sacerdoce, il ne regarda plus sa femme que 
comme sa sceur. II se forma sur les vertus du Saint ; et pour 
mieux se rendre son imitateur, il le pria de lui mettre par 6crit 
sa rfegle de conduite pour y confirmer la sienne : ce qu'il prati- 
<jua si fidfelement, que chacun Tadmirait et 6tait 6difi6 de sa 
piete ; et son frfere ayant 6t6 aussi elev6 peu de temps aprfcs au 
sacerdoce, ils demeurferent ensemble, servant Dieu avec une 
grande fidelity. 

Un secretaire du pr6fet nomm6 £gertie, encore palen, perdit 
<Jes papiers de consequence, et dans le trouble 06 il 6tait, ayant 
oui parler de saint Hypace, il vint se jeter k ses pieds et lui dit : 
« Priez, mon Pfere, que je retrouve mes papiers, et je vous pro- 
mets que je me ferai chretien, sans quoi me voili perdu sans 
ressource; il faut que je prenne la fuite, ou peutrfetre qu'il m'ar* 
rivera pire, car le prince pourrait me faire mourir* » Le Saint 
l'exhorta beaucoup k esp6rer en Dieu, et fit oraison pour lui* 
A Tissue de la prifere il lui dit : « Retournez-vous-en, et vous 
trouverez dans le chemin un homme qui vous donnera la bonne 
nouvelle que vos papiers se sont trouves; mais souvenez^vous 
que vous avez promis k Dieu de vous faire chretien, et gardes 
votre promesse. » II n'eut pas fait une lieue qu'il vit venir k lui 
son domestique en grande diligence, par lequel il apprit que ses 
papiers avaient 6t6 trouves. La joie qu'il en eut le fit retourner 
au Saint pour Ten remercier. Non-seulement il voulut 6tre bap* 
tis6, mais il le pria de le rev&tir de 1'habit de moine, et se defit 
de sa charge* 11 fut depuis destine par le Saint pour recevoir dans 
le monast&re les religieux Strangers et les pauvres, de quoi il 
3' acquit ta avec beaucoup de charit£. 

On compte encore parmi ses disciples un homme Doming M a* 
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caire, qui, ayant refu le saint baptfeme, le pria de l'admettre 
dans sa communaut6. II montra d'abord beaticoup de zfele et de 
bonne volont6, car il faisait lui seul autant de travail que quatre 
autres. II suppl6ait dans tous les einplois au d6faut des autres ; 
et cela n'empfechait point qu'il ne r6citat deux fois par jour tout 
le psautier. Sacharit6 6tait telle, qu'il s'oubliaitlui-mfimeen tout 
pour ne chercher que TutU'ite de ses frferes. Maisaprte avoir per- 
s6v6r6 dans cet 6tat de ferveur pendant dix-huit ans, le d6mon f 
qui trouva en lui une funeste disposition k la vanity, lui mit dans 
1' esprit qu'il avait acquis plus de vertus que les autres, et qi.il 
6tait parvenu k une haute perfection. Cette vaine pr6somption ne 
Toccupa que trop : il la nourrit dans son ame, et il donna dans 
des illusions qui allferent jusqu'i la folie. 

Les remontrances de saint Hypace ne firent plus d'impression 
sur son coeur, non plus que celles de ses confreres, et enfin il 
voulut quitter le monastfere, quoique ses frferes, qui le voyaient 
courir k sa perte, l'accompagnassent avec larmes en le conjurant 
de rentrer en lui-m6me. II fut quatre ans dans ce malheureux 
6tat, et dans ce temps-Ik saint Hypace mourut; mais un an api es 
il fut atteint d'une maladie dangereuse qui le fit revenir de son 
Ggareinent. Les frferes le refurent de nouveau et le traitfereut 
avec charity jusqui ce quil se dess6cha entiferement. U fut 
quatre-vingts jours sans pouvoir prendre aucun aliment, pendant 
lesquels il sentait comme si quelqu un lui d6chirait tout le corps 
k coups de fouet; et il criait continuellement : « Malheur k troi, 
miserable que je suis, qui ai m£pris6 mon s&int p6re Hypace. » 
II rendit son esprit dans ces vives douleurs, laissaut aprte *oi 
aux autres frferes un exemple memorable de la n6cessit6 qu'il y 
a d'fetre humble, quelques progrfes qu'on ait faits dans la vertu. 

La vocation d'Elpide, autre disciple du Saint, fut merveilleuse. 
II 6tait idol&tre, et demeurait avec quarante autres idolatres 
comme lui dans une maison k trois journ6es du mouastfere, ou Us 
pratiquaient toutes leurs c6r6monies superstitieuses, malgr6 les 
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defenses des empereurs. Mais Elpide, qui dSsirait de se faire 
chr&ien, ne voulait point participer k leurs sacrileges. Son refus 
les irrita si fort, qu'ils le rouferent de coups, en lui disant avec 
insulte : « Regarde k present de quoi le Christ des Chretiens t'a 
servi ? » Saint Hypace le sut et envoya des gens avec un cheval 
pour le luiamener, parce que les coups qu'il avait refus l'avaient 
niis hors d'etat de marcher. II l'accueillit avec sa charite ordi- 
naire, pansa ses plaies, les gu6rit, et ensuite il lui donna le saint 
bapt&me et l'habit religieux. Elpide pers6v6ra trois ans dans son 
£tat avec beaucoup de piete, aprfes quoi il mourut de la mort des 
justes. Quant aux autres idol&tres, saint Hypace les fit avertir de 
se convertir et de faire penitence, s'ils ne voulaient 6prouver 
dms peules effets de la justice divine ; maiss'etant obstin6s dans 
Jear idolatrie, Tan ne fut pas 6couie sans qu'ils en fussent punis. 
L i maison qu'ils habitaient croula d'elle-mfeme ; quelques-uns 
rlentre eux furent livrfe au demon, qui les fit p6rir d'une mort 
ci uelle ; les autres furent disperses, et tous subirentle malheureux 
:> rt que le Saint leur avait pr6dit. 

Antiochus, personnage trfes-estinie de tout ce qu'il y avait de 
g ns de consideration dans le pays, causa pour ce sujet de la 
jjalousie k quelqu un, qui usa de maiefice pour le perdre, et le 
'd£mon le faisait souffrir depuis si horriblement, qu'on ne pouvait 
le voir sans en fetre touche de compassion. II fut cinquante jours 
sans pouvoir reposer un instant, poussant continuellement des 
crislamentables. Onle conduisitinutilement&plusieursoratoires, 
Dieu voulait se servir de saint Hypace pour le gu6rir. II lui fut 
eiifin amen£ et sa prifere le deiivra. Antiochus ne se borna pas 
k lui rendre des actions de graces : il voulut recevoir l'habit 
monastique, et il en embrassa les saintes observances avec tant 
de z£le, qu'il fit de tr^s-grands progrfes dans la vertu et fut un des* 
plus chers disciples du Saint. 

11 en fut de m6me d'un autre appelfe Denis, que le Saint d6- 
livra du demon dont il 6tait poss6d6. Sa guerison le determina 



Digitized by VjOOQ IC 



326 - TIES DES PfcRES DES DESERTS. 

aussit6t k quitter le monde pour embrasser la vie religieuse, 
dans laquelle il passa le reste de sa vie sous la conduite du saint 
aJbb6. Mais un autre que Thistorien ne nomme point, et qui 6tait 
mafon de profession, porta la peine de son infid61it6 par un acci- 
dent funeste. II avait promis k Dieu de se faire moine, 6tant 
extr&inement touchS des vertus de saint Hypace : mais il oublia 
ensuite sa promesse, et Dieu pour Ten punir le priva de la vue» 
H revint ensuite au Saint, avoua sa faute et le conjura de le gu6rir. 
Le saint abb6 pria pour lui et fut exauc6. Cette grace miraculeuse 
aurait du l'obliger k accomplir son voeu ; mais il se rendit ingrat, 
et peu de jours aprfes il fut ecras6 sous les ruines de T6difice quil 
b&tissait, sans quon put trouver parmi les d6bris aucun de ses 
OS, tant ils furent bris&s. 

L'historien du Saint loue un autre de ses disciples nommS 
Polychrone, qui, 6tant encore s6culier, faisait beaucoup de bonnes 
CBuvres. II eut dans ce temps-la un ulcere au pied droit qui pa- 
raissait incurable, et en vint chercher auprfes du Saint lagu6rison, 
6tant rSsolu de se faire religieux si Dieu exauf ait ses voeux. Saint 
Hypace, qui n'ignorait point le bien quil faisait dans le monde, 
avait de la peine k le recevoir, de peur de priver le public de 
ses ceuvres de charit6. II lui dit done, quil connaltrait que sa 
vocation il'Statmonastique venait de Dieu, s'il exau$ait laprifere 
qu'il allait faire pour la gu Prison de son pied. Dieu manifesta sa 
volont6 sur lui en 6coutant favorablement sa prifere. Polychrone 
fut gueri, et admis au nombre des moines, parmi lesquels il v6cut 
en tr£s-bon religieux. 

Les Grecs font m6moire dans leurs Menees d'un ascfete ou reli- 
gieux nomm6 Jean, qui v6cut saintement dans le monastfere de 
Bufin ; mais nous ignorons dans quel temps il a v6cu, et nous ne 
pouvons point le mettre au nombre des disciples de saint Hypace, 
dont il faut rapporter k present quelques-unes des instructions 
quil donnait k ses religieux. 

II leur disait un jour : « Sacbez, mes fibres, qu un moine doit 
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's'appliquer principalement a trois vertus, qui sontfondataentales 
dans la vie religieuse. La premifere est le renoncement k sa 
volont6 propre ; la seconde, une parfaite soumission k celle de 
son pfere spirituel ; la troisi&me, un abandon entier de soi-mfeme 
k Dieu, parce qu'il prend de nous un soin particulier, et qu'il ne 
rejette jamais ceux qui ont mis leur esp6rance en lui. Vous avez 
renonc6 au monde, ajouta-t-il, vous avez qui tt6 ce que vous y 
aviez de plus cher ; vous 6tes venu k moi qui ne suis rien, et 
yous voiis fites mis sous ma conduite. Comme done je m'applique 
tant que je puis k vous instruire de ce qui plait davantage k Dieu, 
il est n6cessaire que vous Fex6cutiez, afin que nous lui soyons 
tousagr6ables, et qu'au jour du jugement je puisse dire k J6sus- 
Christ avec confiance : « Me voici, Seigneur, avec tous mes en- 
dfants spirituels que vous m'avez donn6s. » 

Voyant que quelques religieux se n6gligeaient dans leurs 
devoirs, il leur dit avec z61e : a Prenez garde, mes enfants, que 
votre l&chet6 ne me porte k me facher contre vous, parce que 
cela m'empfecherait de prier avec Tattention d* esprit et de coeur 
que je dois avoir. Je suis oblig6 de vous instruire et de vous cor- 
riger, puisque Dieu m'a charg6 du soin de vous conduire, de peur 
qu en y manquant je ne me rende coupable comme le grand 
prfetre H61i, qui fut puni avec ses enfants pour ne les avoir pas 
corrig6s comme il aurait du. Aussi le saint Apdtre 6crivant k son 
disciple Timoth6e lui recommande de reprendre, d'exhorter, etc. ; 
etcelui qui aime bien son enfant ne manque point de le redresser 
quand il s'6carte de son devoir. Efforcez-vous done, mes enfants, 
de pratiquer la vertu avec le secours de la gr&ce, que Dieu ne 
manquera pas de vous accorder. Soutenez-vous dans le bien que 
vous avez commence ; pers6v6rez-y : portez-vous k le faire, non 
point par force, nuns par inclination de coeur. Abstenez-vous de 
tout ce qui a apparency du mal. Exercez-vous dans la longani- 
mity et la patience ; car la patience nous est n6cessaire, afin qu'en 
accomplissant la volont6 de Dieu, nous nous rendions dignes de 
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la recompense. N'oubliez jamais qu'on n acquiert le royaume du 
ciel qu'en se faisant violence. » 

11 leur r6p6tait souvent ces importantes maximes : « Mes chers 
enfants, ce n'est pas une petite affaire que de remplir les devoirs 
du christianisme. Nous avons besoin de combattre beaucoup : 
mais animons-nous k soutenir ce saint combat. Consid6rons que 
le travail durera peu,et que la recompense sera£ternelle: faisons 
tous nos efforts pour obtenir cette vie bienheureuse qui ne finira 
jamais. Courons pour y gagner lacouronne k laquelle Dieu nous 
appelle. Apprenons k bien faire; fortifions-nous dans le Seigneur. 
Nous avons k combattre contre les demons et contre nos passions; 
prenons les armes spirituelles, le bouclier de la foi, le casque du 
salut, le glaive tranchant de la parole de Dieu. Ceignons nos 
reins, et chaussons nos pieds pour marcher dans la voie de FE- 
vangile de la paix. Pr6sentez-nous a nos ennemis comme des 
soldats de J6sus-Christ; combattons vaillamment, et n'6pargnons 
point notre sang dfes quil s'agit de rfeister aux puissances des 
t6nfebres et au p6ch6. La solide vertu consiste a renoncer aux 
satisfactions des sens, k s'61oigner du mal, k pratiquer le bien et 
k imiter le saint Ap6tre, qui servait Dieu dans les fatigues, dans 
les veilles, dans les jeunes, dans le froid, dans la nuditS, dans 
les coups, dans les prisons et dans tant d'autres travaux qu il 
eut k soutenir. 

« Ne nous arrfetons point, leur disait-il encore, k ceux qui ne 
font que discourir l comme les philosophes, mfeme en pari ant des 
choses de Dieu, et qui se bornent k former de grands raisonne- 
ments sans en venir k la pratique. Attachons-nous plutdt k ceux 
qui nous montrent autant par leurs ceuvres que par leurs paroles 
a pratiquer le bien : car le royaume de Dieu ne consiste point 
dans les paroles, ni dans les apparences, quand m6me on aurait 
celle de brebis ; et J6sus-Christ nous a avertis que nous connat- 

* Le Saint parte la contre les h6retiques, grands parleurs autant que grands 
hypocrites. 



Digitized by VjOOQ IC 



SOLITAIRjSS DE CONSTANTINOPLE. — S. JIYPACE. 329 

trons l'arbre par ses fruits. Que si quelqu un garde de tout son 
cceur ce que Dieu commande, et si ses oeuvres sont conformes ?\ 
ses discours, s'il a la componction du cceur, s'il travaille nuit e , 
jour k se rendre parfait, regardons-le comme notre maitre, notre 
p6re, notre frfere dans la foi, notre ami de confiance ; car celui qui 
fr6quente les saints, se sanctifiera avec eux. » 

II leur disait aussi : « Meschers enfants, secouonsla paresse; 
le travail n'est pas long, et on nous promet de grandes recom- 
penses. Hatons-nous d'entrer dans le royaume celeste, en passant 
par les peines de cette vie qui sont de si peu de dur6e, et rendons- 
nous dignes de partager avec les saints le riche heritage qu'ils 
ont acquis. 11 n'y a point de comparaison entre les peines de ce 
monde et la gloire future qui nous est pr6par6e si nous sommes 
fiddles. » 

Enfin il leur disait: « Mettons, mes chers enfants, mettons 
bien k profit le temps de la vie. Veillons sur nous-mfemes, et per- 
s6v6rons dans le service du Seigneur; de peur que si nous ne 
travaillons pas a present, nous nenous en repentions inutilement 
dans T6ternit6 ; car alors nos regrets ne nous serviront de rien, 
parce qu il ne sera plus temps de pratiquer le bien, et qu'il au- 
rait fallu 1' avoir fait ici. La lachet6 et les vaines sollicitudes de 
ce monde portent un grand prejudice k notre 4me ; c'est pour 
cela que nous devons 6tre attentifs k nous Eloigner de tout mal, 
et nous attacher inviolablement a Dieu. Jamais unhommequi 
n'est point r6gl6 dans sa conduite, et qui suit Tattrait des sens ne 
deviendra int6rieur, et n'6prouvera cette abondance de lumi&re 
et de consolation dont Dieu favorise les ames r6gl6es et morti- 
fies. Au contraire, ceux qui,combattent courageusement leurs 
passions, qui veillent sur eux-mfemes pour en r6primer les 
mouvements, qui se d6t£fchent de la terre pour ne s' attacher 
quk Dieu, qui raiment sincferement, qui le servent la riuit et le 
jour ; ceux-lk, dis-je, ont la consolation de recevoir dans leur 
Ame des illustrations divines, se rendent toujours plus int6rieurs f 



Digitized by VjOOQ IC 



330 . VIES DES PfcRES DES DESERTS. 

et sont dirig6s par l'Esprit-Saint qui les m6ne au salut par la 
voie droite. Nous devons pourtant passer par beaucoup de tenta- 
tions avant que d'arriver k cet 6tat, et quand mfeme, aprfes y 
avoir fait du progr&s, les tentations et les tribulations revien- 
nent, nous ne devons pas nous laisser abattre par la paresse et 
la l&chet6 ; mais pers6v6rons constamment dans le bien, recou- 
rons k Dieu par l'oraison, ne cessons de prier ; souffrons g6n6- 
reusement, parce que la charit6 souffre tout : Dieu reviendra £ 
nous, et sa paix se fera sentir de nouveau k notre coeur. 

« Je suis forc6 pour votre avantage, mes chers enfants, de 
vous dire ici ce que je devrais tenir cach6 ; mais comme je ne 
cherche que la gloire de J6sus-Christ et votre utility je vous le 
dirai avec simplicity. 11 y asoixante ans que j'ai embrass6 la vie 
solitaire ; et depuis ce temps-li je ne me souviens point d'avoir 
dormi autant que je l'aurais voulu, ni de m'fetre jamais rassaste 
dans mes repas. Je me faisais ainsi violence, afin de me rendre 
fidfele k Dieu, et de m6riter quil me dise un jour : Courage, servi- 
teur bon et fidfele, entrez dans la joie de votre Seigneur. Cepen- 
dant je reconnais que bien loin d'oser me presenter k aucun 
serviteur de Dieu, je ne suis que le moindre de tous ; car depuis 
que j'ai 6t6 charg6 du gouvernement du m9nastfere et oblig6 d'en- 
trer dans la discussion et la conduite de chacun de vous en par- 
ticulier, je sens que mon esprit est rempli de mille soucis et qu il 
ne s'616ve pas k Dieu avec la mfeme puret6 qu'auparavant ; parce 
qualors je n'avais point de sollicitude, que j'6tais tout occup6 
de Dieu, et (Jtie je me portais k lui avec une confiance toute fi- 
liate. » Saint Hypace disait ceci avec un air doux, mais m§16 de 
tristesse. Un de ses religieux qui l^coutaitattentivement lui dit: 
« Mon pfere, alors vous ne travailliez que pour vous, eti pr&ent 
vous travaillez pour plusieurs ; croyez-vous done avoir perdu, 
tandis que vous gagnez au double? Notre-Seigneur J6sus-Christ 
est venu pour sauver tout le monde. » La reflexion de ce religieux 
consola le Saint et changea sa tristesse en joie dans le Seigneur. 
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MONASTfeRES DE CONSTANTINOPLE ET DE LA GOTHIE * 

L'histoire des grands hommes qui ont profess^ la vie mona- 
stique k Constantinople, ne peut pas £tre trait6e dans un seul 
cliapitre. Nous ne donnerons dans celui-ci qu une id6e g6n6rale 
de leurs monasteres et de ceux de la Gothie qui n'en 6taient pas 
61oign6s 2 ; apr&s quoi nous parlerons dans difl&rents chapitres 
de saint Isaac, de saint Dalmace, du bienheureux Dius, de saint 
Alexandre, de saint Daniel Stylite, et de plusieurs autres qui y 
ont 6clat6 par leur saintet6 et par les services qu'ils ont rendus 
h l'figlise. 

II y avait des monastSres d' hommes et des communaut6s de 
vierges k Constantinople d&s le temps du grand Constantin. 
Eusfebe dit de lui, quil avait de la v6n6ration pour ceux qui 
s'6taient consacrSs aux exercices de la vie religieuse, et quil ho- 
norait aussi les communaut6s de filles qui avaient promis k Dieu 
de passer leurs jours dans le saint 6tat de la virginit6. Suidas et 
Rufin attribuent les m&ines sentiments k sainte H616ne, m6re de 
cet empereur. ' 

On dit que cette princesse fit batir dans Constantinople les 
nionastferes de Bethl6em et de Castrie, etun troisteme sous Tin- 
vocation de saint Carpe et de saint Baby las ; mais cela est fort 
incertain. Flore et Callistrate y batirent deux maisons qui furent 
chang6es en monastferes du temps du m6me empereur, Zotique,. 
officier de Constance, empereur arien, 6tablit aussi une commu- 
naut6 de moines, auxquels il fournit tout ce qui 6tait n6cessaire 
pour leur entretien. Ce prince s'en facha contre lui etle fit mourir v 
ce qui fait juger que Zotique 6tait bon catholique, ainsi que les 
moines quil fonda. 

* Eus&be, Rufin, saint Ephrem, ThSodoret, Sozomene. 
1 L'empire des Goths s'etendaitalors jusqu'a la mer Noire. 



Digitized by VjOOQ IC 



332 TIES DES PERES DES DtSERTS. 

Nous avonsvu dans la vie de saint Gr6goire de Nazianze, que 
l'arianisme ayant pr6valu sous Constance dans la ville imp6riale, 
elle fut presque toute infect6e de Terreur : ainsi les monastferes 
du grand Constantin furentoud6truits, ou donn6s k de mgchants 
moines, qui avaient embrass6 la religion du prince. 

L'h6r£siarque Mac6donius, qui monta sur le stege Episcopal 
de Constantinople en 351, y fonda aussi des monastferes. Mara- 
thon, son disciple favori, prit l'habit religieux, et en batit un 
qui porta son nom. Les novatiens y eurent aussi un 6v6que 
nomm6 Paul, qui forma une soci6t6 de religieux, dont l'obser- 
vance 6tait fort exacte, mais pour leur malheur ils ne vivaient point 
dans la communion de la veritable figlise. Eutychien de la mfeme 
secte, fit profession de la vie monastique aux environs du Mont 
Olympe. Si les h6r6tiques eurent leurs faux moines dans ces 
temps, comme ily avait eu de faux martyrs dans les pr6c6dents, 
TEglise catholique eut ses v6ritables moines, quelle opposai ces 
enfants de perdition. 

Saint Gr6goire de Nazianze 6tant venu k Constantinople, et y 
ayant fait revivre la vraie foi par ses travaux, les moines catho- 
liques eurent toute liberty de s'y 6tablir, et l'6tat monastique y 
fleurit avec elle. .Le si6ge patriarcal vint ensuite k vaquer par 
la retraite de ce Saint, et Nectarius, qui fut mis en sa place, tint 
un concile ou se trouvferent grand nombre de pr61ats, quon croit 
avoir 6t6assembl6s il'instance du pr6fet Rufin, qui les pria de 
dSdier solennellementFSglise de Chalc6doine, ou il mit des reli- 
gieux, comme nous l'avons dit dans la vie de saint Hypace. 

Saint Ephrem voulant nous faire voir dans un de ses trait6s, 
que les fl6aux dont nous sommes quelquefois afflig6s, nous sont 
envoy6s de Dieu pour notre amendement, parle d'un religieux 
nomm6 Mac6doine, quon peut mettre entre les plus anciens de 
Constantinople. II dit que cette ville 6tant afflig6e d'un mal con- 
tagieux, ceux qui demeuraient dans les lieux bas, ou Ton ne 
respirait qu un air 6toufF6, en 6taient plutdt attaquSs. Ce fut da 
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moins l'id6e qu'un c6l6bre mSdecin nomm6 Domne s'6tait form6e, 
et il se crut hors d'atteinte du mal, parce quil habitait une 
maison fort commode et situ6e sur une Eminence ou Fair 6tait 
plus pur. Ainsi rassur6 contre le danger, il se laissa aveugler 
jusqu'au point de se livrer aux folles superstitions du paganisme, 
et d'en donner des lemons k ses confidents. Mac6doine, m6decin 
comme lui, 6tait de ce nombre, et Scoutait volontiers ce quil d6- 
bitait comme des secrets importants ; mais apr&s un long en- 
tretien quils eurent ensemble, Domne fut attaqu6 de la maladie 
contagieuse et mourut. Cet accident rendit sage Mac6doine ; il 
se rendit k lui-m6me : Celui-ci acru que sa belle maison et Tair 
qu il humait le pr6serverait du mal, et le voili mort; de quoi lui 
ont servi ses sornettes ? II reconnut que ni les richesses, ni les 
commodity de la vie ne nous garantissent point de la mort, et 
cette reflexion fit de si profondes impressions dans son coeur, 
qu il renon^a au monde et embrassa la vie religieuse. 

Les Goths, qu'on tient 6tre originates de Scandinavie, dont 
le nom se conserve encore dans la partie la plus m6ridionale du 
royaume de Su6de, aprfes avoir laiss6 diverses colonies dans 
TAllemagne et vers les Palus M6otides, vinrent d&s le second 
si6cle de F^glise au plus tard, se rendre maltres du pays des 
anciens Gfetes, et des terres qui sont au nord du Danube vis-k-vis 
de la basse M6sie. 

On ne sait point pr6cis6ment quand est-ce quils re^urent la 
foi de J6sus-Christ. Saint Basile en parle comme d'une chose 
ancienne. Th6ophile, leur 6v6que, assista au concile g£n6ral de 
Nic6e en 325, et signa comme metropolitain de la Gothie, ce qui 
y supposait d'autres 6v6ques dont il ^tait le chef; et saint Cyrille 
de Jerusalem mettait en 347 les Goths et les Sarmates parmi 
les peuples chr6tiens qui avaient des 6v6ques, des prfttres, des 
diacres, des moines et des vierges. 

Saint tipiphane paralt attribuer, du moins en partie, la con- 
version des Goths au moine Audius, h6r6tique antropomorphite 
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et chef de la secte des audiens. II 6tait originaire de M6sopo~ 
tamie, fort z616 pour le rfeglement des mceurs ; mais son zfele 6tait 
ardent et sans science ; et il portait les fidfeles au schisme sous 
pr6texte de fuir la conversation des m6chants. II c616brait la ffete 
de Paques au m6me temps que les Juifs, et il attribuait k Dieu 
une figure humaine. L'empereur le bannit de ses fetats et le re- 
16gua en Scythie. II p6n6tra fort avant dans le pays des Goths; 
y forma des disciples et y b&tit des monasteres, et c'est de 14, 
dit saint fipiphane, que Ton trouve des maisons religieuses parmi 
ces peuples, que Ton y voit fleurir la virginit6 et la vie solitaire. 
Mais Tillemont a fort bien remarquS que s'il y avait des moines 
audiens chez les Goths, il y en avait aussi de catholiques ; n'y 
ayant nulle apparence que saint Cyrille, que nous avons citt, 
ait voulu parler des disciples d* Audi us, qui portaient le nom de 
leur chef et non point celui des vrais moines. Aprfes la mort de 
cet h6r6tique, ceux d'entre les Goths qui 6taient paiens chas-' 
sirent ses disciples, qui se retirferent dans la Syrie vers Chalcis, 
ou ils batirent encore quelques monastferes ; mais leur secte s'af- 
faiblit et fut dissip6e dans le cinquifeme sifecle. 

Ulphilas, qui succ6da k F6v6que Th6ophile, civilisa un peules 
Goths. II leur apprit Tart d'6crire et leur donna une version des 
Livres saints ; de sorte qu'ils le r6v6rferent comme leur docteor 
et la lumifere de leur pays. Mais TautoritG quil acquit parmi eux 
leur devint funeste, parce que s'6tant laiss6 entrainer dans l'a- 
rianisme lorsqu il dominait en Orient, il les y engagea avec lul. 
Quelques prflats catholiques t&chferent depuis de les convertir, 
mais ce fut inurement. Saint Jean Chrysostome y envoya on 
excellent 6v6que nomm6 Urilas, et il apprit de quelques religion 
Marses ou Goths qui le vinrent trouver, quil y fit de grandes 
choses. On ne peut douter que ces religieux ne fussent catholiques 
et qu'il y en avait encore dans cette nation. 

L'figlise grecque fait m&noire le 26 mars, d'un Arpylas, soli- 
taire, qui souffrit le martyre avec deux prttres et vingttrois 
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autres hommes et femmes, sous un prince des Goths nomm6 

Jong6ric. Saint Br^tannion', 6v6que de Tomis dans la petite 

Scythie, y maintint constamment la foi orthodoxe du temps de 

Valens, empereur arien, et nous ne doutons point qu'il n'y efit 

des solitaires, puisqu'il y en avait chez les Goths qui en 6taient 

si voisins. Mais l'exemple qu'en donne Bulteau, parlant de saint 

Th6otime, qui succSda & saint BrStannion dans son 6v6ch6, ne 

le prouve point. Sozomfene, qui en a fait un grand 61oge, dit qu'il* 

fit profession de la philosophic, ce qui peut au plus signifier qu'il 

pratiquaitla vie des ascites, et non pascelle des moines: car si 

les 6crivains ecclfeiastiques appellent quelquefois la vie des 

moines une philosophie sainte, on voit assez que c'est pour en 

relever 1' excellence, mais non pas comme une denomination qui 

les distingue absolument de ceux d'entre les chr6tiens qui, sans 

pre moines, menaient une vie retirfee et mortifi6e ; et c'est de ce 

nombre que nous croyons qu'&ait saint Th6otime, plut6t que de 

celui des moines. Cependant ce que Sozomftneen dit est si 6di- 

fiant, que nous ne croyons pas faire une digression inutile 

!en le rapportant ici. 

Saint Th6otime avait 6t6 61ev6 dans la philosophie des Grecs, 
mais il la releva par la pratique des vertus 6vang61iques; ainsi 
on peut Tappeler, non point simplement philosophe, mais philo- 
•sophe chr6tien. Tout r6pondait en lui h ce glorieux titre; l'intfr- 
rieur par la puret6 de sa vie, FextSrieur par sa mortification. 
Outre Thabit et les longs cheveux qu'il portait, il se privait de 
tous les plaisirs de la vie, et sans s'assujettir k des heures r6gl6es 
pour le manger et pour le boire, il ne prenait de nourriture que 
quand il y 6tait forc6 par la faim et par la soif. Son m6rite le fit 
61ever & la chaire de Tomis aprfes la mort de Br&annion ; et il ne 
fallait pas moins qu'un homme aussi saint que lui pour le rem- 
placer dignement. Son zfele ne se bornapas au soin deson dioc&se; 
il passa le Danube pour porter les lumi&res de la foi chez les 
Huns, qui occupaient alors le pays des Daces et des Gfetes, voisin 
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de la petite Scythie. II s'attira si fort leur v6n6ration par ses 
vertut et par les prodiges qu'il lit parmi eux, qu'ils l'appelaient 
commun6ment le Dieu des Romains. Un jour qu'il 6tait en chemia 
avec quelques-uns de ses compagnons, ceux-ci aperfurent plu- 
sieurs de ces barbares qui faisaient des courses pour piller selon 
leur coutume. lis se crurent perdus et se lamentferent beaucoup; 
mais le Saint descendit de son cheval et se mit en oraison, et 
Dieu les rendit invisibles k ces barbares. 

11 s' acquit ainsi par de semblables merveilles un grand credit 
dans leur esprit, et en profita pour les d6tourner de faire des 
irruptions dans la petite Scythie dont il 6tait m6tropolitain. 11 les 
humanisa aussi, quoiqu'ils fussent cruels par caract&re, en leur 
faisant de petits festins et des pr6sents. Ces Iib6ralit6s firent 
croire k Tun d'entre eux qu'il devait 6tre riche, et il lui tendit 
un pi£ge pourle voler. 11 avait pour cela attach^ une corde k son 
bouclier; mais quand il voulut lever la main pour lui jeter la 
corde dessus et l'attirer k lui, comme ils faisaient quelquefois 
aux ennemis pour les arrfeter et les mener, son bras demeura 
comme pris en Fair sans aucun mouvement; et il ne put 6tre 
d61ivr6 dece lien invisible, qu'il n'eut reconnu safaute, et que ses 
compagnons n'eussent suppli6 le Saint de prier Dieu pour lui. 

Saint Th6otime 6tait 6troitement uni k saint Jean Chrysos- 
tome, et il prit hautement sa defense dans un synode qui se tint 
contre lui k Constantinople. On ne sait point en quel temps il 
mourut, ni T&ge qu'il avait alors. Sa m6moire est marquee avec 
honneur dans le Martyrologe romain au 20 d'avril. 

Un grand seigneur nomm6 Promote, qui fut consul en 389, 
fonda dans la Thrace, du c6t6 de l'Asie, un monastfere qui fut 
habits par les Goths; au moins ils composaient la plus grande 
partie de la communaut6. Ce lieu n'6tait pas beaucoup 61oign6 
de Constantinople. Ces moines Goths demeur&rent attaches k 
saint Jean Chrysostome autant que saint Th6otime dont nous 
venons de parler, quand ce saint docteur fut envoy6 en exil par. 
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le3 intrigues de ses ennemis ; et ils furent envelopp6s dans la per- 
secution que ses amis souflrirent dans cette occasion. Le saint 
docteur reproche, entre plusieurs violences que ses ennemis com- 
mirent 4 son sujet, qu'ils avaient fait souffrir la faim k des 
troupes de moines et de vierges ; mais il dit particuli&rement des 
moines Goths de Promote, quils avaient souffert beaucoup d'em- 
buches, de tentatioos, d'attaques et d' afflictions. II leur 6crivit 
pour les fortifier, et il les exhorta k soutenir la persecution avec 
■autant de courage et de patience quils avaient commence de le 
faire. 



SAINT SILVAIN, tiVfiQUE DE TROADE, 
SAINT ISAAC ET SAINT DALMACE J. 

Le nom de saint Silvain se trouve dans le Martyrologe romain 
au 2 de d6cembre. Nous tenons son histoire de Socrate. Voici 
en substance ce qu il en dit : Silvain etudia la rhetorique sous 
le sophiste Troi'le, grand orate ur et grand bomme d'etat. Mais 
aspirant k la perfection 6vangeiique, il ne voulut point prendre 
lie manteau que portaient les orateurs, et embrassa la vie monas- 
tique. Saint Attique, patriarche de Constantinople, Tordonna 
6v6quede Philippopolis, m6tropole dela Thrace proprement dite. 
II y demeura trois ans, aprfes quoi ne pouvant plus supporter le 
froid du pays k cause de la deiicatesse de son temperament, il 
pria Attique de mettre un autre 6v6que en sa place ; ce qui] lui 
accorda. 

U revint done k Constantinople et y reprit les exercices de la 
vie monastique. Son eioignement pourle faste etpour lesplaisirs 
paraissait assez dans son extfirieur ; car on le voyait souvent 

* Socrate, Pallade, Tbfodoret, Sozomfcne, Tillemont, les Bollandistes. 
vi. » 
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marcher au milieu de cette grande ville avec des sandales de 
paille. Le stege de Troade 6tant venu k vaquer, les habitants da ' 
lieu vinrent aussitftt 4 Attique pour lui demander un nouvel 
Gvfeque. Gomme Attique pensait en lui-mfeme sur qui il pourrait 
jeter les yeux, Silvain le tira d'embarras en venant dans ce 
moment lui rendre une visite. Dfes qu'il le vit il ne pensa plus k 
d'autres, et lui adressa ces paroles : « Vous n'avez plus d* excuse 
pour refuser le gouvernement d'une 6glise. II ne fait point trop 
froid k Troade ; Dieu vous pr6sente li un lieu convenable k la 
faiblesse de votre sant6. Allez-y done, mon fr&re, sans aucun 
retardement. » Silvain s'y renditen effet, et il parut par le mi- 
racle que nous allons rapporter que Dieu 6tait avec lui. On avaitJ 
construit un vaisseau au port de Troade pour porter de grandes 
colonnes; mais quand on voulut le lancer k Feau* on n'en put 
jamais venir k bout, quelques efforts qu'on fit pour cela : chacunj 
jugea quil 6tait retenu par quelque enchantement, et on supplia 
le Saint d'y venir faire sa prifere. II s'en excusa d'abord par hu- 
mility, protestant qu il n*6tait qu'un p6cheur, et quil fallait fttre 
saint pour obtenir de Dieu ces graces extraordinaires. Enfin, 
press6 par les vives instances qu'on lui faisait, il se rendit sur lej 
lieu, prit un cable et ordonna aux autres d'y mettre la main. A] 
peine y eut-on touch6 I6gferement, que le vaisseau fiit port6 ea 
mer. Ce prodige joint 4 la saintet6 de sa vie, le rendit c616bre 
dans toute la province, et inspira un grand amour pour la pi6t&j 

Silvain ayant remarqu6 que ses ecclfisiastiques tiraient de 
Pargent des procfes qu'ils jugeaient, il n'en nomma plus pour 
fetre juges, mais il prit les papiers des parties, les mit entre les 
mains cFun laique dont il connaissait la probitfi, et le chargea du 
jugement des affaires. On voit par cet exemple, dit Tillemont, 
que non-seulement les 6v6ques jugeaient alors les affaires des 
particuliers; mais qu'ils pouvaient m6me commettre d' autres 
personnes pour les juger. 

II ne faut point confondre ce saint Silvain avecun autre 6v6que 
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<Ju m6me noin, dont parle Pallade, qui fut persecute k cause de 
saint Chrysostome, et rGduit k vivre k Troade de ce qu'il pouvait 
gagneren pfechant. 

Saint Isaac est c61febre dans YBistoire cccle'siastique par une 
action d'6clat qu'il fit pour la defense de la foi orthodoxe du 
temps des aliens, et par la prison qu'il souflrit pour ce sujet ; ce 
<jui lui a fait donner chez les Grecs le titre de Confesseur. Nous 
puiserons ce que nous en allons dire dans ThGodoret et dans 
iSozomfene, pr6f6rablement aux deux Vies que les continuateurs 
ide Bollandus en ont donnges. 

Les Goths que Valens, empereur arien, avait refus dans la 
Thrace, et que ses g6n6raux tenaient 61oign6s le plus qu'ils 
Spouvaient au deli du Danube, pour fetre mieux maitres d'eux et 
du fleuve ; les Goths, dis-je, se plaignant de quelques injustices 
<jue les Romains leur faisaient, leur d6clarferent la guerre, les 
battirent enplusieurs rencontres, et vinrent mfeme jusqu'aux en- 
virons de Constantinople. C'6tait un effet visible de la colfere de 
iDieu contre Valens qui pers6cutait T^glise, et le comte Trajan, 
bon catholique, k qui il avait 6t6 le commandement de l'infanterie 
parce qu'il avait perdu la bataille, le lui reprocha en lui disant : 
« Ce n'est pas moi, Seigneur, qui ai 6t6 vaincu; c'est vous- 
jmifeme qui avez livr6 la victoire aux barbares, et qui leur avez 
procurfi le secours de Dieu en vous armant contre lui. Parce que 
vous lui avez fait la guerre, il s'est mis du c6t6 des ennemis, et 
la victoire qui le suit toujours, a 6t6 pour ceux dont il a pris le 
parti. » 

Les affaires 6tant dans ce mauvais 6tat, Valens voulut marcher 
<en personne contre les barbares. Saint Isaac 6tait alors au voisi- 
nage de Constantinople et y vivait en solitude* Son historien, 
cit6parlesBollandistes, dit qu'il avait embrase6,dfes sa jeunesse, 
cette profession en Orient, et qu'il s'6tait rendu dans la ville 
imp^riale par une inspiration divine. Lors done que ce prince 
sortait de la ville, Isaac vint au-devant de lui et lui dit : « Oft 
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allez-vous, Seigneur, vous qui avez fait la guerre contre Dieu, 
et qui fetes abandonn6 de son secours? (Test lui qui a soulev6 les 
barbares contre vous, parce que vous avez arm6 contre lui les 
langues de beaucoup de blasph&nateurs, et que vous avez chass6 
des maisons sacrfies ceux qui chantaient ses louanges. Cessez 
de lui faire la guerre, et il fera cesser celle quon vous fait : 
4-endez aux troupeaux leurs saints pasteurs, et vous remporterez 
la victoire sans aucune peine. Que si vous donnez la bataille sans 
1' avoir fait, vous apprendrez combien ilestdurderegimber contra 
Vaiguillon; car vous perdrez votre arm6e et vous n'enreviendrez 
pas. » — « Je reviendrai, dit Valens en colfere, et je te feraimourin 
commetu lem6rites par tafausse prediction. » — « Oui, r6pliqup 
le Saint avec intr6pidit6, faites-moi mourir si tout ce que je vous 
dis ne se trouve veritable. » 

L'empereur commanda qu'on le gard&t en prison jusqu'i son 
retour ; mais sa prediction ne se v6rifia que trop. On sait que 
Valens perdit la bataille, et qu'il fut br616 dans une cabane ou 
il s'6tait cach6 pour se d6rober aux barbares qui poursuivaient 
son arm6e. Thfeophane, Zonare et C6drfene, disent qulsaac connut 
dans sa prison la mort tragique de ce prince au moment qu'elle 
arriva. 

II est dit dans les Vies des Bollandistes, que la mort de Valensl 
ayant rendu la liberty au Saint, Th6odose le Grand, qui prit le 
gouvernement de F empire et qu'on informa de sa pr6diction, lui! 
donna de grandes marques d'estime et d' affection ; qulsaac voulait 
retourner k sa premiere solitude d' Orient ; mais quon lui batit 
une cellule auprfes de la ville, ou plusieurs, attir6s par ses in- 
structions et ses prodiges, se rendirent ses disciples ; de sorte 
qu'il batit un monastfere, qui devint ensuite le chef de tous ceux 
de Constantinople. 

Isaac 6tant prfet de mourir, assembla tous ses disciples, aux- 
quels, aprfes avoir donn6 ses derniers avis, il dfesigna saint 
Dalmace pour son successeur. On Tenterra aprfes sa mort dans 
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une 6glise de Saint-fitienne, batie prfes de son monastfere par 
Aur61ien, Tun des premiers de la cour de Th6odose, et on le 
transffera de cette 6glise dans celle de tous les Saints, sous l'em- 
pereur L6on le Sage. 

Son monastfere prit depuis le nom de Dalmace, ou par corrup- 
tion, des Dalmates; d'oii vient que le Saint est quelquefois 
appel6 dans l'histoire, abb6 des Dalmates. II parait par Ik que 
saint Dalmace lui succSda bien dignement, et qu'il fut m6me 
plus c616bre que lui, surtout k 1' occasion de Nestorius et 
du concile g6n6ral d'^phfese quon assembla contre cet h6r6- 
siarque. 

Saint Dalmace, que les Grecs, dans leur Minologe % appellent 
Dalmat, 6tait d'une famille distingu6e dans Tempire d'Orient. 
II suivit dans sa jeunesse la profession des armes, et servit sous 
le grand Th6odose en quality d'officier, dans la seconde compagnie 
des gardes du palais. La contagion du monde dans cet emploi 
tout sSculier, ne g&ta point son coeur. II se soutint dans la vertu 
quon lui avait inspire dfes l'enfance, et v6cut dans son 6tat 
d'une manifere trfes-6difiante. 11 6tait mari6 dfes le temps de Tern- 
pereur Valens, et il parut par la suite que la pi6t6 r6gnait aussi 
dans sa famille qui 6tait nombreuse. Saint Isaac 6tant venu 
d'Orient k Constantinople, comme nous l'avons dit, il fit sa con- 
naissance ; et dans une occasion, il demeura sept jours dans son 
monastfere pour profiter plus k loisir de ses instructions. Le 
Saint lui fit connaltre, aprfes cette espfece de retraite, que Dieu 
le voulait auprfes de lui ; en quoi Dalmace, qui y 6tait d6ji port6 
par sa pi6t6, n'apporta d' autre d61ai que celui dont il avait 
besoin pour y disposer sa femme, et pour mettre ordre k sa 
famille et k ses affaires domestiques. Comme sa maison 6tait une 
maison de vertus, il n'eut pas de peine k obtenir de son Spouse 
le sacrifice que Dieu voulait de lui, et il trouva la mfeme soumis- 
sion dans ses enfants. 

II vint done se rendre auprfes de saint Isaac, et amena aveclui 
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un deses fils nomm6 Fauste, qui voulut l'imiter dans sa retraite. 
11 devint bientftt le principal disciple de son pftre spirituel, par 
l'ardeur qu'il t6moigna pour la penitence, par sa charite envers 
les pauvres, par son amour pour la retraite, et par les progrfcs 
qu'il fit dans la perfection. Ses jednes etaient rigoureux et fre- 
quents, et on assure qu'il passa tout un carfime sansrien prendre- 
Sa vie, rapportee par les Bollandistes, ajoute qu'il fut ensuite 
jnsqu'i 1' Ascension dans une espfece d'extase, durant laquelle il 
fut transports en esprit dans TSglise des Saints-Machab6es,tandis 
que le patriarche Attique y c6iebrait la messe; et qu'en le de- 
clarant k son saint abb6 Isaac, il lui assura qu'il y avait vu trofo 
religieux de son monastfere qui y avaient assists, dont Tun etaiti 
auprfcs du sanctuaire, 1' autre dans l'ambon, et le troisifeme k 1& 
grande porte, ce qu'Isaac trouva veritable, quand il s'en informa 
de ces religieux k leur retour. 

Ce Saint etant alie recevoir dans le ciel la recompense de ses, 
travaux et de son zfele, et ayant laissS Dalmace pour son succes- 
ses dans le gouvernement du monastfere, il s'appliqua avec une 
attention incroyable k y faire fleurir les vertus religieuses. On le 
peat juger par la retraite qu'il garda constamment; car il n© 
sortit point de son cloltre durant l'espace de quarante-huit ans. 
Pendant ce temps la ville de Constantinople fut secou6e par des 
tremblements de terre; et comme on faisait des processions pour 
apaiser la colore de Dieu, l'empereur fit des instances au Saint 
pour 1' engager k y venir; mais il lesupplia de trouver bon qu'iJ 
priat dans sa cellule. Le prince, qui 1' avait en grande veneration,? 
ne le pressa pas davantage. 

La manifere dont Dieu punit sous ses yeux un m6chant homme* 
donna de nouveaux degrfes k la haute estime qu'on avait de lui' 
k la coun Deux plaideurs avaient porte leur affaire par-devant 
l'empereur; et le demandeur, qui le faisait trfes-injustement^ 
avait donn6 par ses chicanes et ses paroles artificieuses, une 
tournure si favorable k sa cause, que 1' autre se vit sur le point 
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de succomber. Dans cette extr6mite il se jeta aux pieds de l'eai- 
pereur et lui dit : « Prince, ayez piti6 de moi, renvoyez-nous Tun 
etl'autre k l'abb6 Dalmace afin qu'il en d6cide : vous ne pourriez 
nous donner un juge plus Equitable, et j'esp&re que Dieu mani- 
fested la v6rit6 par son organe. » L'empereur r6pondit quil le 
voulait bien, et ils se rendirent auprfes du Saint. « Expliquez-moi 
done, leur dit-il, le sujet qui vous am6ne. » Alors le demandeur 
inique voulant faire valoir son pr6tendu droits commenf a k bre- 
douiller, sa langue se trouva li6e et il tomba mort aux pieds d* 
Dalmace. Le Saint en envoya le rapport k Tempereur en cez 
termes: «Dieu ajug6 lui-mfeme cette cause en faveur de celui 
qui 6tait 16s6. » Ge qui remplit d'admiration ce prince et tous les 
grands de sa cour. 

Mais la vertu et le zfele de saint Dalmace n'6clata jamais mieux 
que dans le service qu'il rendit k T%lise contre Nestorius, qui 
I6tait venu d'Antioche pour occuper la chaire de Constantinople 
laprfes Attique. Dieu lui fit connaitre les sentiments que cet h6r6- 
(siarque avait dans Tame avant qu'il les manifestat. Quand il voulut 
le visiter dans sa cellule, il lui dit avec fermetS : « Vous pouvez 
vous en aller ; car je ne vous recevrai point que vous n'ayez 
irenonc6 k vos erreurs. » Nestorius se vit forc6 de se retirer ; et 
le Saint dit k ses religieux : Prenez garde d vous, mes Freres; 
il est venu dans cette ville une michante bete, qui va blesser bien 
du monde par sa doctrine. 

Le scandale £clata bientdt. Nestorius, comme nous l'avons dit 
Idans la Vie de saint Hypace, mit enfin au jour ses dogmes im- 
pies, et Ton assembla le concile d'Epbfese pour les condamner. 
Tous les h6r6siarques ont eu leurs supp6ts, Nestorius n'en eut 
que trop qui firent k nSglise des maux incoucevables. Avant le 
concile d'fiphfese, l'impie Nestorius, qui 6tait d'un caract6re 
bant, vain et m6prisant, ne put souffrir que Ton contredlt les 
erreurs qu il voulait 6tablir, et tint un concile oft il d6posa et 
excommunia les prfitres, les diacres et les laiques qui s'opposaieot 
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k son impi&6. II semble mfeme quil poussa la t6m6rit6 jusqtfi 
d6poser quelques 6v6ques. 

Enfin, s'obstinant toujours plus dans son impi&6, malgr6 tout 
ceque le pape C61estin et saint Cyrille lui avaient 6crit pour 
tacher de le faire revenir, on assembla en 431 le concile oecum6- 
nique d'fiphfese, ou il se trouva plus de deux cents 6v6ques, et 
auquel saint Cyrille d'Alexandrie pr6sida comme 16gat du pape 
C6lestin. Cette sainte assemble condamna Nestorius et le d6posa 
de sa dignit6. Mais on ne peut expriiner ce que cet h6r6siarque 
et ses partisans firent par leurs intrigues pour en empfecher 1' exe- 
cution. Jean, patriarche d* Antioche, ami de Nestorius, qui avait 
6t6 tir6 de son clerg6, arriva au concile quatre jours aprfes que 
la sentence eut 6t6 donn6e. II 6tait accompagn6 des 6v6ques 
d'Orient, c'est-i-dire de la Syrie, dont on soupfonne que plu- 
sieurs avaient des sentiments qui approchaient de ceux de Nes- 
torius. lis se plaignirent qu'on s'6tait trop pr6cipit6 dans ce 
jugement, et leur passion les porta jusqu'i assembler un faux 
synode, ou ils osferent d6poser saint Cyrille et Mennon, 6v6que 
d'fiphfese. 

Le comte Candidien, que Th6odose le Jeune, alors empereur, 
avait envoy6 au concile pour y maintenir la paix, se rangea du 
c6t6 de Jean d' Antioche et de ses adh6rents, et par de faux rap- 
ports quil fit au prince, qui estimait Nestorius, le croyant catho- 
lique, il le porta k casser ce qui s'6tait fait contre lui, Mais trois 
nouveaux 16gats qui arrivferent alors de la part du Pape, confir- 
mferent la sentence du concile par leurs souscriptions. Cependant 
les amis des orientaux continuferent d'agir pour eux et pour la 
cause de Nestorius. La cour se trouva partag6e, et Th6odose, qui 
agissait sur les rapports qu'on lui faisait, confondit les innocents 
avec les coupables, envoya k liiphftse le comte Jean pour arrftter 
en mfeme temps saint Cyrille, Mennon et Nestorius. Les deux 
premiers furent mis entre les mains de Candidien, et il ne fut 
point permis aux prelate du concile de sortir de la ville. Ils y 
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Gtaient brutes par les chaleurs ardentes de F6t6, et plusieurs en 
moururent. On publia contre eux des calomnies, on les chargea 
d'injures et de maledictions; et tandis que les partisans de Nes- 
torius avaient la libertS d'envoyer k la cour tout ce qu'ils vou- 
laient, les Pferes du concile n' avaient pas la liberty d'6crire, ou 
on interceptait par mer et par terre tout ce qui venait de leur 
part. Enfin, pour faire tenir leurs lettres, ils furent obliges de se 
servir d'un honime fidfele deguise en mendiant, qui les cacha 
dans une grosse canne qui lui servait de baton. 

Les affaires de la religion etaient dans ce triste etat k fiphfese, 
et saint Dalmace, k qui les Pferes du concile en iirent part, ainsi 
quau clerg6 et aux abbes de Constantinople; saint Dalmace, 
dis-je, leur r6pondit en les assurant des efforts qu'il allait faire 
pour y remedier. II prit pour cela un moyen d'6clat qui lui 
reussit, et on dit quil y fut port6 par une voix du ciel : ce qui 
est assez bien attest6. 

Th6odose ne rendait point la justice qu'il devait au concile, 
parce quil 6tait tromp6 par les fausses relations que lui en fai- 
saient les amis de Nestorius, et que les bonnes ne parvenaient 
point jusqua lui. Alors saint Dalmace qui, depuis quarante-huit 
ans, se tenait renferm6 dans son monastfere, et que Tempe- 
reur allait visiter dans sa cellule quand il voulait le voir, en sortit 
pour la gloire de Dieu, accompagn6 d'une partie deses religieux, 
auxquels se joignirent plusieurs autres avec leurs abb6s, et tous 
ensemble, suivis d'une foule de peuple, allferent en procession 
jusquau palais de Tempereur, ayant des cierges allum6s k la 
main et chantant des psaumes. 

I/empereur entendant chanter, demanda ce que c'6tait : on lui 
r6pondit que c J 6tait Tabb6 Dalmace qui venait au palais avec ses 
religieux. II en fut 6tonn6 et fut au-devant de lui. Ses religieux 
s'arr6t6rent hors du palais, et Dalmace y entra seul avec le prince, 
il lui pr6senta alors les lettres du concile, dont il fut extrfeme- 
inent surpris et m6cae trouble, voyant que ce quelles contenaient 
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6tait tout diff6rent de ce qu'on lui avait rapportk II lui dit de 
les faire lire devant tout le monde, afin que chacun fat instruit 
de Iav6rit6, etlui fit entendre qu'il donnaittoute liberty au con- 
cile de lui envoyer des d6put6s, et qu'il emploierait son autorit6 
pour soutenir ce qu'on lui avait fait. 

Saint Dalmace dit au sortir de l'audience, k tous ceux qui en 
attendaient le r6sultat hors du palais, qu'on se rendlt au mona- 
stfere de saint Hocie, martyr ; et 1&, 6tant mont6 k la tribune, il 
lut devant tout le monde la lettre du concile qui contenait la 
v&itable relation de ce qui s'6tait pass6 dans le jugement rendu 
contre Nestorius, et d6clara tout ce que 1'empereur lui avait dit 
la-dessus pour le soutien de la foi orthodoxe. II finit son rapport 
en assurant le peuple, autant par prudence que par humility, que 
si les choses avaient si bien r6ussi, il ne fallait point Tattribuer 
k ses persuasions ni k ses priferes, mais a la pi6t6 du prince, qui 
faisait profession de suivre la foi de ses ancfetres, et recommanda 
de prier pour lui. Alors le peuple, qui avait d6ji prononc£ ana- 
thfeme contre Nestorius, l'anath6matisa de nouveau. 

Saint Dalmace, Samson, Maximien et d'autres du clerg6 de 
Constantinople, se h&tferent de marquer au concile tout ce qui 
s'6tait pass6, et le priferent de donner k leur 6glise un pasteur en 
la place de Nestorius. Saint Dalmace se qualifie dans cette lettre, 
prfetre, archimandrite et p&re des monastferes, et se recommande 
humblement aux prteres du concile. Ce titre lui est donn6 aussi 
dans la r6ponse que les 6v6ques de cette assemble lui en- 
voyferent, et qui est trfes-glorieuse a la mSmoire de ce Saint 
« Nous avons rendu gr&ces a Dieu, lui disent-ils, qui vous a 
suscit6 pour soutenir la foi orthodoxe, et pour faire connaitre aux 
trfes-pieux empereurs Th6odoseetValentinien, ainsi qu aux saints 
archimandrites, k tout l'aimable clerg£ et au peuple, ce que nous 
avons souffert de peines et de travail pour la conserver: car 
vous 6tes T unique qui nous ayez secourus ; aussi nous levons de 
bon coeur les mains au ciel, et nous prions le Pfere celeste poor 



Digitized by VjOOQ iC 



SOLITAIRES DE CONSTANTINOPLE. — S. SILVAlN. 347 

la conservation de nostrfes-pieux empereurs, et pour Votre Sain- 

tet6. n 

« Nous vous exhortons de vous unir toujours plus k nous, et 
d'agir en notre nom dans tout ce qui concerne la foi ; mais vous 
n'avez pas besoin que nous vous le recommandions; car nous 
n'ignorons point que Dieu vous avait fait connaltre le poison que 
Nestorius avait dans son &me, avant qu il arrivat k Constanti- 
nople. » 

Les Grecs donnent au Saint dans leur office le titre glorieux 
SAvocat du Concile $£phese, en m6moire de ce que nous ve- 
nous de rapporter. lis disent que le Concile 6tablit son mona- 
stfere le chef de tous ceux de Constantinople, et cela est marqu6 
dans sa vie '. Le pape saint C61estin lui donne la m6me pr6ro- 
gative en 6crivant au concile, et confirme que le Saint avait 
iconnu par une lumifere c61este, que quand Nestorius vint k Con- 
stantinople il avait r&me infect6e de Ferreur. 
. Saint Dalmace 6tait d6jk fort vieux dans ce temps-li ; oncroit 
•qu il avait environ quatre-vingts ans. Maximien, religieux et 
lensuite prfetre du clerg6 de Constantinople, fut mis en place de 
(Nestorius, le 25 d'octobre de Fan 431 ; mais il ne tint sur ce 
si6ge que deux ans cinq mois et dix-neuf jours ; car il mourut 
le 12 avril de Tan 434, et saint Procle lui succSda. Ce fut sous 
l'6piscopat de celui-ci que saint Dalmace, aprfes avoir gouvern6 
saintement ses disciples et tousles monastferes de la ville imp6- 
riale, alia recueiilir dans le ciel les fruits de ses saintes oeuvres. 
Son corps fut d'abord port6 solennellement k la grande 6glise, 
P r6c6d6 de l'fivfeque Procle, de tout son clerg6 et du peuple, 
chacun portant des cierges allumfe et chantant des hymnes et 
des cantiques spirituels. On le reporta ensuite dans son mona- 
stery oil il fut enseveli. I/historien de sa vie assure qu'il cou- 
lait de temps en temps de son tombeau une liqueur qui servaat k 

i U faut voir la-dessus les continuateurs de Boflandus, Comment, prmv., $*. 
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gu6rir les malades qui s'en faisaient oindre avec foi. II est diffi- 
cile de savoir en quelle ann6e iuourut saint Dalmace, parce que 
l'6piscopat de saint Procle dura depuis Tan 434 jusqu'k 446 ou 
447. Cependant comme il vivait encore quand saint Procle 6criYit 
k Jean d'Antioche, ou il en parle comme d'un homme vivant, la 
inort du Saint ne peut 6tre arriv6e que de 438 k 446. 



L'HtiRESIE DE NESTORIUS DANS LES MONASTfeRES 
D'ORIENT. 

Nous n'entrerons pas ici dans le detail des maux que l'hSrfeie 
de Nestorius causa k l'Eglise; ce serait nous 6carter de notre 
sujet. II suffira de rapporter en abr6g6 les suites funestes qu'elle 
eut dans les monastferes d'Orient. Ce fut moins Nestorius lui- 
mfeme que ses partisans, qui 6tendirent ses erreurs dans la M6- 
sopotamie, dans la Perse et jusque dans l'lnde. Pour prendre la 
chose dans son origine, il y avait eu dans Edesse, depuis un trts- 
long temps, une c61febre 6cole, ou Ton apprenait les saintes lettres 
aux Persans qui professaient la foi chr6tienne, et qui y venaient 
en grand nombre. Nestorius ayant produit ses erreurs, il n'eut 
que trop de partisans ; et Jean, patriarche d'Antioche, fut un de 
ceux qui soutinrent sa mauvaise cause jusqu'k ce quil fit sapaix 
avec saint Cyrille d'Alexandrie, comme on peut le voir dans 
YHistoire ecMsiastique^ et il en entralna d'autres. Les principaux 
de l'6cole persique d'Edesse s'y engagferent aussi et furent des 
plus opini&tres. Ibas, sic61febre depuis dans l'histoire de T^glise, 
qui 6tait prfetre alors dans Edesse etsucc6dai Rabulas pourlors 
6v§que, y contribua beaucoup de son c6t6. Enfin Rabulas, qui 
d'abord 6tait uni avec Jean d'Antioche contre saint Cyrille, et 
qui ensuite embrassa la bonne cause, chassa de l'Scole persique 



Digitized by VjOOQ IC 



SOLITAIRES DE CONSTANTINOPLE. — L'HfcRfeSIE DE NESTOR1U3. 349 

d'Edesse tous les fauteurs du nestorianisme et les obligea de se 
retirer ailleurs. 

Leur expulsion ne les convertit point ; ils n'en devinrent que 
plus hardis k r6pandre l'erreur partout ou ils se dispersferent. 
Acace, Barsumas, Maanes, Absocas, Jean, Mich6e, Paul, Abra- 
ham, Narsfes, Ez61ie du monastfere de Gapharmaris, furent les 
Ifaux apfitres de cette doctrine impie. lis se retirferent dans le 
•pays de la domination des Perses, et pour comble de maux la 
•plupart furent faits 6vfeques, ce qui leur donna plus de moyens 
pour 6tablir et autoriser l'erreur. Les monastferes comme les 6glises 
en furent infect6s, et enfin le nestorianisme, qui avait paru de- 
voir s'6teindre par les soins que saint Procle, saint Cyrille 
d'Alexandrie et Jean d* Antioche aprte son union avec ce dernier, 
ainsi que plusieurs autres 6v6ques prirent pour cela, se soutint, 
s'accrut et perdit une infinit6 d'ames. 

Barsumas ayant 6t6 fait 6v6que de Nisibe, qu'il gouverna de- 
puis Tan 435 jusqu'i Tan 489, n'oublia rien pour pervertir toute 
la Chald6e et la Perse, et par cons6quent tout ce qu'il y avait 
de moines dans ce pays. II eut pour second dans cet ouvrage 
jd'impi6t6 Maanfes, qui avait succ6d6 k Maris de Perse, k qui Ibas 
avait envoy6 la fameuse lettre qui occasionna tant de troubles. 

Ce fut ce Barsumas qui accusa Babue, archevfeque de S61eucie 
et de Ct6siphonte qui r6sistait k ses erreurs, qui Taccusa, dis-je, 
(auprfes dePh6rose, roi de Perse, de suivre la foi des Romains et 
d'etre leur espion, et lui demanda le pouvoir de se saisir de lui 
et d'en disposer k son gr£. On ne peut rien lire de plus odieux 
que ce que ce nestorien imposteur fit croire k ce prince contre 
les catholiques. «Si vous souffrez, lui dit-il, que les chr6tiens 
qui sont sous votre domination tiennent les mfemes sentiments 
que les Grecs, ils ne vous seront jamais sincferement attaches. » 
Sur quoi Ph6rose, trouvant sa r6flexion trfes-juste, lui dit d'agir 
comme il voudrait. Barsumas ajouta ally avait chez les Grecs 
un patriarche appel6 Nestorius, homme trfes-sage et plein d'6ru- 
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dition, qui aimait les Persans, et qui disait souvent attx Grecs : 
Si vous fetes de vGritables chr6tiens et si vous voufez suivre fi- 
dfelement la doctrine et rexemple de J6sus-Christ, soyez sounds 
k vos ennemis, rendez-leur Fob&ssance que vous leur devez, et 
priez pour eux quoiqu'ils vous maudissent, et f'a 6t6 pour cette 
raison qu'il leur devint odieux et quils le d£pos&rent de sod 
si6ge. Si done vous m'en donnez le pouvoir, j'obligerai tousles 
chrttiens qui sont sous votre domination de suivre les sentiments 
de Nestorius, et 6tant par Ik devenu odieux aux Grecs, ils vous 
seront surement fidfeles. » Ge conseil plut beaucoup au roi, eten 
vertu du pouvoir qu'il lui donna, il tint plusieurs conciliabuks 
contre les catholiques, et fit mourir BabuS, k la place duquelles 
catholiques mirent Acace, que Barsumas pers6cuta beaucoup. 

Mais tandis que cet impie vexait ainsi les fiddles de Perse,! 
Cyrus, qui avait succ6d6 k Ibas dans T6v6ch6 d'Edesse, chassai 
tout ce qui restait dans cette ville de T6cole des Persans quil 
tenaient encore aux erreurs de Nestorius, et rendit la pareille & 
Barsumas en faveur de la foi orthodoxe, en d&ruisant enti*~ 
rement cette 6cole par l'autorit6 de Tempereur Z6non. II fit b&tin 
aussi en sa place un temple sous le nom de la trds-sainte Vierge 
Marie M6re de Dieiu 

L'auteur du Catalogue des Patriarches de Chaldee dit que 
Barsumas vint enfin k bout, k force de menaces, de changer lafbi 
d' Acace et de le rendre nestorien. Ass6mani remarque pourtant 
que cela nest pas tout k fait certain, puisque dans une assemble 
<T6v6ques grecs, il protesta hautement qu'il dttestait les erreurs 
de Nestorius et sa doctrine, que Barsumas tachait de faire re- 
cevoir partout oii il pouvait. Ainsi e'est ou une imposture de la 
part des nestoriens, ou peut-fttre aussi qu' Acace s'6tait conduit 
trop faiblement en faveur de la saine doctrine. Ge qui pourrait 
le faire penser ainsi, e'est qu'ayant 6t6 envoy6 par le roi de 
Perse k l'empereur Z6non pour des affaires d'etat, les 6v6ques 
d* Occident lqi d6clarerent dans cette assemble qu'ils tinrent, 
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qu'ayant appris que Barsumas avait fait mcmrir Babug, et que 
dans un conciliabuleil avait fait des canons impurs sans qu'il sfy 
fi&t opposG comme il l'aurait du ; ils lui signifiaient que si, k son 
retour dans son pays, il rie le dSposait pas, ils le d6poseraient 
lui-m6me avec lui. Acace leur promit de le faire; mais Barsumas 
alia rendre compte au terrible jugement de Dieu avant qu'il y 
fiit arriv6. 

Ce ne fut pourtant pas sans sujet que l'assembl6e des 6v6ques 
occidentaux accusa Acace de negligence, et on ne saurait accuser 
l'auteur du Catalogue des Patriarches de Chaldde de calomnie, 
de 1' avoir mis au nombre de ceux que Barsumas avait pervertis : 
car s'il ne le fut pas tout k fait, il fut du moins un de ces 6v6ques 
!tol6rants, qui font souvent presque autant de mal sans qu'il y 
;paraisse beaucoup, que ceux qui soutiennent ouvertement PhS- 
r6sie ; car, comme AssSmani l'a remarqu6, si T6cole des Perses 
•nestoriens fut dGtruite par Tautorit6 de l'empereur Z6non et les 
Isoins de Cyrus successeur d'Ibas, celle de Nisibe acheva de rendre 
presque tout 1' Orient nestorien par la tolerance d' Acace. En effet, 
Narsfes, compagnon de Barsumas dans la c61febre 6cole qu'il avait 
dress6e k Nisibe, ne cessa de soutenir le nestorianisme pendant 
cinquante ans qu'il y pr6sida, aprfcs avoir demeurS vingt ans k 
lEdesse. II eutpour successeur dans cette 6cole Joseph Huzite aussi 
fnestorien, auquel succ6dferent J6su-Jabus, Abraham et Hanane, 
imbus des mfemes erreurs : et Acace 6tant mort en 496, Bab6e f 
que les nestoriens mirent en sa place, 6teignit la foi catholique 
dans presque tout TOrient 

Barsumas ne se contenta pas de soutenir le nestorianisme, il 
devint un docteur de libertinage par son exemple et par ses or- 
donnances ; car il contracta des noces sacrileges avec une reli- 
gieuse nominee Mammae, et dans un conciliabule qu'il tint k 
Seieucie en 485, il 6crivit une lettre synodique, par laquelle il 
permit aux prfitres et aux moines, k qui la chastete paraissait 
trop difficile k garder, de se marier. Les cinq 6v6ques qui lui 
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succ^dferent, savoir : Bab6e, Silas, Elis6e, Narsfes et Paul, sui- 
virent ses erreurs et son incontinence, et Bab6e, dans un faux 
concile qu'il tint en 499, 6tablit que T6v6que, les prfetres et les 
moines pourraient 6pouser une femme. 

Cette loi si odieuse et si fl&rissante pour l'6piscopat et T6tat 
monastique, montre que Dieu punissait d'une manifere terrible 
ces propagateurs furieux de rimpi6t6 de Nestorius, en permettant 
quils tombassent dans des passions ignominieuses. Mais ne 
pouvons-nous pas reprocher la mfeme chose aux novateurs mo- 
dernes qui, en combattant T6tat sacr6 des vierges, dont l'Eglise 
s'est toujours fait honneur, et qu'elle aoppos6 m6me aux paiens* 
comme une preuve de la saintetS et de sa doctrine et de ses 
moeurs, se sont fait des sectateurs qui ont apostasi6 de la foi de 
leurs pferes, autant et plus pour satisfaire leurs d6sirs impurs,, 
que pour suivre leurs faux dogmes ! 

On ne peut exprimer les d6sordres que ces lois sacrileges de» 
Barsumas occasionnferent dans ces provinces. Les monastferes ne 
furent que des maisons d'infamie, et plusieurs moines abandon- 
nferent leurs cellules et leur habit et rentrferent dans le sitele 
quils avaient quitt6 pour l'amour de Dieu, pour y vivre dans 
l'incontinence que ces 6v6ques h6r6tiques leur avaient permise. 

Le patriarche Marabas et Abraham, pfere des moines, voulurent. 
ensuite rem6dier ct ces maux. Le premier, qui fut 6v6que des« 
nestoriens depuis Tan 536 jusqui Fan 552, assembla un concilei 
en 544, dans lequel il fut d6fendu de choisir pour patriarche ou 
6v6que, un sujet qui eut une femme, et Abraham 6tant venu' 
d'£gypte, ou il avait re$u l'habit religieux, en Assyrie, pour y 
r6tablir l'6tat monastique, fonda un monastfere sur le mont Isla,. 
et n'y admit que des moines qui voulussent vivre dans la chas- 
tet6 selon leur 6tat. Mais ils ne furent pas moins s6par& de 
Dieu par leur attachement au nestorianisme, et il n'est rien de 
si deplorable que delire dans les 6crivains Syriens de cette secte, 
la quantity de monast&res que les disciples d' Abraham et ceux 
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qui vinrent aprfes eux, fondferent dans la M6sopotamie, l'Assyrie, 
la Perse et plus loin encore, ou ils se r6pandirent comme autant 
de diffifirentes colonies, qui y portferent, avec leurs Institutions 
monastiques, les erreurs de Nestorius, et qui mfeme en dSsabu- 
sant plusieurs idolatres de leurs superstitions, ne firent que les 
retirer d'un ablme pour les engager dans celui ou ils s'6taient 
malheureusement pr6cipit6s. 



MONASTERES DE SAINTE DOMINIQUE, 
DU BIENHEUREUX DIUS ET DE SAINTE PULCHERIE ». 

Nous revenons a Constantinople pour y parler de choses plus 
6difiantes, apr6s avoir d6plor6 au chapitre pr6c6dent lesscandales 
des sectateurs de Nestorius. II y eut dans cette ville deux mona- 
stferes appelfe d' Alexandre qui furent batis par sainte Domn&ie 
ou Dominique et par sainte Maure. Elles y vinrenj sousTempereur 
Th6odose le Grand, qui leur fut favorable, et leur donna le ter- 
rain pour faire ces 6tablissements. II nest point parl6 de ces deux 
saintes dans le Martyrologe romain, et nous nesavons de sainte 
Dominique que ce que les Grecs rapportent dans leur Minologe; 
c'est-k-dire quelle vint a Constantinople avec quatre filles qui 
l'avaient suivie, que le patriarche Nestorius les baptisa, que 
Domnfene embrassa la vie religieuse et s'y exerf a dans les travaux 
de la penitence monastique, et quelle arriva h une vertu si 6mi- 
nente, que Dieu la favorisa de trfes-grandes graces, la fit 6clater 
par des ceuvres merveilleuses, particuliferement par le don de 
proph&ie. Comme elle vint a Constantinople sous le grand 
Th6odose, et que les Grecs disent quelle vivait encore sous les 
empereurs L6on et Z6non, il faut qu'elle ait pouss6 sa vie jusqua 

1 Sozomene, Socratc, Nicdphuro, TilleiuoiU, Bulteau. 

vi. 23 
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cent ans au moins. Bulteau ajoute qu'elle eut la conduile d'un 
monastfere quelle fonda ou reb&tit, et qui porta le nom de Saint- 
Zacharie, et qu'elle eut aussi la charge de diaconesse. Sainte 
Maure fonda aussi un monastfere de filles qui porta son nom. 

Les Grecs font Toffice du bienheureux Dius le 19 de juillet, et 
le surnomment Thaumaturge. Le Minologe latin de Canisius 
marque qu'il 6tait d'Antioche,*et qu'il s'y rendit cGIfebre. II vint 
ensuite a Constantinople par une inspiration particulifere de Dieu, 
et y batit un monastfere, auquel l'empereur Th6odose contribua 
par ses Iib6ralit6s. On ne sait pas si ce fut Th6odose le Grand, ou 
si ce fut le Jeune : on le nomma le monastSre de Dius. II y a ap- 
parence qu'on y introduisit ensuite la rfegle des Ac6m6tes, dont 
nous parlerons au chapitre suivant. Saint Attique ordonna Dius 
prfetre. II est parl6 de son monastfere comme d'un des principaux 
de Constantinople. Martin en 6tait abb6 en 448, lorsque Eutychfes 
publia ses erreurs. Get h6r6siarque voulant se soutenir par le 
credit des autres moines, et les entralner dans son h6risie, fit 
courir un 6crit parmi eux pour le leur faire signer. Constantin, 
diacre de son monastSre, vint le presenter pour cela k Martin, 
qui refusa de le faire, disant que ce n'Stait qu'aux 6veques a 
signer des 6crits sur la foi. Constantin voulut le tromper et l'in- 
timider en lui disant, sans lui montrer l'Scrit, qu'il 6tait de saint 
Cyrille et des Pferes du concile d'fiphfese qui avaient condamn6 
Nestorius, et que s'il ne se joignait k Eutychfes , ou s'il souffrait 
que son 6v6que Topprimat, il se verrait bientdt attaqu6 lui-in6me ; 
mais Martin demeura ferme et le renvoya ainsi. Nous ne trouvons 
rien de plus a rapporter ici du monastfere du bienheureux Dius. 
II y avait aussi avant le cinquifeme sifecle, k Constantinople ou 
aux environs, un monastfere qui portait le nom de Saint-Thalasse, 
un autre qui fut depuis appel6 de Job, et deux autres, dont Tun 
6tait habit6 par des moines 6gyptiens et 1' autre par des syriens. 

Nous ne pouvons point parler au long des monastferes que sainte 
PulchSrie onda k Constantinople, parce que nous n'en avons 
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point des m&noires d6taill6s : mais les vertus de cette celfebre 
princesse m6ritent bien que nous lui donnions une place ici en 
faveur de l'estime quelle avait de la viereligieuse, dont elle pra- 
tiqua m6me dans son palais les exercices, autant que son 6tat le 
lui put permettre. 

Elle fut fille de l'empereur Arcade, petit-fille du grand Th6o- 
dose et soeur de Th6odose le Jeune, dont elle prit un soin parti- 
culier, et qui se conduisit heureusement tant qu'il ne suivit que 
ses conseils. Elle avait aussi trois soeurs , nomm6es Flaccille, 
Arcadie et Marine. On met sa naissance au 19 de Janvier 399. 
L'inclination k la pi6t6 lui 6tait commune avec son frfere et ses 
soeurs, mais elle seule t6moigna avoir h6rit6 du courage du grand 
Th6odose son ai'eul. On remarqua en elle dfes sa premiere jeu- 
nesse une prudence qui passait son &ge, et elle 6tait excellente 
pour le conseil et 6galement prompte pour 1' execution. Ainsi dfes 
saquinzifeme ann6e,c'est-&-dire leijuilletde Tan 414, elle futd6- 
clar6eAuguste et impSratrice, pour prendre soin de toutl'empire 
et de son frfereTh6odose, qui n' avait que deux ans moins quelle. 

Son amour pour Dieu et pour la puret6 la d&ermina dans ce 
m6me temps k consacrer sa virginity k J6sus-Christ , et elle 
porta ses soeurs k en faire de mfeme; et pour marque plus au- 
thentique de sa consecration, elle fit pr6sent k l'Gglise de Con- 
stantinople d'une table pour servir d'autel, enrichie d'or et de 
pierreries, sur laquelle on marqua par son ordre quelle 1' avait 
offerte k Dieu comme un gage de la cons6cration quelle lui 
faisait de sa virginity et dont elle voulut que tout le monde ffit 
t6moin. 

H parut par la suite que ce ne fut que par un v6ritable esprit 
de pi6t6, et non point par aucune vue de politique, quelle s'6tait 
ainsi d6vou6e k Dieu; puisque tous les soins de la dignity imp6- 
/fiale ne l'empfichferent point de vivre dans une prifere presque con- 
tinuelle, de chanter des psaumes et d' avoir en v6n6ration les 
personnes qui s'etaient rabaiss6es pour J6sus-Christ. 
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Sozom&ne nous donne le detail de ses exercices et de ceux de 
ses sceurs, en disant qu'elles frSquentaient beaucoup les Sglises ; 
qu'elles Staient fort liberates envers les pauvres et les Strangers; 
qu'elles ne mangeaient et ne sortaient pour Fordinaire qu en- 
semble; qu'elles chantaient aussi ensemble les louanges de Dieu 
la nuit et le jour ; qu'elles travaillaient 4 des ouvrages de tapis- 
series, ou d'autres semblables selon la coutume des dames de 
vertu. « Car, dit-il, quoiqu'elles soient nSes princesses, et qu'elles 
aient 6t6 SlevSes au milieu de la grandeur et du faste de la cour, 
elles renoncent entiferement a 1'oisivetS et a la paresse, comme 
a des choses indignes de la virginity sainte dont elles font pro- 
fession.)) Leur joie et leurs dSlices Staient de chanter les louanges 
de Dieu et d'en mSditer les oracles, et leur trSsor inSpuisable Stait 
les besoins des pauvres. Leur virginity Stait la gloire de toute la 
terre et de toutes les Sglises, qui se r&jouissaient de voir des reines 
Spouses de JSsus-Christ. 

PulchSrie en particulier mortifiait sa chair par des souffrances 
volontaires, comme Stant le temple de JSsus-Christ crucifix. 
DouSe de tous les avantages du corps et de l'ame, elle ne les fit 
servir qu'i glorifier Dieu par des ceuvres de piStS. Elle sut si bien 
inspirer la pi6t6 a son frfere et k ses soeurs, que la cour Stait 
presque un monastfere, dit Socrate, par les exercices de la de- 
votion solide que ces personnes royales y pratiquaient. 

Ce serait une chose trop longue, dit SozomSne, de dScrire 
combien cette princesse a SrigS d'Sglises de tous cdtSs avec une 
magnificence royale; combien elle a fondS d'hdpitaux en faveur 
des pauvres et des Strangers ; combien elle a bati de monastSres, 
auxquels elle a laissS des revenus pour l'entretien des personnes 
qui s'y retiraient. II faut ajouter avec ThSophanes, des cimetiSres 
pour les Strangers. Theodore le Lecteur marque en particulier 
les Sglises de Blaquernes, de CalcopratSes et d'HodSges, qu'elle 
fit batir toutes trois fort grandes et dSdiSes sous le nom de la 
trfes-sainle Vierge. 
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L'Sglise d'HodSges ou des Guides 6tait auprfes de la mer, et 
servait kun monastfere d'hommes. PulchSrie y mit un tableau de 
la sainte Vierge, que saint Luc avait fait sur elle-mfeme de son 
vivant. Dieu favorisa cette pieuse princesse de faveurs particu- 
li&res a mesure quelle se conduisait par son esprit avec une 
grande fid61it6. L , imp6ratrice Eudoxie, Spouse de ThSodose son 
frfere, revenant de Jerusalem vers Tan 439, en apporta le bras 
de saint fitienne, et PulchSrie alia au-devant pour le recevoir 
sur une r6v61ation qu'elle en avait eue, et on mit cette pr6cieuse 
relique, avec quelques autres de sainte Agn&s et de saint Laurent, 
dans une Sglise de ce Saint qu'elle avait fait b&tir. Elle trouva 
aussi dans l'6glise de saint Thyrse, aprte trois apparitions qu'elle 
eut de ce Saint, quelques reliques des quarante Martyrs de 
S6baste qui y 6taient cach6es et qui lui apparurent aussi pour 
cela. Elle fit mettre ces reliques dans une chasse trfes-riche, et 
les fit transporter auprSs decelles de saint Thy rse avec beaucoup 
de solennitS. Sozomfene, qui y 6tait present, rapporte au long 
cette heureuse dScouverte. Nous mettrons sa relation k la fin de 
ce chapitre, pour ne pas interrompre par cette digression ce qui 
nous reste k dire de cette illustre princesse. 

On peutvoir dans ceux qui ont ecritY Hisloire de TlZglise, tout 
ce qu'elle fit pour le soutien de la foi catholique contre les h6r6- 
sies de Nestorius et d'Eutychte. Sozomfene dit que ce fat elle 
principalenient qui enipfecha que de son temps ces h6r6sies ne 
Temportassent sur la v6rit6 de la foi ; mais on connalt encore 
plus les soins qu'elle en prit par les lettres que saint L6on lui 
adressa, et par les 61oges que lui donnent les P6res du concile de 
ChalcSdoine : car ce saint Pape reconnalt que Dieu Fa 6tablie 
dans F^glise pour lui servir d'une puissante protection ; quelle 
a eu la principale part k tout ce que les 6v6ques ont fait de son 
temps contre les ennemis de la foi catholique ; qu'il a une extreme 
confiance dans sa pi6t6 et dans sa foi tr&s-sinc&re ; qu'elle a 
toujours assist^ F6glise dans ses travaux et dans ses peines ; et 
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les Pferes du concile de Chalc6doine la qualifient de trfes-pieuse 
imp6ratrice, pleine d'amour pour Dieu et trfes-ch£rie de Dieu, la 
gardienne et la conservatrice de lafoi orthodoxe ; et ils s'6tendent 
beaucoup pour montrer que l'tilglise lui 6tait redevable de tons 
les avantages dont elle jouissait alors. 

Nous n'entrons point ici dans ce que fit cette sainte princesse 
pour le gouvernement civil de 1' empire. Les nestoriens, dont elle 
hai'ssait le chef k cause de ses erreurs, ont fait son 61oge malgrG 
eux en la calomniant, aussi toute la honte leur en est restfe. 
Enfin cette auguste imp6ratrice, aprfes avoir consacr6 toute sa 
vie k la gloire de Dieu., au soutien de V^glise, au gouvernement 
de Tempire et au secours des pauvres et des affligSs, alia recevoir 
dans le ciel la r6compense de ses saintes oeuvres Tan de J6sus- 
Christ 453. Son corps fut d6pos6 dans l'6glise des Apdtres. Lef^ 
Latins et les Grecs honorent sa m6moire le 10 de septembre. 

Nous ne devons pas omettre ici que les soeurs de cette sainte 
princesse signalferent leur pi6t6 k son exemple par des monuments 
publics, et qu'on dit d'Arcadie en particulier qu elle fit b&tir 
une Sglise de saint Andr6 qui porte son nom. 

II reste k rapporter ici la dGcouverte des reliques des quarante 
Martyrs de S6baste, dont Sozomfene, t6moin oculaire, a fait la 
relation. C'est un morceau d'histoire fort 6difiant, et nous le. 
donnons de la traduction tr&s-estim6e du president Cousin. 

Invention des Reliques des quarante Martyrs par 
sainte Pulchdrie. 

Une femme nomm6e EusGbie, qui faisait la fonction de diaco- 
nesse parmi les Mac6doniens, avait une maison et un jardin hors 
les murs de Constantinople, oil elle gardait les reliques de qua- 
rante soldats qui soufFrirent autrefois le martyre k SGbaste, sous 
le rfcgne de Licinius. Quand elle se sentit proche de sa fin, elle 
laissa par testament sa maison k des moines de sa secte, k la 
charge de mettre les reliques des saints Martyrs dans son cer-' 
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cueil au-dessus de sa tfete, sans quepersonne enefit connaissance* 
Les moines firent ce quelle avait souhait6 ; mais pour ne pas 
priver les Martyrs de l'honneur qui leur 6tait dii en suivant les 
intentions d'Eus6bie, ils batirent sous terre proche du tombeau 
une petite chapelle, et au-dessus un logement dont le pav6 6tait 
carrel6. C6saire, un des plus puissants du Steele, qui avait 6t6 
consul et pr6fet du pr6toire, fit enterrer quelque temps aprfes sa 
femme proche d'Eus6bie comme elle 1' avait d6sir6, parce quelles 
avaient eu une 6troite amitte ensemble, et quelles avaient 6t6 de 
m6me sentiment et de mfime communion. Cfeaire eut depuis envie 
d'acheter la maison et le jardin k dessein d'61iresa sepulture proche 
de celle de sa femme. Les moines la vendirent sans declarer que 
les reliques des Martyrs y 6taient, et allferent s'6tablir ailleurs. 
GSsaire fit abatyre la maison pour Clever en la place une 6glise 
fort magnifique en l'honneur de saint Thyrsus martyr. Je me 
persuade que Dieu permit que la maison fftt d6molie de la sorte 
pour rendre Y invention des sacr6es reliques plus merveilleuse, 
aprfes un si long espace de temps, et pour donner des preuves 
plus sensjbles de son amour envers la personne k qui il r&ervait 
jla gloire de cette invention. II la r6servait k PulchSrie, soeur de 
I'empereur Th6odose. Saint Thyrsus, martyr, lui apparut trois 
fois, lui dSclara Tendroit oi les reliques des quarante soldats 
Staient d6pos6es, et lui ordonna de les faire transferer auprfes de 
son corps, afin quelles refussent le mfeme honneur de la devo- 
tion des fidfeles. Les quarante Martyrs lui apparurent aussi v6tus 
de robes blanches. Cependant la chose semblait incroyable, et 
on ne voyait nulle esp6rance de trouver ces sacr6es reliques, Les 
plus anciens, tant des eccl6siatiques que des s6culiers, n'en 
avaient pu rien dire, quelque soin qu'on eut pris de s'en infor- 
mer d'eux. Comme on d6sesp6rait d'en tirer aucune lumtere, 
Dieu rappela dans la m6moire d'un prfetre nomm6 Polychronius, 
ancien domestique de C6saire, que ce lieu-li avait 6t6 autrefois 
poss6d6 par des moines de la secte de Mac6donius. II alia done 
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s'informer d'eux a des ecclfeiastiques de la mfeme secte; tousles 
autres 6tant morts, il n'en restait plus qu'un, qui semblait avoir 
6t6 rfeerv6 pour montrer le lieu ou les reliques des bienheureux 
Martyrs avaient 6t6 d6pos6es. Polychronius lui demanda s'il en 
avait quelque connaissance ; et ayant reconnu qu'il ne s'expli- 
quait pas fort clairement, ce qu'il faisait k cause qu'Eus6bie les 
avait obliges au secret, il lui d£clara la revelation que PulchSrie 
avait eue, et l'inqutetude oft elle 6tait. Alors le moine lui avoua 
franchement qu'il se souvenait qu'au temps de sa jeunesse, au- 
quel il commencait a s'instruire, sous la conduite des sup6rieurs 
du monastfere, des devoirs de la profession monastique, on d6- 
posa des reliques de martyrs proche du tombeau d'Eus£bie; mais 
que les ann6es qui s'6taient ecoul^es depuis, et le changement 
qu'on avait fait en ce lieu-la l'empfechaient d'|tssurer si elles 
6taient sous l'6gliseou dans un autre endroit. «Je me souviens, 
lui dit alors Polychronius, que j'6tais a l'enterrement de la 
femme de C6saire, et autant que j'en puis juger par la disposi- 
tion de la rue, elle fut entente environ au lieu ou est maintenant 
le pupltre.» — « C'est done k cet endroit-14, repartit le moine, qu'il 
faut chercher le tombeau d'Eus6bie; car elles etaient fort bonnes 
amies, se visitaient fort souvent, et s'6taient r6ciproquement 
promis d'61ire leur sepulture au m6me lieu. » Pulch6rie ayant 
6t6 avertie de tout ceci, commanda qu'on fouillat sous le pupttre 
de l'gglise; et quand on y eut fouill6, on trouva le cercueil de 
la femme de C6saire, selon la conjecture de Polychronius. A 
quelque distance de la en travers on trouva un pav6 de carreaux 
et une tombe de marbre d'ggale grandeur, sous laquelle 6tait le 
cercueil d'Eusebie, et a c6t6 une petite chapelle revfitue de marbre 
rouge et blanc. Le dessus du cercueil d'Eusebie 6tait fait en forme 
d'autel. Au haut d'un des bouts ou les sacr6es reliques avaient 
6t6 d6pos6es, on aperfut un petit trou, ou un officier de l'empe- 
reur qui 6tait present, mit le bout d'une baguette qu'il tenaita 
la main, et en la retirant il r6pandit en Fair une odeur trfes- 
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agr6able. Quand on eut ouvert le cercueil on vit le corps d'Eu- 
sgbie. Au-dessus de sa tfite Stait un petit coffre ferm6, garni de 
fer et de plomb, et au-dessus duquel il y avait une petite ouver- 
ture« D6s que la chose fut publtee, PulchSrie et les 6v6ques ac- 
coururent a l'Sglise du saint Martyr, et firent d6clouer les bandes 
de fer par les serruriers et lever la couverture du coffre. On 
trouva dedans quantity de parfums et deux petites boltes d* ar- 
gent, ou les reliques 6taient enferm6es. PulchGrie rendit 4 Dieu 
ses actions de graces, non-seulement de ce qu'il lui avait r6v616 
ce pr^cieux d6p6t, mais de ce qu'il le lui avait fait trouver. Elle 
le fit mettre ensuite dans une chasse de grand prix, et placer 
aupr&s de celle de saint Thyrsus, avec une pompe trfes-magni- 
fique, & laquelle j'assistai. Tous ceux qui y assistferent aussi bien 
que moi, et qui vivent encore, parce que cela n'est arriv6 qu'au 
temps que Proclus 6tait 6v6que de Constantinople, en peuvent 
rendre t£moignage. 



ALEXANDRE, FONDATEUR DES ACtiMfeTES *. 

L' or dre des Ac6m6tes a 6t6 dans son temps un des plus grands 
ornements de 1' Orient par la saintet6 de son institut et celle des 
moines qui Font profess^, et par les sciences qui y fleurirent, 
ce qui l'a rendu d'une trfes-grande utilit6 dans Tfiglise contre 
I'impi6t6 des h6r6tiques. On appela ces moines Actmetes, c'est- 
a-dire qui ne dormaient point, a cause de la psalmodie conti- 
nuelle, tant de la nuit que du jour, qui 6tait leur principale 
observance. 

Le respectable Alexandre, qui F6tablit, ne le fit pas sans avoir 
essuy6 de grandes contradictions, comme nous l'allons voir. II 
fut 61ev6 en son bas age dans un lie dela mer £g6e, aujourd'hui 
l'Archipel, ce qui fait pr6sumer qu'il 6tait de l'Asie Mineure, et 

i Les Bollandistes, Bulteau. 
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on met sa naissance sous le rfegne de l'empereur Constance. Sa 
famille etait illustre et aucienne dans le pays. II fut envoye a 
Constantinople pour y apprendre les lettres huraaines, aprfes 
quoi il eut un emploi parmi les officiers de la prefecture, qu'il 
exerfa aussi sous Th6odose le Grand. 

Ses occupations s6culi6res ne rempfechferent point de s'appli- 
quer k la meditation des v6rites contenues dans les Livres saints 
dont il faisait une etude particulifere, et touche de ces paroles de 
iratth.f9.2i. Jesus-Christ dans l'^vangile: Si vous voulez etre par fait , allez, 
vendez ceque vous avez, et donnez-le aux pauvres, et vous aurez 
un tresor dans le cieU il voulut les pratiquer k la lettre ; se defit 
de sa charge et de son patrimoine qui etait fort considerable, en 
distribua 1' argent aux pauvres, et se retira dans un monastere 
de Syrie gouverne par un pieux abbe nomm6 filie, pour y vivre 
sous sa discipline dans la retraite et la penitence. Au bout de 
quatre ans, le d6sir d'un plus grand d6nument le porta k s'en- 
foncer dans un desert du c6te de l'Euphrate, ou il passa sept ans, 
pour mieux s'affermir par I'austerite de la penitence et la con- 
templation des choses divines, dans la foi et la charite. 

Aprfcs ce temps, il se sentit inspire de pr£cher l'^vangile aux 
idol&tres, pour n'etre point dans Teglise du.nombre des serviteurs 
inutiles ; et 6tant alie k I'extremite de la Syrie et de la M6sopo- 
tamie, il apprit qu'il y avait une ville dont les habitants etaient 
livres entiferement aux superstitions du paganisme, ceiebrantleurs 
f&tes profanes avec grand bruit, et s'abandonnant k tous les 
crimes que leur inf&me religion autorisait. II y alia done en dili- 
gence, et etant entr6 dans leur temple, fit descendre par sa 
prifere le feu du ciel qui le r6duisit en cendres. II n'en fallut pas 
davantage pour exciter la fureur des paiens : ils accoururent en 
troupe et voulurent le tuer; mais Dieu mit sa parole dans sa 
bouche qui les adoucit et les fit retirer paisiblement. 

Rabule, gouverneur de la ville, homme riche, eloquent, et 
extremement attache k 1'idolatrie, les rassembla bient6t f et leur 
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repr6senta quil n'y avait nulle raison d'abandonner le culte des 

dieux deleur patrie pour suivre la religion de ce chrStien ; qu'ils 

avaient fait parattre une indigne l&chet6 en se laissant si facile- 

ment apaiser aprfes une si grande injure faite k leur religion ; 

quil voulait les venger lui-m6me, et faire voir qu Alexandre 

n'6tait qu'un magicien et un imposteur. 11 vint done le trouver 

et lui dit : « C'est done toi qui as dGtruit le temple de nos dieux, 

et qui veux nous rendre coupables corame toi de sacril6ge? Et 

quelle esp6rance peuvent avoir les chr6tiens pour s'exposer k 

jp6rirpar des entreprises si t6m6raires? » 

« Nous yous montrerons, lui dit Alexandre avec intr6pidit6, 
la v6rit6 de notre foi 'par les ceuvres, et vous comprendrez par 
\k que Tesp6rance que nous avons d'une gloire immortelle aprfcs - 
la mort, n'est point vaine. » 11 lui exposa ensuite par un discours 
plein de force et d'onction la v6rit6 de la foi confirmee par les 
plus grands prodiges ; et prenant ses preuves depuis le commen- 
cement du monde, quand il en fut au miracle d'^lie qui fit des- 
cendre le feu du ciel, Rabule s'en moqua et lui dit qu'il voudrait 
voir un semblable prodige. Le Saint Fobtint de Dieu dans le 
moment, ce qui le confondit et le convertit en m6me temps; et 
son exemple fut suivi de sa famille. II ne se contenta pas de rece- 
voir le baptfime ; mais aprfes s 6tre d6mis de sa charge, et avoir 
donn6 k sa femme et k ses filles ce qui leur revenait dfc ses biens, 
il donna aussila libert6 k ses esclaves avec un honnfete entretien, 
se retira dans le d6sert pour ne plus vaquer qu'k Toraison et ^ 
la contemplation des choses c61estes, et embrassa la pauvret6 
6vang61ique. On l'61eva depuis k la chaire d'fidesse, comme nous 
le dirons ailleurs. 

Alexandre, aprfes cesconqufites quil avait faites k J6sus-Christ, 
pensa k de nouveaux moyens de procurer sa gloire, et dans ce 
m6me temps le peuple qu'il avait converti voulut 1' avoir pour 
6v6que, comme il 1' avait eu pour cat6chiste. Son humility en fut 
effrayge, et il voulut prendre la fuite; mais on garda les portes 



Digitized by VjOOQ IC 



364 VIES DES PfeRES DES DfcSEKTS. 

de la ville pour Ten empficher, etil ne put 6chapper que comme 
saint Paul fit a Damas, en se faisant descendre par ses disciples, 
durant la nuit, du haut des murs, dans une corbeille. 

Ainsi 6chapp6, il marcha dans le desert pendant deux jours, et 
tomba entre les mains d'une bande de voleurs composge de trente 
hommes, qui faisaient de grands ravages. Plein de confiance en 
la protection de Dieu, sans s'occuper de sa propre vie qui 6tait 
en si grand danger, il ne songea qua les gagner a J6sus-Christ, 
et le pria de lui donner leurs &mes. II fut exauc£, car ayant 6t6 
conduit par un de ces brigands qui l'avait arr6t£, au chef de la 
troupe, Alexandre neluiparla quedela foi, et letouchatellement 
que d'un pa'fen il en fit un chr6tien, et d'un sc616rat un parfait 
p6nitent. II lui donna le saint baptfeme; aprfes quoi il lui dit: 
« N'avez-vous rien demande k Dieu en vous approchant du sa- 
crement de la regeneration? » — « Pardonnez-moi, » lui r6pondit 
le n6ophite. « Et quavez-vous demande? » lui dit Alexandre. 
« J'ai pri6 le Seigneur, lui r6pliqua-t-il, de me retirer bient6t de 
ce monde. Sa prifere fut suivie de l'effet. II passa une semaine 
entifere dans les larmes, que le regret de ses p6ches lui faisait 
verser; et au huitifeme jour il rendit son ame k Dieu. 

Une mort si heureuse, dans laquelle on ne pouvait m6con- 
naltre la mis6ricorde de Dieu, saisit d' admiration les compagnons 
de ses brigandages. lis priferent Alexandre de les baptiser, et 
furent, aprfes avoir ref u ce sacrement, p6n6tr6s d'une foi si vive 
et d'un si grand d6sir de leur salut, qu'ils chang&rent le lieu de 
jeur demeure en un monastfere, et firent en peu de temps des 
progrfes etonnants dans la pratique des vertus monastiques. 
Alexandre les voyant affermis dans la foi et si avanc&s dans 
le bien, crut qu'ils pouvaient se passer de sa presence. II leur 
donna un sup^rieur pour les gouverner en sa place, leur pres- 
cript les rfegles qu'ils devaient suivre, les aflfermit dans leur 
bonne volonte par une puissante exhortation k la perseverance, 
et pria le Seigneur de les prot6ger. 
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II partit ainsi, le coeur p6n6tr6 d'une sainte joie de les avoir 
gagnfe a Dieu, et arriva dans deux jours k FEuphrate, quil tra- 
versa pour entrer dans la solitude qui est au deli du fleuve. II y 
passait souvent les jours en pri&re sur le haut des montagnes, et 
la nuit il se mettait dans un muid que la Providence lui fit 
trouver, et qui lui servait de retraite. Dans Fespace de vingt ans 
qu'il demeura dans ce dfoert, il s'assembla autour de lui quatre 
cents moines de quatre langues difl&rentes, savoir : des Latins, 
des Grecs, des Syriens et des figyptiens, qu'il divisa en vingt- 
quatre choeurs, pour se relever successivement dans la conti- 
nuelle recitation de F office divin qu'il etablit parmi eux. Son 
intention 6tait que comme les saints Anges louent Dieu conti- 
nuellement dans le ciel, ses disciples tachassent de les imiter sur 
la terre, autant qu'il 6tait a leur pouvoir. 

II voulut aussi qu'ils pratiquassent une pauvret6 trfes-6troite, 
n'ayant qu'une tunique, s'abandonnant plus a la Providence qu'a 
leur industrie pour leur entretien, ne se fournissant de vivres que 
pour chaque jour, et donnant aux pauvres ce qui leur restait, 
Aprte quil eut bien etabli F observance de cette rfegle, qu'on 
pouvait appeler ang61ique par le but qu'il se proposait et par 
Vordre qu'on y gardait, il choisit, pour imiter ce que J6sus- 
Cbrist avait fait, soixante-dix de ses disciples pletns de foi et 
d'amour de Dieu, et les envoya en divers lieux pour convertir les 
idolatres : il en prit aussi cent cinquante autres pour le suivre au 
dfeert, dans Fesp6rance ^galement de trouver des pai'ens quil 
ptit amener a la foi, et laissa les autres dans le monastfere sous 
la conduite du v6n6rable Trophime, a qui il ne manqua pas de 
donner en partant ses instructions pour le gouvernement. 

La solitude dans laquelle il se retira du c6t6 de la Perse 6tait 
fort sterile. Ses religieux ne trouvaient pour toute nourriture que 
de petits fruits ou des grains sauvages, ce qui fut pour eux un 
sujet de tentation. Trente d'entre eux lui dirent comme autrefois 
les Israelites, qu'il les avait engages dans ce d6sert pour les faire 
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mourir de faim, et ils pensaient en eux-m6mes de retourner au 
monastfere. Alexandre p6n6tra dans leur cceur par la lumtere 
dont Dieu l'eclairait; et aprte leur avoir reproche leur defaut de 
confiance en Dieu, il les renvoya k leur clottre, en leur disant 
qu'ils verraient le jour m£me que Dieu n'abandonne point ceux 
qui le servent dans le desert. 

En effet, ils furent eux-mfimes temoins, k mesure qu'ils se 
retiraient, que les tribuns et les soldats romains, qui gardaient 
les frontiferes de l'empire, portferent k Alexandre et k ceux qui 
etaient rest6s aupr£s de lui, des provisions en abondance; ce qui 
les toucha si fort, voyant comment ce qu'il leur avait dit s'6tait 
si bien accompli, que quelques-uns se jetferent contre terre, p6- 
n6tr6s de regret de leur defiance, et laissferent les autres retourner 
au monastfere. D' autres aussi qui etaient rest6s aupr6s d'A- 
lexandre, ne voulurent plus quitter le desert, et s'y retirtrent 
plus avant, oft ils pers6v6r6rent jusqu'i la mort. 

Les Romains en leur apportant des vivres, Tinvitferent de venir 
k leurs ch&teaux pour prier sur eux et leur donner sa bene- 
diction. II y alia, et sa visite y produisit de grands fruits de 
salut. La confiance m6me qu'oneut en lui, fit que ceux qui, dans 
ces contr6es, avaient intents des procfes k d' autres, bridferent 
leurs papiers, et ne voulurent avoir que lui pour arbitre de leurs 
diflferends. 

Dieu punit par une s6cheresse de trois ans les terres d'un de 
ces quartiers, oil on n' avait point voulu profiter de ses avis, et 
elle ne cessa que quand les habitants eurent eu recours k lui 
pour obtenir du ciel la pluie dont ils avaient un extreme besoin. 
11 parcourut les deserts de M6sopotamie, ne manquant point de 
chanter les louanges de Dieu avec ses disciples, comme on le 
faisait dans le monastfere, et il vint k Palmyre oil les habitants 
qui, quoique Chretiens en apparence, etaient Juifs par leur ava- 
rice, lui ferm&rent les portes, donnant pour raison qu'un si 
grand nombre de moines affauierait leur ville. Alexandre, bien 
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loin de s'en affliger, rendit graces au Seigneur en disaht avec le 
Prophfete : 11 vaut mieux mettre sa confiance en Lieu que dans p w i, m, 3, 
les hommes; et se tournant vers ses disciples: « Ne vous affligez 
point, mes fr&res, leur dit-il, le Seigneur viendra 4 votre secours 
plus tdt m6me que vous ne l'attendez. » En effet, les barbares 
qui 6taient rfipandus dans ce pays, leur apportferent toutes les 
provisions n6cessaires, dont ils se nourrirent pendant trois jours, 
et ils en firent mfcme part aux pauvres de la ville, selon l'ordre 
qu'il leur en donna. 

Quelques-uns de ses disciples voulurent faire un rigal 4 tous 
ies autres de ce qu'on leur aVait apport6, comme pour les d6- 
lasser de leurs fatigues, et le pr^parferent mieux que de coutume. 
Alexandre le permit ; mais tandis qu'ils travaillaient 4 le pre- 
parer, et qu'ils se donnaient beaucoup de soin pour cela, il prit 
le livre des fivangiles et dit qu'il fallait partir, pour leur ap- 
prendre 4 se d6gager de tout empressement pour les choses ter- 
restres, ne permettant point qu'aucun d'eux touch&t k ce qu'on 
avait pr6par6 ; ils ob6irent sur-le-champ. 

Ils arrivferent aprfes quatre jours de marche k un monast&re 
dont un frfcre qu'il avait, nomine Pierre, et qui avait aussi em- 
brass6 la vie monastique, 6tait sup6rieur. 11 voulut connaltre 
parlui-m6me s'il seconduisait selon les maximes les plus 6troites 
du d6tachement 6vang6lique ; et ne prenant qu'un fr6re avec soi, 
il frappa k la porte du monastfere. Le portier qui lui r^pondit lui 
dit d'attendre jusqu'4 ce qu'il eut averti le sup6rieur ; mais il 
le suivit pour voir ce que son frftre lui dirait, et se pr^senta en 
mfeme temps k lui. Pierre le reconnut aussitdt, bien qu'il ne 
refit point vu depuis trente ans, et se jetant 4 ses pieds il le pria 
d'excuser le portier qui lui avait d'abord dit de ne pas entrer. 
Mais Alexandre lui dit d'un air sGvfcre, qu'il devait lui-m6me 
recevoir les 6trangers, et les servir 4 1'exemple d' Abraham, et 
comme J6sus-Christ l'a recommand6, et qu'il allait se retirer en 
secouant la poussifere de son habit. Son frfere et ses religieux 
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voulaient le retenir au moins un jour ; niais a se contenta de 
leur faire une exhortation sur 1' esprit de pauvret6 et sur l'amour 
de Dieu, aprfes quoi il prit le chemin d'Antioche. 

II n'6tait pas inconnu dans cette ville, y ay ant 6t6 vingt ans 
auparavant, et s'y 6tant distingu6 par le zfele avec lequel il s'op- 
posa a F6tablissement de Porphyre, qui s'empara du si6ge pa- 
triarchal aprfes la mort de saint Flavien en 404. L'historien de 
sa Vie dit que Th6odote en 6tait alors 6v6que, et que s'6tant 
laiss6 pr6venir contre lui par la m6chancet6 et l'hypocrisie de 
quelques personnes mal intentionn6es, il le leur livra avec sa 
pieuse troupe pour les chasser de la ville ; ce qu'ils ex6cut£rent, 
en ajoutant les coups aux injures grossi&res. Alexandre attribua 
plut6t ce mauvais traitement h la malice du d6mon qui ceUe 
des hommes ; ainsi il profita des t6n6bres de la nuit pour y 
rentrer, et se retira dans de vieux batiments ou il y avait eu 
autrefois des bains publics, et y continua sa psalmodie. 

L'6v6que en fut encore plus irrit6 ; mais il craignit le peuple 
qui le regardait comme un proph&e, et qui courait en foule pour 
I' entendre parler de Dieu; d'autant mieux qu'il appuyait sa 
parole par des prodiges ; ainsi il ne voulut pas user davantage 
de violence contre lui. Alexandre en profita pour opposer le Men 
au mal qu on voulait lui faire. II se servit de l'ascendant que ses 
puissants discours lui donnaient sur les esprits, pour porter 
plusieurs personnes & batir un hdpital. 

Cependantil 6prouva bientdt que si Ton peut reprendre le 
peuple de ses d6sordres avec espoir d'y rem6dier, on risque plus 
souvent d'etre la victime de son zfele, quand on veut dire la v6- 
rit6 aux grands. II la dit pourtant k F6v6que et au g6n6ral de 
Tarm^e, aussi bien qu'au clerg6 ; mais il n'en recueillit que de 
mauvais traitements. Un sous-diacre nommg Malchus, homme 
fier et arrogant, vint se plaindre a l'6v£que contre lui, et sa plainte 
6tait fondle sur un sujet qui ne montrait que son avarice. II lui 
dgpeignit Alexandre coinme un fanatique et un perturbateur, et 
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rappela surtout ce quil avait fait vingt ans auparavant en s'op- 
posant k rintrusion de Porphyre. La fin de sa plainte fut de 
demander au pr61at quil le chassat de la ville, ou bien que lui- 
mfeme en sortirait avec le reste du clergS. 

Th6odote, trop cr6dule, lui donna pouvoir de le faire, et il vint 
aussitdt accompagn6 de quelques hommes qui portaient les morts 
aux convois funfebres, et Fayant trouv6 il lui d6chargea avec 
fureur un soufflet sur la joue en lui disant : « Sors de cette ville, 
scel6rat. » Alexandre refut lecoup avec la douceur d'unagneau, 
et ditseulement cesmots de l'tivangile : Or lenomde ce serviteur Joan, is, io 
etait Malchus. Ceux qui 6taient pr6sents furent 6galement sur- 
pris de la prompte application qu'il avait faite de ces paroles, et 
de la patience avec laquelle il avait souffert ce sanglant affront. 
lis le d6fendirent contre Malchus et sa troupe ; mais Alexandre 
fut oblig6 de quitter par ordre du gouverneur, qui le rel6gua a 
Chalcis avec ses disciples. 

II profita de cet exil pour visiter les monastferes qu'il avait 
fond6s en divers lieux, et revint aprfes quelques ann6es secrfe- 
teinent k Antioche pour y confirmer dans la vertu ceux quil y 
avait gagnGs a Dieu. 11 ne s'y arr6ta que le moins de temps quil 
put, et en partit dans 1' intention de trouver quelqu autre endroit 
oii il put faire du bien aux ames. A une journ6e de \k il entra 
dans un monastfere appel6 Crithen, et fut fort surpris de voir 
quon y gardait les m6mes rfegles quil avait 6tablies dans les 
siens, et la m6me pratique des vertus 6vang61iques quil inspi- 
rait k tous ceux qui se mettaient sous sa conduite. Mais en exa- 
minant bien toutes les choses, il reconnut enfin que celui qui 
l' avait fond6 avait 6t6 de ses disciples. II trouva pourtant k re- 
dire qu on cultivat un jardin trop vaste, et dit aux religieux 
quils ne se confiaient pas assez k la Providence. A ces reproches 
ils reconnurent Alexandre, dont sans doute le fondateur de leur 
monastfere, qui devait 6tre mort alors, leur avait parl6, et dont 
la reputation 6tait d6ji rgpandue dans tout 1' Orient. 
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II quitta la Syrie et se transporta k Constantinople avec vingt 
de ses religieux, touspleins de zfele et d'ardeur pour la gloire de 
Dieu et le d6tachement de toutes les choses du monde, et y fonda 
' un inonastfere pr6s de l'Sglise de saint Menne. L'6clat de ses 
vertus, ainsi que la force de ses discours, et T6troite observance 
qu'il faisait garder k ses disciples, attira beaucoup de monde 
auprfes de lui. On venait surtout admirer leur parfait d6gagemenl 
de toutes les choses de la terre, leur pauvretS volontaire, leur 
abandon k la Providence, et cette continuelle psalmodie qu'on y 
pratiquait, et dont on n' avait point encore vu d'exemples. Sa 
communaut6 s'accrut si fort en peu de temps, quelle se trouva 
compos6e de trois cents solitaires de trois langues diflfcrentes, 
de Grecs, de Latins, de Syriens, qui 6taient tous catholiques, et 
dont plusieurs avaient demeur6 dans d'autres monastferes. II les 
divisaen six choeurs, et ils chantaient successivement les louanges 
de Dieu sans interruption. 

Quelques personnes qui ne pouvaient comprendre comment 
ils soutenaient cette observance, ni par quelle voie des religieux 
qui ne poss6daient rien, avaient pourtant tous les jours de quoi 
se nourrir suffisamment, entrferent dans une certaine d6fiance 
contre eux dont ils voulurent se gu6rir, en venant passer quelque 
temps dans leur monastfere. Ils ne s'expliquferent k personne de 
leur dessein ; mais Dieu le fit connaltre k Alexandre, et manifesta 
sa Providence sur lui et sur les siens par un miracle. Alexandre 
dit au religieux qui r6pondait aux gens de dehors, d'aller k la 
porte et de retirer ce qu'on lui apporterait. Personne n'y avait 
pourtant frapp6 ; mais avant quil y fut il entendit frapper de 
grands coups, et ayant ouvert la porte, il trouva un jeune homme 
charg6 de pains blancs et tout chauds, pour la cornmunaut6. Le 
portier lui demanda qui Tavait envoy6, il ne sut lui dire autre 
chose, sinon qu'un homme v6tu d'une robe blanche lui avait dit, 
au moment qu'il avait retir6 ces pains du four, de le suivre au 
inonast&re : il ajouta que c'&ait cet homme qui avait frapp6 k la 
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porte, et qu'en m6me temps il avait disparu. On reconnut sans 
difficult^ que c 6tait un ange que Dieu avait envoye, et on lui en 
rendit des actions de gr&ces. 

L'historien de sa vie rapporte ensuite, que Dieu lui fit con- 
naltre la faute qu'un de ses religieux avait commise, et dont il 
n' avait os6 d'abord lui faire Taveu; et quil fit aussi bouillir de 
l'eau dans une marmite sans qu'il y eflt du feu dessous; mais 
l' admiration du peuple pour sa piete et le bon ordre de son mo- 
nasters, se changea ensuite dans plusieurs en une persecution 
ouverte. Le demon, ajoute son historien, ne pouvant souffrir 
qu'il vlnt dans Constantinople continuer de faire les grands biens 
qu'il avait faits en tant d'autres provinces, on se saisit de lui, 
on Taccusa de vouloir r6pandre dans T^glise une mauvaise doc- 
trine, et on le def6ra sur cela aux prefets; ce qu on doit sans 
doute entendre de l'6glise et du clerge, ou des 6v6ques qui se 
trouvaient alors dans cette ville. Bollanctas ditque c'6tait Nesto- 
rius qui 6tait alors dans Constantinople, et quilcraignit quaprfcs 
ce qu' Alexandre avait fait autrefois dans Antioche contre Tin- 
trusion de Porphyre, il ne voultit s'opposer aussi a ses erreurs. 
Quoi qu'il en soit, il fut oblige de comparaltre en jugement, et 
y fut condamn6; mais on se contenta del'abandonnerau peuple. 
Cependant sa defense n' avait 6t6 dans cette persecution que la 
prifere devant Dieu, et il en fut secouru si puissamment, quil 
retourna k son monastfere sans que personne osat lui rien dire. 

11 y jouit quelque temps de la paix, mais on lui suscita en- 
suite une nouvelle querelle au sujet des religieux qui avaient 
pass£ des autres monastferes dans le sien, et on lui en fit un 
crime. En consequence on Tarreta avec ces religieux, on les mit 
en prison,, on les maltraita de coups, et enfin on les relacha avec 
ordre k chacun d'eux de retourner dans leur premier monasters 
Cela interrompit pour quelques jours leur psalmodie perp6tuelle; 
mais ilsla reprirent bientdt* parce qu Alexandre ay ant ete mis 
hors de prison, comptant quil resterait seul, ils se r6unirent le 
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m£me jour autour de lui, et allferent tous ensemble itablir leur 
monastfere k un endroit de la Bithynie appelfe Gomon, k l'em- 
bouchure du Pont-Euxin. II paralt qu'il v6cut peu aprfes ce nou- 
vel 6tablissement. Du moinsl'auteur de sa vie dit qu'il y mourut, 
et y re$ut la sepulture. Bollandus croit que ce fut Tan 430, 

Saint Marcel son disciple, qui craignait qu'on ne le mit en sa 
place, n'attendit pas quil eut expir6 ; il se retira secrfetement, 
et ne retourna au monastfere que quand il eut appris qu'on avait 
61u un vieillard nomm6 Jean pour sup6rieur. Ce fut durant son 
gouvernement qu'un nomm6 Philoth6e lui persuada de transferer 
son monastfere en un lieu qu'il lui donna nomrnfe Irenfe, c'est-i- 
dire calme et tranquille, aussi dans la Bithynie, sur le bord de 
la mer, vis-i-vis du Sosth6nium, qui est un port ou un havre de 
la Thrace un peu au-dessus de Constantinople du c6t6 du nord, 
appel6 par les anciens Laosth&ne. Ce fut ce nouveau monast&re 
fond6 par ses disciples* qu'on commenfa d'appeler le monastfere 
des ac6m6tes, qui depuisest devenu fort c616bre. On y transftra 
le corps d' Alexandre, qui, au rapport de son historien, faisait 
tous les jours un grand nombre de miracles. 

Cet 6crivain, qui 6tait du nombre de ses disciples, et qui assure 
n' avoir rapport6 que ce qu'il avait vu iui-mfeme, dit que non- 
seulement la discipline qu'il avait 6tablie se soutint bien ; mais 
que l'institution de la psalmodie continuelle se r6pandit de toute 
part, soit dans 1' empire romain, soit mfeme dans les pays bar- 
bares, ce qui se trouve confirm^ dans la vie de saint Marcel. 

II y a apparence que ce qui attira des persecutions a Alexandre, 
fut qu'on prStendit qu'il 6tait de la secte des euchistes ou des 
messaliens, her6tiques qui donnaient tout k la' prifere, et qui 
regardaient les autres exercices de pi6t6 comme inutiles, et c'est 
apparemment ce qui donna occasion au grand saint Nil de le 
condamner dans une de ses lettres. Mais Ton doit remarquer que 
si Alexandre etablit la prifere continuelle dans son ordre, ce qui 
peut avoir donn6 lieu k l'accuser de cette erreur, il n'entendit 
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point qu'elle fut 1' unique exercice de pi6t6, puisque ses religieux 
ne priaient pas tous ensemble, et qu'ils se divisaient pour cela 
en plusietfrs bandes, les uns vaquant & difffcrents exercices, 
tandis que les autres chantaient les louanges de Dieu. 

II est vrai qu'il y a quelque chose d' extraordinaire dans ses 
actes, comme le remarque Bulteau, et qui ne doit point 6tre 
imit£ ; mais il paralt aussi qu'il y a bien des endroits critiques 
p^r Tillemont, qui ne lui est pas trop favorable, quon peut tr6s- 
bien justifier, comme Bollandus l'a fait dans ses % notes margi- 
nales. 11 y a quelquefois, dans les vies des serviteurs de Dieu, des 
choses extraordinaires dont on ne peut pas porter un juste ju- 
gement, parce que, pour le faire, il faudrait avoir v6cu de leur 
temps, et en avoir vu toutes les circonstances, et p6n6tr6 mfeme 
dans leurs dispositions int6rieures, ce qui est r6serv6 k Dieu 
seul. Enfin si, selon Toracle de J6sus-Christ, on connalt Tarbre 
par les fruits, on n'a qu'i consid6rer les grands services que 
l'ordre des ac6m£tes a rendus & Tfiglise pour juger plus favora- 
blement de son instituteur. 



RABULE, MOINE ET tivfiQUE ITfiDESSE, 
SAINT JEAN CALYBITE *. 

Nous avons dit dans la vie d' Alexandre, comment Rabule, qui 
6tait grand seigneur et pr6fet d'une ville paienne, se convertit. 
Sa famille suivit son exemple, et sa femme batit un monastfcre, 
ou, s'Gtant consacr6e.a Dieu avec ses filles et ses servantes, elle 
pers6v6ra jusqu'& la fin de ses jours dans les exercices de la vie 
religieuse. Quant & lui, il embrassa la vie monastique et se r6gla 
3ur les maximes de d£tachement des choses du mondequil apprit 

* Les Bollandistes, 
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d' Alexandre, dont il s*6tait rendu depuis sa conversion le fidfele 
disciple. L'6crivain des Actes d' Alexandre dit que la vie qu'il y 
mena 6tait si austfere et si sainte quon eut dit qu'il a'6tait plus 
revGtu d'une chair mortelle. Ses jefines 6taient trfes-longs, ses 
veilles presque continuelles ; toute son occupation 6tait de prier 
et de g6mir sur le temps qu'il avait pass6 jusqu'alors dans l'aveu- 
glement de l'idolatrie. 

On le tira depuis de sa retraite pour le mettre comme upe 
lampe brillante sur le chandelier, et il fut choisi par tous les ha- 
bitants d'^desse, m6tropole de la M6sopotamie, et par tous ceux 
des pays voisins, pour gouverner cette 6glise. 11 s'en acquitta 
si parfaitement qu il fut, ditle m&ne historien, le mattre commun 
de la Syrie, de l'Arm6nie et de la Perse, et de presque tout 
I'Orient. 

Son z61e pour la conversion des paiens parut surtout dans le 
soin qu'il prit de l'instruction de leurs enfants. Comme on 61evait 
dans le grand college de sa ville ces enfants des provinces voi- 
sines pour leur faire apprendre les lettres, il les appelait tous 
les mois auprfcs de lui, et leur enseignait les mystfcres de la foi 
et les saintes maximes de l'fivangile; ensuite il les baptisait, et 
quand il les voyait bien afFermis dans la religion, il les renvoyait 
dans leur pays, et par ce moyen il procurait l'avancement de la 
foi chrStienne. 

Les erreurs de Nestorius ayant commence de faire du bruit, il 
fut d'abord du parti de Jean d'Antioche, qui soutenait cet h6r6- 
siarque avec uue'partie des 6v6ques d' Orient. Mais il ouvrit les 
yeux sur ses dogmes impies, et se d6clara avec plus d'ardeur 
contre lui et contre ceux qui le d6fendirent, qu il n'avait paru 
pencher pour sa defense. Ce qui fait dire i»saint Cyrille, auquel 
il s'6tait uni, qu'il s'6tait rendu le fondement et la colonne de la 
v6rit6 pour tous les Orientaux. 

II t&cha tie purger le college d'lSdesse de ceux qui soutenaient 
les erreurs de Nestorius, et se d6clara avec le m£me zfele contre 



Digitized by VjOOQ IC 



SOLITAIRES DE CONSTANTINOPLE. — RABULE. 375 

Theodore de Mopsueste qu'il anath6matisa en pleine 6glise, ainsi 
que ceux qui lisaient les ouvrages de cet auteur, et qui ne les 
lui apportaient pas pour les briiler ; ceux encore qui lisaient ce 
que les Orientaux, et nomm6ment Al)dr6 de Samosate, avaient 
Jcrit contre les Anathematismes de saint Cyrille, ou qui n'6taient 
point dans ses sentiments. 

Cela lui attira de la part des partisans de Nestorius une espfece 
de persecution ; et entre autres la haine d'Ibas, qui 6tait alors 
dans son clerg6, et quile traitait de tyran et de perturbateur des 
6glises. On peut voir tout ceci plus en detail dans YHistoire ec- 
cUsiastique. Rabule, selon l'auteur de la Vie d' Alexandre, fut 
trente ans 6v6qued'fidesse. Bulteau etTillemont ont suivicesen- 
timent. Mais Ass6mani, appuy6 sur la chronique d'^desse, dit 
qu'il fut 6v6que depuis Tan 412 jusqu'i 1'an 435; et par conse- 
quent son 6piscopat ne dura que vingt-trois ans. 

II perdit la vue dans ses vieux jours sans pourtant qu'il cess&t 
d'agir, puisqu'il se trouva dans un concile tenu en Arm&rie vers 
Tan 435, ou Ton d6fendit la lettre de Theodore de Mopsueste, 
et il mourut peu de temps aprfes. 

— Nous avons deux Vies de saint Jean Calybite que Bollandus 
a donntes au 15 de Janvier. On pr£ffere la premifere comme plus 
exacte, k la seconde que le cardinal Sirlet a traduite et qu'on 
attribue k M6taphraste, ou k quelqu autre Grec du moyen age. 
C'est done la premifere que nous suivrons ici, pour ne point nous 
exposer k copier les fautes de la seconde. 

Eutrope, g£n£ral des troupes de Th6odose le Jeune, eut k 
Constantinople de Th6odore, son Spouse, trois garfons, dont 
les deux premiers eurent des emplois conformes k leur naissance, 
et le dernier, dont, nous parlons ici, prit pour son partage la 
croix et la sainte abjection de J6sus-Christ. 

II fut 61ev6 dans les lettres et la crainte de Dieu, conform6ment 
k sa condition et k la pi6t6 de ses parents, et il montra d6s sa 
jeunesse du m6pris pour lesrichesses et pour le faste du monde. 
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On le voyait k l'age de douze ans frequenter les 6glises et y va- 
quer k la prtere, non-seulement le jour, mais encore la nuit, 
donnant dfes lors des marques de cette vertu parfaite k laquelle 
il devait s'61ever un jour. 

Un religieux de la communaute des ac6mfetes alia en pfeleri- 
nage k Jerusalem, passa dans ce temps-Ik par Constantinople 
et logea tout auprfes du palais d'Eutrope. Jean eut occasion de 
le voir, et son coeur fut aussitdt embras6 d'un certain feu de de- 
votion qui le porta k s'informer de lui du sujet de son s6jour dans 
la ville, de quel monastfere il 6tait, et du nom du sup6rieur qui 
le gouvernait. Aprfes que ce bon religieux eut satisfait k ces pre- 
mises questions, il le pria de lui dire en detail les exercices 
qu'on pratiquait dans sa communaute ; et k mesure que ce reli- 
gieux le faisait, son coeur semblait recevoir ses paroles comme 
une manne deiicieuse, qu'il goutait avec une tendre d6votion. 
Li-dessus il le prit par la main et lui fit promettre de repasser par 
Constantinople k son retour des saints Lieux, et de l'emmener 
avec lui dans son monastfere. 

Quand il fut parti, Jean ne s'occupa plus que du dessein qu'il 
avait confu de renoncer au monde; et tandis que les jeunes gens 
de son age ne pensent qu'i demander k leurs parents de l'argent, 
ou d'autres choses qui flattent leur vanitfe, il pria seulement les 
siens de lui procurer un livre des saints tivangiles. Cette demande 
etait trop conforme k leur pi6t6 pour la lui refuser, et ils lui en 
donn&rent un des plus beaux, tant pour les caractferes que pour 
la reliure. 

UacGmfete ne manqua pas k son retour de le voir, et ce fut 
pour Jean un si grand sujet de joie, que son historien le compare 
k 1'effet que la vue d'une fontaine fait sur les yeux d'un cerf qui 
souffre une soif extreme. II sortit de la maison comme pour se 
rendre k T6cole selon sa coutume, ne portant avec soi que le 
livre des ^vangiles, et prit avec I'ac6m6te le chemin de la mer, 
ou il monta sur un bfttiment qui le transporta bientdt au mona- 
st&re apr&s lequel il soupirait tant. 
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Le religieux qui le conduisait pr6vint Tabb6 sur son pieux 
dessein et la condition distingu6e de ses parents, et lui rendit 
compte de tout ce qui s'6tait pass6 k son sujet. Saint Marcel, qui 
6tait, k ce qu'on croit, ce digne sup6rieur, fit difficult^ de le re- 
cevoir k cause de sa grande jeunesse et de la dfelicatesse dans 
laquelle il avait 6t6 61ev6. II lui reprfesenta les austferitfes de la 
rfegle, et combien il fetait.i craindre qu'aprte que la premiere 
ferveur auraitpassfe, les trouvanttrop pfenibles, il ne se rel&chat, 
et quil n'entralnatparson exemple d' autres fr&res dans son rel&- 
chement. Cependant, pour ne pas tout k fait lui refuser sa de- 
mande, il lui dit de demeurer quarante jours dans le monastfere 
pour voir de plus prfes ce quon y pratiquait, aprfes quoi s'il con- 
tinuait dans sa bonne volont6, il pourrait le satisfaire; mais Jean 
se jetant k ses genoux et les serrant 6troitement, le conjura avec 
tant d'instance de ne pas difKrer de l'admettre au nombre des 
frferes, qu'enfin le saint abb6 lui fit couper les cheveux et le re- 
vfitit de l'habit monastique. 

Nous ne disons point ici quelle fut la douleur de ses parents 
quand ils ne le virent plus paraltre. Us le firent chercher par- 
tout; et quoique le monastfere ou il s'6tait retir6 fut peu 61oign6 
de Constantinople, ils ne pens&refit pas quil s'y fut retir6 ; la 
Providence le disposant ainsi, afin qu'ils ne vinssent point l'ar- 
racher de sa retraite. 

II passa six ans dans une grande fid61it6 aux pratiques de la 
rfegle et aux vertus de son 6tat, servant plutdt de modfele d'hu- 
milit6 et d'ob6issance aux autres, que les autres ne l'fetaient pour 
lui, bien qu'ils fussent trfes-r6guliers. Mais la septifeme annfee 
l'ennemi du salut, dont sa fervente pi&6 alluma la fureur, lui re- 
pr6senta si vivement dans l'imagination Tinqui6tude et la tris- 
tesse quil avait caus6es k ses parents, et excita en m£rne temps 
dans son coeur un retour de tendresse envers eux et un si violent 
d6sir de les revoir, qu'il en 6tait consum6 et en danger m6me de 
mourir. Son sup£rieur, qui s'aperfut de sa maigreur, Tattribua 
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k quelque excfes de penitence qu'il faisait secrfetement, et lui dit 
qu'il n'6tait ni de la vertu ni mfeme du bon sens de s'accabler 
d'aust6rit6s commeil faisait, et l'exhorta&se modgrer. Mais Jean 
qui ne savait point se d6guiser, lui avoua inggnument que son 
mal ne venait que du d£sir qu'il avait de voir ses parents ; qu'il 
reconnaissait que le d6mon s'en servait pour troubler son ame; 
mais que, s'il voulait bien lui accorder la permission de faire ce 
voyage, il esp6rait que J6sus-Christ lui feraitla grace de se con- 
duire de telle sorte, que, bien loin d'etre vaincu par son ennemi, 
il en triompherait, pourvu qu'il fut aid6 de ses priferes et de 
celles de ses fibres. 

L'abb6, qui ne s'attendait k rien moins quk une pareille dfr- 
mande de sa part, en fut perc6 de douleur jusqu au fond de 
Tame. 11 lui repr6senta l'empressement qu'il avait marqu6 dte le 
commencement pour 6tre admis dans le monastfcre, et qu'il lui 
avait fait par ses vives instances une espfcce de violence pour 
l'obliger k l'y recevoir. II le conjura done de prendre d'autres 
sentiments, et accompagna son exhortation de beaucoup de 
larmes. Gependant le lendemain ayant assembl6 tous les religieux, 
il lui accorda sa demande en soupirant et en pleurant beaucoup, 
et lui dit : « Partez done, mon fils, et que le Seigneur guide lui- 
mfeme vos pas selon sa trfcs-sainte volont6. » 

Quelque d6sir qu'eut Jean de revoir ses parents, il ne put 
quitter la compagnie des frferes sans que son coeur en fut d6chir6 
de regret. II versa beaucoup de larmes en prenant cong6 d'eux; 
ils en r^pandirent 6galement ; et quand il se fut mis en chemin, 
il tournait de temps en temps ses regards vers le monasters avec 
un sentiment de douleur, jusqu'4 ce qu'il Yebt perdu de vue. 
Dieu, qui en voulait faire un exemple de la puissance de sa grace, 
changea ses sentiments de tendresse en des sentiments d'une 
mortification h£roique, et lui donna la force de fouler aux pieds 
Fennemi, qui paraissait d'abord 1' avoir emport6 sur lui. II lui 
fit rencontrer sur ses pas un mendiant couvert de haillons avec 
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lequel il changea d'habit, pour fetre encore moins connu, et il se 
rendit k Constantinople dans ce pauvre 6quipage. Quand il vit le 
palais de son p£re, il 61eva son esprit k Dieu et le pria que, puis- 
quil lui avait fait la gr&ce de m6priser depuis sa jeunesse les 
honneurs et les richesses du monde, il ne permit point que son 
coBur vlnt les rechercher, et quil lui fit la gr&ce de vaincre son 
ennemi qui avait voulului tendre ce ptege. 

Apr6s cette prtere, il se tint d&s le matin prfts de la porte du 
palais en attendant qu* on Touvrlt. Le domestique qui 6tait charge 
de cette fonction, lui demanda ce qu'il souhaitait, mais les hail- 
Ions dont il 6tait couvert montraient assez que c'etait Taumdne. 
II demeura done au mfime endroit, subsistant de ce qu'on lui 
donnait par charity et avec le temps il obtint de Tintendant de 
la maison la permission de se retirer dans une petite loge, d'oik 
il pouvait voir tous ceux qui entraient et qui sortaient. II voyait 
par consequent tous les jours son pfere, sa mfere et ses frferes, et 
outre cela il essuyait souvent de Ja part des valets des rebuts, 
des injures et mfeme des outrages. La nature dans ces 6preuves 
si sensibles, lui donnait des assauts bien violents qui revenaient 
tous les jours, et il ne fallait pas moins que la force de la gr&ce 
pour Tempfecher de se faire connaltre, comme il en 6tait con- 
tinuellement tente : mais il obtint la perseverance par la prifcre, 
combattant genereusement contre la nature, et ne cessant d'ap- 
peler Dieu k son secours pour se soutenir jusquk la fin. 

Son p6re, qui avait beaucoup de charite pour les pauvres et 
qui avait consenti sans difficult^ que Jean fut dans cette petite 
loge, fit attention au bout d'un an k sa patience, et commanda 
k ses gens de lui porter des viandes qu'on servait k sa table. 
Jean les recevait avec beaucoup d'humilite et d' action de gr&ces: 
il n'en mangeait pourtant que ce qui lui 6tait absolument n6- 
cessaire et donnait le reste aux pauvres. Mais Dieu voulut qu'il 
souffrlt encore une grande epreuve de la part de sa mere. Cette 
dame sortant un jour en grand cortege de son palais, et ayant 
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jet6 par hasard un regard sur lui, elle sentit un d6gout extrfeme 
de le voir si pauvre et si hideux, et ordonna qu'on l'eioignat da- 
vantage, afin quelle ne le vlt plus dans son passage. II venait 
pourtant toutes les nuits se retirer dans sa loge. 

II passa encore deux ans dans ce combat, ne se relachant ja- 
mais de sa resolution, et k la troisifeme ann£e Dleu lui fit con- 
naltre qu'il mourrait dans trois jours. Ce fut pour lui une nou- 
velle bien consolante, aprfes tant de travaux et d'huiniliations 
qu'il avait soufferts. Son coeur s'6panouit, et Fonction de la grace 
fit couler de ses yeux des larmes de joie et de reconnaissance. 
Dieu, qui voulait ainsi faire connaltre au monde sa vertu, qui 
6tait demeur6e cach6e jusqu alors sous les voiles de la pauvret6 
et de Fhumilite, lui inspira de parler k son pfere sans se faire 
connaltre encore k lui, et de le prier d'obtenir de la dame quelle 
ne d6daignat pas de descendre jusqu' & sa loge, quoiqu'il ne fut 
quun pauvre mendiant, puisque J6sus-Christ avait voulu em- 
brasser la pauvret6 pour Famour de nous, parce qu'il avait quel- 
que chose de cons6quence k lui communiquer. Cette dame en fut 
fort 6tonn6e, et demanda k son mari s'il 6tait decent qu elle allat 
voir ce pauvre si mal v6tu. Bien loin de Fen d&ourner, ce sei- 
gneur Fexhorta k le faire, lui repr6sentant que Dieu avait des 
predilections pour les pauvres. Elle s'y determina ; mais aulieu 
d'aller k Fendroit ouil 6tait, elle ordonna k quelques-uns deses 
domestiques de le lui amener. Qand il fut en sa presence, il lui 
dit que Fimportunite qu'il donnait allait cesser par sa mort, et 
que Dieu, tenant pour fait k lui-m6me ce qu'on fait au moindre 
des siens, ainsi qu'il nous en assure dans l'fivangile, ne man- 
querait pas de les rScompenser de la charite dont ils avaient us6 
k son 6gard, et qu'il la priait enfin pour derntere grace de le 
faire enterrer dans le m6me lieu ou il logeait avec les pauvres 
habits dont il 6tait v6tu. Elle le lui promit, et en m6me temps 
Jean lui fit present de son livre des £vangiles en lui disant : « Je 
souhaite, Madame, que ce livre sacr6 soit pour vous et pour 
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Monseigneur votre fepoux une protection dans cette vie mortelle 
et un gage pour la future. » Sa mfere le ref ut volontiers, et fut 
surprise qu'un livre si beau et si bien conditionnfe flit tombfe 
entre les mains d'un homme qui paraissait si pauvre. Jean se 
retira aprfes cela, et sa mfere examinant de plus prfes son livre, 
dit en elle-mfeme : « En vferitfe ce livre paralt bien semblable k ce- 
lui que nous donn&mes k notre fils Jean. » Cette idfee rfeveilla sa 
douleur sur ce fils qu elle croyait avoir perdu ; et sur le soir 
son mari fetant rentrfe dans le palais, elle se hata de le lui mon- 
trer et lui dit la pensfee quelle avait eue. Ce seigneur reconnut 
d'abord que c'fetait le mfeme qu'ils avaient donnfe k leur filsavant 
qu il disparfit ; et ils allferent ensemble k la loge de Jean pour 
savoir depuis quel temps et comment il V avait eu, espferant par 
Ik d'apprendre quelque nouvelle de leur fils. 

Ils Finterrogferent beaucoup, le conjurant de ne leur rien ca- 
cher de ce qu'il pouvait savoir de leur enfant; et alorsle Saint, 
qui sentait qu'il allait mourir, leur dit que c'fetaient eux-mfemes 
qui lui avaient donnfe ce livre des fivangiles, et qu'il fetait leur 
fils Jean qu'ils avaient fait chercher si longtemps. A ces paroles 
ils le considferferent de plus prfes et reconnurent sur les traits de 
son visage, que sa penitence n' avait pas entiferement effaces, que 
c'fetait lui-mfeme. La joie de le voir, le regret de le perdre, firent 
comme un combat de sentiments contraires dans leur coeur ; mais 
la douleur 1'emporta bientdt. Ils feclatferent en gfemissements, 
en pleura et en cris, et remplirent le palais de leurs lamenta- 
tions. 

Jean de son cdtfe attend ait son dernier moment avec confiance, 
et enfin il expira doucement trois ou quatre heures aprfes qu'il 
se fut fait connaltre k eux. Sa mfere oubliant dans sa douleur la 
promesse quelle lui avait faite de l'ensevelir avec ses pauvres 
habits, le fit revfetir d'un robe prfecieuse : mais elle fut frappfee 
sur-le-champ de paralysie. Son mari lui dit que c'fetait sans doute 
en punition de ce quelle n' avait point exfecutfe la volontfe de son 
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flls; et elle ne fut gu6rie qu'aprfes quon Teut revfctu de ses 
haillons. 

Toutela ville fut bientftt inform£e de ce qui s*6tait pass6. On 
accourut en foule, les uns felicitant ses parents de la saintet6 de 
leur fils, les autres pleurant avec eux de regret de sa perte. 
Enfin ils Fensevelirent comme il Tavait souhait6, et b&tirent une 
6glise sur son tombeau pour reftiercier Dieu de ses grices. 
L'exemple de la penitence de leur flls riveilla en eux plus que 
jamais les sentiments de la pi6t6 chr6tienne, et ils employferenl 
une grande partie de leurs biens pour enrichir l'6glise qu'ils 
ayaient batie et pour le soulagement des pauvres. 

On estime que ce Saint mourut vers 464. r 



SAINT MARCEL, 
PROPAGATEUR DE L'ORDRE DES ACEM&TES «. 

Surius nous a donn6 la Vie de saint Marcel 6crite par M6ta- 
phraste ; ce qui d'abord ne pr6vient pas beaucoup en sa faveur. 
Mais les critiques les plus s6v6res ont dii reconnaitre que cette 
Vie est marqu6e au coin de la v6rit6, puisquelle s'accorde trfes- 
bien avec les historiens du temps, quelle est 6crite d'un ton 
grave et 6difiant, et que M6taphraste doit 1' avoir tir6e pour le 
fond, selon toute apparence, d'un original ancien, fait par quelque 
personne bien instruite. C'est ainsi quen juge Tlllemont. Baillet 
n'en parle pas moins favorablement ; et sans parler de Baronius, 
de Godeau et de bien d* autres, Bulteau et Fleury n'ont point 
puis6 ailleurs ce qu'ils ont 6crit de ce Saint dans leurs histoires. 

La ville d'Apam6e en Syrie fut la patrie de saint Marcel* Ses 

1 Th6odoretj les BoHandistes. 
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parents y 6taient fort consid6r6s par leur noblesse et par leur 
opulence. II les perdit 6tant k la fleur de Tage, et quoique par 
leur mort il flit devenu son raaltre, loin d' abuser de sa liberty 
et de ses biens, il regarda les plaisirs des sens comme des objets 
d'horreur, et se retira k Antioche pour s'y occuper k des Etudes 
qui pussent le conduire k la pratique de la pi6t6 chr&ienne. 
C'etait Ik 1' unique but quil s6 proposait, et il cherchait pour 
cela un guide sfir, qui le dirige&t pour ses actions, comme il 
avait trouv6 un maltre pour les autres sciences. 

N'en voyant point a son gr6 dans Antioche, il se persuadaqu'il 
en rencontrerait plus ais&nent k fiphfese, et dans cette pensSe, 
m^prisant les magnificences d* Antioche, ainsi que les douceurs 
de sa patrie, il distribua aux pauvres ce qui lui 6tait 6chu des 
biens de son patrimoine, et vint k lilphkse, oii il se logea chez un 
homme de bien qui le refut volontiers, et dont la pi6t6, ainsi que 
celle de sa femme, s'accordait tr^s-bien avec la sienne. llsavaient 
aussi chez eux un esclave nomm6 Promote, dont la vertu 6tait 
en v6n6ration dans toute la ville, et on rapportait de lui que 
passant souvent les nuits entiferes dans les Gglises des monastferes, 
il y en trait les portes ferm^es ; ce qui 6tait connu de tout le 
monde. C'6tait lui qui avait inspire k son maltre et k sa mal- 
tresse les sentiments de cette grande pi6t6 dont ils faisaient pro- 
fession, et il ne servit pas moins k notre Saint par ses bons avis 
et par son exemple. 

Marcel avaitentre autres bonnes qualitSs celle defortbien^crire : 
il l'employa k copier des livres qu'il vendait et dont le produit 
servait k son entretien et k faire des aumdnes aux pauvres. II ne 
passait pourtant pas tout son temps k cette occupation, mais il 
s'en r6serva aussi pour la prifere, et c'6tait dans cet exercice 
d'adoration et de louange quil passait presque toutes les nuits, 
ou en entier ou en partie. 

La reputation d* Alexandre, fondateur de 1'ordre des ac^mfetes, 
Tattira a Constantinople. II en fut regu avec plaisir sur la re- 
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commandation d'un de ses religieux nommfe Jacques, qui 1' avait 
connu familiferement dans le monde. La conduite quil y garda 
attira sur lui toute l'estime de ses religieux ; ce qui lui fit 
craindre qu'aprfes la mort d* Alexandre, quil prfevoyait devoir ar- 
river dans peu de temps, on ne Fobligeat de gouverner le mo- 
nastfere en sa place. II avait partagfe avec lui et avec ses con- 
frferes les persecutions qu ils avaient souffertes dans la ville, et 
il s'fetait retirfe comme eux k Gomon, ainsi que nous Tavons dit 
dans la Vie d' Alexandre. Mais voyant celui-ci prfes de sa fin, il 
comprit encore mieux qu'on voulait le faire abbfe, sortit secrfete- 
nient du monastfere et en alia visiter d'autres, pour s'fedifier tou- 
jours plus des vertus des Saints quil y rencontrait. 

Sa retraite obligea les religieux de jeter les yeux sur un autre, 
quand Alexandre eut quittfe la vie ; et ce fut sur un vieillard 
homing Jean, non moins estimable par sa prudence que respec- 
table par ses cheveux blancs. Marcel vint rejoindre ses confrferes 
quand il eut appris le choix qu'ils avaient fait ; mais le nouvel 
abbfe ne le laissa jouir qu'en partie de Tavantage qu'il avait cru 
se procurer par sa fuite ; parce qu'en se rfeservant sa quality 
d'abbfe, il voulut quil en partageat avec lui les fonctions et les 
soins. Ils agissaient done avec un accord merveilleux, et leur 
vertu ^clatant fegalement, ils furent faits en un mfeme jour Tun 
prfetre et Marcel diacre. 

lis avaient dfej& quittfe Gomon et fetaient retires dans un autre 
endroit vis-k-vis de Sosthfenium k la persuasion de Philotfee, qui 
leur en avait donnfe le terrain, et ce lieu fut appel6 Irfenfee, k 
cause quil fetait loin du tumulte et qu'on y jouissait d'une 
grande tranquillity. Ce fut li proprement le grand monastfere, 
auquel on donna le nom des Acemetes; les autres qu'on bath 
ailleurs sous la mfeme rfegle, ayant presque tous portfe le nom de 
ceux qui les avaient fondfes, comme hous le verrons en parlant 
de celui de Stude. 

11 y avait k peu de distance de 1' Irfenfee un autre monastfere 
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gouvern6 par un saint abb6 nomm6 Mac6doine, que Dieu avait 
favoris6 du don de proph6tie. La vertu de saint Marcel lui 6tait 
bien connue, et il le venait voir de temps en temps. Dieu lui r6- 
v61a ce quil ferait un jour pour le soutien de T^glise, lagloire de 
son ordre et le salut deplusieurs. Marcel, a qui il en fit part, n'en 
confut pour cela aucun sentiment d'estiine de lui-meme; il fut 
toujours vil etabject k ses propres yeux et ne se regarda que comrae 
le dernier de ses frferes. Cela parut bien dans une occasion, ou 
Jean son abb6 voulut mettre sa vertu k T6preuve, pour confondre 
quelques murmurateurs k qui elle 6tait un sujet de jalousie. Le 
Saint 6tait avec Mac6doine, s'entretenant de choses de Dieu. 
Durant ce temps-li les religieux se trouvaient assembles auprfes 
de Jean. Quoiqu'il y en eut parmi eux de bien r6guliers, il y en 
avait aussi, car on en voit partout, qui 6taient fort imparfaits ; 
et comme ce sont ceux-l& ordinairement qui trouvent dans les 
autres les d6fauts qu'ils ont eux-m6mes, le discours etant tomb6 
sur la vertu de Marcel, ceux-ci crurent de pouvoir la dSprimer 
avec plus de liberty parce qu il 6tait absent. lis osferent rn&ne 
avancer quil n'6tait pas exempt d' ambition ni de vaine gloire, 
et que s'il s'6tait cach6 k la mort d' Alexandre pourfaire voir 
quil fuyait la superiority, on devait plutdt Tattribuer a la crainte 
quil avait qu on ne l'y elevat point, et quil n* avait fui que pour 
s'6pargner la honte de se voir refus6 par ses confreres. 

Cetait un jugement bien t6m6raire et une imputation tout & 
fait odieuse. Jean voulut gu6rir ces esprits mal months par 
l'6preuve de Thumilite de Marcel sous leurs propres yeux. C'est 
par Thumiliation que nous en jugerons, mes enfants, leur dit-il ; 
car elle est comme la pierre de touche qui fait connaitre la vertu 
solide. Marcel 6tant de retour au monastfere, son abb6 Tappela 
devant tous les religieux pour Thumilier davantage, et lui dit 
que d6sormais il serait charg6 du soin des fines du monastfere. 
C'6tait le dernier des emplois de la maison, et Marcel l'occupa 
avec une joie sincere; il pria m6me son abb6 de l'y confirmer 
u 25 
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pour le reste de sa vie, et qu'il s'y engagerait lui-mfime par 
6crit s'rl le trouvait bon. L'abb6, qui ne voulait que gu6rir Tesprit 
de ces religieux imparfaits , ne voulut point lui accorder sa 
demande. 11 lui suffit qu'il rempllt cet emploi pour tout le temps 
qu'il Ty laisserait, et Marcel, toujours exact dans son obeissance, 
s'en acquitta avec tant d'humilite, queles murmurateursen furent 
confondusetle conjurferent eux-mfemes dereprendre ses premiers 
emplois. 

L*abb6 Jean mourut peu de temps apr&s et Marcel fut mis en 
sa place. Elle ne fut pour lui qu un surcrolt de sollicitude ; mais 
elle servit plus utilement pour le bien des autres. Sa reputation 
6tait dfrj& si bien Gtablie, qu k peine fut-il £lu quil lui vint un 
grand nombre de disciples. II fallut augmenter de beaucoup les 
b&timents du monastfere pour pouvoir les loger. Ses moyens n'y 
pouvaient pas suffire ; mais la Providence qui veillait sur lui et 
sur les siens, y pourvut suffisamment. Dn homme trfes-riche, 
nomm6 Pharfitre, se vint donner k lui avec tous ses biens et ses 
enfants qui etaient encore jeunes. II les revfetit de Thabit reli- 
gieux et employa ses richesses k Gdifier une belle 6glise, k agran- 
dir les logements, k batir une maison pour les maladies et les 
Strangers, et k tout ce qui 6tait nGcessaire pour la communaut6. 

Quelque Gtendue quil eut donn6e k ses batiments, elle ne suffit 
pourtant pas pour le grand nombre de postulants qui se presen- 
tment. II fut oblige d'en former de saintes colonies, et sa com- 
munaute devint un s6minaire d'excellents religieux, que ceux 
qui batissaient des 6glises et des monastferes lui demandaient 
pour y £tablir ses rfegles, et surtout cette psalmodie continuelle 
qu'on pratiquait dans le sien. Son historien le compare pour cela 
au paradis terrestre, d'ou sortaient les quatre grands fleuvesqui 
arrosaient la terre; et c'est ainsi, dit-il, que sous Tinspection du 
Saint, les disciples form£s de sa main se r6pandaient partout, 
tft qu'il etait par leur moyen le pfere commun des 6glises et des 
inaisons religieuses. 
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La tendresse paternelle qu'il avait pour eux lui faisait sentir 
avec douleur leur gloignement, quand il 6tait oblige de les en- 
voyer dans d'autres monastferes ; mais cette douleur 6tait tem- 
p6r6e par la sainte joie qu'il avait de pouvoir par leur mission 
travailler au salut de tant d'&mes. II ne les envoyait point qu'ils 
ne fussent bien instruits, bien 6tablis dans les vertus et bien 
formes pour conduire les autres, et il ne manquait point, quand 
ils devaient partir, de leur renouveler ses bons avis et de leur 
recommander qu'ils se conduisissent de telle sorte envers ceux 
qu'ils devaient gouverner, qu'ils pussent pejp6tuer aprfes eux la 
saintetS de leur institut et les vertus qu'on y devait pratiquer. 

C'6tait li l'effet de son zfele pour la gloire de Dieu et pour le 
bien spirituel des ames. Ce zfele s'6tendait aussi sur les besoins 
temporels du prochain ; et on ne peut admirer, dit son historien, 
combien sa charit6 k cet 6gard 6tait grande et en quelque faf on 
prodigue : aussi ne faisait-il cas des biens de ce monde que pour 
les employer au secours de ceux qui 6taient dans le besoin ; cela 
parut 6videmment dans l'usage qu'il fit de l'h6ritage que son 
fr6re lui laissa en mourant. Quelques-uns de ses religieux lui 
t6moignferent qu'il ferait bien d'en acheter un champ pour l'u- 
sage de la communautg ; mais il leur r6pondit qu'il ne connais- 
sait point de champ plus avantageux et plus fertile que l'espg- 
rance en J6sus-Christ, et il le distribua tout k d'autres maisons 
religieuses de l'un et de 1' autre sexe qu'il sut 6tre dans l'indi- 
gence. 

Dieu fit voir par des miracles combien une charite si pure et 
si d6sint6ress6e lui 6tait agrSable. On peut remarquer en parti- 
culier celle qu'il exer?a envers trois 6v6ques qui avaient 6t6 faits 
esclaves par les barbares, et qui, 6tant d61ivr6s de leurs chatnes, 
vinrent chercher auprfes de lui du secours pour retourner dans 
leurs diocfeses. U les garda quelque temps chez lui, et quand ils 
voulurent partir, il ordonna k l'6conome de leur donner large- 
ment pour leur voyage. Julien, c'6tait le nom de cet gconome, 
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ne leur donna quune pifece statera k chacun, qui pouvait 
valoir de vingt-cinq k trente sous de notre monnaie. Le Saint 
connut quil n'avait pas exfecutfe ses ordres, et voulut quil leur 
donnat tout ce qu'il avait. Julien n'avait que dix de ces pifeces 
et leur en donna neuf, rfeservant la dixifeme pour les pauvres 
qui pourraient survenir. Dans ce temps-Ik un homme se sentit 
inspire d'apporter au Saint quatre-vingt-dix pifeces d'or; ce quil 
fit : et le Saint appelant l'feconome, lui dit : « Vous auriez recu 
cent de ces pifeces si vous aviez donnfe k ces fevfeques ce que je 
vous avais ordonnfe : voili qu'en punition de votre dfesobfeissance 
Dieu vous a 6t6 dix de ces pifeces, pour vous apprendre k vous 
confier mieux en lui et k n' avoir point tant de sollicitude pour 
Tavenir. » 

Son historien rapporte au long plusieurs miracles quil fit pour 
le soulagement des malades. II guferit sur-le-champ un religieux 
nommfe Elpide, en le touchant seulement k la bouche, d'un ulcfere 
horrible quil y avait, et d'une tumeur sous la langue qui Tem- 
pfechait de parler. II en fit de mfeme en faveur d'un autre reli- 
gieux nommfe Etienne, attaqufe d'un mal qui n'fetait pas moins 
dangereux. Julien, son feconome, dont nous avons dfeji parlfe, 
feprouva aussi 1'efFet du mfeme don quit avait refu de Dieu, dans 
une maladie pour laquelle il avait employ 6 inutilement les se- 
cours de la mfedecine. Un autre de ses religieux nommfe Cyrus, 
dont le corps fetait couvert d'ulcferes comme un autre Job, fut 
fegalement guferi par ses priferes. II en fut de mfeme d'un nommfe 
Eudoxe, perclus de tous ses membres. II obtint pour la femme 
d'un nommfe Eugfene, qui fetait en danger de mourir dans ses 
couches, d'fetre dfelivrfee heureusement , dfes qu'on eut mis sur 
son estomac un pain qu'il avait bfeni. II chassale dfemon du corps 
de plusieurs possfedfes. II connut par une lumifere celeste qu'un 
de ses religieux nommfe Paul, qui se trouvait bien malade k An- 
cyre, implorait le secours de ses priferes, et obtint de Dieu sa 
guferison; ce qui fut vferifife k son retour, quand il rapporta le 
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temps auquel il avait 6t6 'gu6ri. Quelques-uns de sesreligieux 
£tant sur un vaisseau dans le Pont-Euxin, le batiment s'arrfeta k 
une plage qui n'etait point sfire : le Saint apparut en songe k Tun 
d'eux, et lui indiqua le port ou ils devaient aller incessamment. 
Ce religieux s6veilla et en avertit les gens du batiment. lis par- 
tirent aussitdt, et k peine furent-ils arrives au port, qu'il se leva 
un orage terrible, qui les aurait fait p6rir s'ils ne se fussent mis 
en surete. 

II multiplia encore le bl6 dans ses greniers en un temps d'une 
grande famine dont le pays fut afflige, en sorte qu'il en eut pour 
Tentretien de ses religieux tout le temps que dura cette disette. 
Mais entre tant de prodiges qu'il fit, on en remarque particu- 
liferement deux, dont le premier fut la gu£rison d'un Juif que 
Dieu punit enfin pour sa perfidie. Ce malheureux se trouvant 
atteint d'une maladie pour laquelle il avait employe inutilement 
toutes sortes de rem&des, eut recours comme sa dernifere ressource 
k notre Saint, et lui promit de se faire chretien s'il obtenait de 
Dieu sa guSrison. Le Saint pria, fut exauc6, et le Juif se fit Chre- 
tien; mais a peine quatre jours furent 6coul6s qu'il abjura la foi 
et retomba malade. Dieu le fit connaltre au Saint, auquel cet 
impie eut de nouveau recours. II lui reprocha son infidelity, et 
obtint pourtant sa gu£rison : mais comme un chien qui reprend 
ce qu'il a vomi, il se rendit de nouveau infidfele, et la maladie 
du corps revint avec celle de l'ame. Saint Marcel, auquel il osa 
encore recourir, lui dit : « Ce n'est pas moi qui t'ai gu£ri, c'est 
J£sus- Christ; ainsi c'est avec lui que tu as k faire et non avec 
moi : ne pense pas de le tromper, parce que nos plus secrets 
sentiments lui sont connus ; ainsi reviens k lui sans d£guisement 
et dans la sinc£rit6 de ton coeur, et tu seras gu6ri. » Alors cet 
obstine lui r£pondit que, quoi qu'il put arriver, il ne voulait point 
quitter la religion de ses p£res, et se retira ; mais k peine f ut-il 
sorti du monastfere que son mal redoubla, et il perdit la vie du 
corps et de l'&me. Le Saint, k qui on vint le rapporter, ne put 
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s'empfecher de pleurer la perte fiternelle de ce perfide, et dit en 
g£missant : « Vous ne tenterez point le Seigneur votre Dieu. » 

Le second miracle fut la resurrection d'un solitaire noram6 
Paul. Ce religieux fitant tomb6malade, l'envoya prier de le venir 
voir. Le Saint £tait alors dans son monast&re avec l'6v6que de 
ChalcSdoine, avec qui il parlait des dogmes de Flilglise, appa- 
remment k 1' occasion de rh6r6sie d'Eutychfes. Comme il ne put 
pas quitter le pr61at, il partit aussit6t que Fentretien fut fini. 
Dans cet intervalle Paul mourut, et on vint au-devant de lui pour 
le lui faire savoir. II ne laissa pas d'y aller, et trouva qu'on le 
portait en terre. Alors plein de cet esprit de foi vive, qui obtient 
de Dieu les plus grands prodiges, il se mit en prifere, toucha le 
mort et lui rendit la vie. Tous les assistants furent dans un mer- 
veilleux 6tonnement de voir ce prodige. Marcel les pria instam- 
ment de n'en rien dire ; mais ils n'y eqrent point 6gard et pu- 
bliferent partout le miracle. 

Tant de vertus et tant de prodiges le firent souverainement 
respecter des grands et du peuple, et les plus saints personnages 
de son temps voulurent le connaltre et lier une sainte amitte 
avec lui. Un abbe nomine Serge, qui gouvernait un monastfere 
proche de l'Euphrate, vint le voir, 6tant attir6 par le bruit desa 
reputation ; et aprfes 1' avoir entendu, il reconnut en lui encore 
plus de merite qu'on nelui en avaitrapporte. Dieu voulut mftme 
le confirmer dans la haute estime quil en avait, en lui faisant 
voir deux anges vfetus de blanc h ses c6t6s, tandis qu'il priait la 
face contre terre. Elis6e, abbe d'un autre monastfere de Desse, 
eut une r6v61ation particulifere de sesgrandes vertus, et le vit en 
esprit par une image si distincte de sa figure, qu'ayant logS chez 
lui un de ses disciples qui voulut lui en parler, il lui dit : « Mon 
frfere, vous ne sauriez me dire de l'abbe Marcel plus que j'en sais, 
puisque je le connais sans Tavoir vu, aussi bien que vous ; » et 
tout de suite il lui fit son portrait, comme s'il l'eftt eu sous ses 
yeux. Gaudiale, abbe d'un monastfere du Pont-Euxin, connut 
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aussi l'excellent m6rite de saint Marcel par relation divine, 
•comme il le certifia k un des religieux de ce Saint nomm6 Tha- 
lasse, etl'assura qu on pouvait leregarder comme un second Moise. 

L'historien de sa vie nous apprend, comme une preuve de sa 
pi6t6, le respect qu'il'avait pour les reliques des Saints; et 
comme sa devotion 6tait connue, on lui en apportait de Perse, 
de rillyrie et de plusieurs autres endroits. II les recevait avec 
une grande joie, et assemblant pour cela tous ses religieux, il 
les d6posait religieusement dans la place honorable qu'il leur 
avait pr6par6e. Dieu lui r6v61ait quelquefois quon devait lui en 
apporter, et il se pr6parait par des pratiques particuliferes de 
religion pour les recevoir avec plus de devotion. Quelqu'un lui 
en pr6senta un jour quil dit 6tre de saint Ursicin, martyr. II les 
ref ut solennellement,'et c616bra une fdteen l'honneur de ce Saint 
dependant lorsqu il faisait 1' office de la nuit, il lui vint dans 
I' esprit que ces reliques 6taient peut-6tre fausses ; mais Dieu le 
rassura en faisant connaitre sa penste k un ses religieux qui 
l'assistait; et celui-ci s'approchant lui dit k Toreille : a Ne vous 
laissez pas aller, mon p6re, k un doute t6m6raire ; car ces reli- 
ques sont v6ritablement du grand saint Ursicin. » Getendroit de 
sa vie fait prfeumer qu il fut 61ev6 au sacerdoce. C'est le senti- 
ment de Bulteau; et en effet, de l'aveu m6me de Tillemont, qui 
ne lui donne que le titre de diacre, presque tous les abb6s de 
•ces contr6es 6taient prfetres. 

Le second de septembre de Tan 465, la ville de Constantinople 
faillit 6tre entiferement consum6e par le plus furieux embrase- 
ment quon eut jamais vu, et dont nous parlerons dans la vie de 
saint Daniel Stylite. Saint Marcel en 6tant averti, leva les mains 
au ciel et demanda pardon k Dieu avec larmes, pour les p6cli6s 
du peuple; alors l'incendie cessa, et ce qui restait de cette su- 
perbe ville fut conserve. II lui rendit encore un plus signal6 ser- 
vice ; car il parut trois ans aprfes avec Tabb6 Gelade k la t6te des 
catholiques, et obtint de l'empereur L6on quil ne donnerait 
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point le titre de C6sar a Patrice, fils d'Aspar, qu'il n'eut aban* 
donn6 l'arianisme. On vit alors un jeune homme d'une grande 
taille et d'un port majestueux, marchant k son c6t6 comme pour 
le dGfendre. II avait le visage tout 6clatant de lumifere, et 6tait 
vetu d'une robe plusblanche que laneige, avec une ceinture d'or. 
II l'escorta ainsi jusqu'k l'hippodrome oil 6tait l'empereur, et 
aprfes 1' audience il Taccompagna jusqu'k la porte du monastfere 
ou il disparut. II avait d6ja fait sentir k cette maison la puissance 
de Dieu dans un cas qui, selon Baronius, donna occasion k Tem- 
pereur L6oh de faire le 28 fevrier 466, une loi c61febre en faveur 
des asiles ; en voici Vhistoire. 

Ardabure, p6re d'Aspar, s'6tait fach6 contre un de ses gens 
nomm6 Jean, qui n'osa s'adresser k aucun des grands de la cour, 
ni m&me k l'empereur, ne les jugeant pas assez puissants pour 
apaiser son maltre ; et ce n'6tait pas sans sujet qu'il le croyait 
ainsi. II pensa done quil ne pourrait avoir de plus sur asile que 
la cellule de saint Marcel, et courut s'y r6fugier. Ardabure l'ayant 
su, envoya dire au Saint quil lui rendlt cet homme. Marcel le 
refusa, et Ardabure lui fit faire de grandes menaces. Voyant que 
le Saint n'en 6tait point 6branl6, il envoya un grand nombre des 
plus vaillants soldats quil avait sous son commandement, avec 
ordre de prendre Jean k main arm£e, si on ne le leur rendait pas 
de bon gr6. lis arrivferent sur le soir et environnferent le monas- 
tfere ; mais saint Marcel ne s'en 6mut point. II leur dit m6me, 
que sils voulaient demeurer \k, il leur donnerait de quoi manger; 
ce qu'ils acceptferent. La nuit tombant, ils firent grand bruit avec 
leurs 6p6es, ce qui intimida extrfemement les moines, qui, tous 
effrayfe, vinrent crier autour du Saint : « Voulez-vous nous faire 
p6rir d'une mort violente, pour conserver un seul homme? Pr6- 
ftrez-vous la vie d'un 6tranger k celle de tous vos enfants ? On 
ruinera notre 6glise et notre monastSre. Donnez-leur done plutdt 
la satisfaction d'emmener cet homme, qui n'est venu ici que pour 
notre malheur. » 
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Saint Marcel 6tait trop assur6 du secours de Dieu pour craindre 
les hommes comme eux. Ainsi, quelques instances qu'on lui fit 
toute la nuit, il demeura toujours ferme. On 6prouva, quand il 
fut jour, que sa foi vive en Dieu.avait 6t6 la cause de sa resis- 
tance. Ces gens allaient d6jk attaquer, l'6p6e k la main, le mo- 
nastic quand le soldat de Jfaus-Christ leur opposa les armes 
de Dieu toujours victorieuses. II parut du haut du monastfere un 
grand globe de feu, et au milieu une croix plus 6clatante que la 
flamme mfeme ; et de Ik une puissance c61este lanfa contre ces 
soldats des traits de feu, dont Us ne pouvaient m6me supporter 
la vue. Us mirent aussitdt les armes bas, et se prosternferent en 
terre, priant chacun de toutes leurs forces pour apaiser la colfere 
de Dieu. Les religieux les entendant du dedans du monastftre, 
lurent t6moins de ce miracle auquel ils ne s'attendaient point, et 
se mirent k chanter pour rendre k Dieu des actions de graces. Ce 
prodige apaisa Ardabure et 1'obligea a pardonner k Jean. 

Aspar et Ardabure 6taient si puissants, qu'ils balanjaient 
Tautorit6 de l'empereur; et ne pouvant Tfetre eux-m6mes& cause 
de leur attachement a Tarianisme qu'ils ne voulaient point 
quitter, et que le peuple de Constantinople avait en horreur, ils 
avaient donn6 Tempire k L6on dans Tesp6rance de le poss^der. 
Mais L6on voulut gouverner, et non pas 6tre gouvern6. II arriva 
en cons6quence plusieurs affaires ou Tempereur agissant contre 
leurs avis, ils form&rent entre eux des soup^ons, des aversions, 
qui vinrent jusqui une inimiti6 ouverte. 

Dans ce temps-Ik saint Marcel eut une vision qui lui fit con- 
naltre la ruine entifere d' Aspar et de toute sa maison. S'6tant all6 
reposer aprfes la prifere de la nuit, il vit en esprit un lion et un 
dragon qui se battaient ensemble. Le dragon 6tait d' une grandeur 
prodigieuse et tourmentait extrfemement le lion avec sa queue. 
Le lion fouettait de la sienne en marquant beaucoup de douleur; 
mais c'6tait inutilement, parce qu'il ne portait aucun coup contre 
le dragon. Enfin ayant perdu ses forces par les blessures qu'il 
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avait revues, il s'abattit et demeura couche par terre sans mou- 
vement; mais un peu aprfes il reprit des forces, se releva, se jeta 
impetueusement sur le dragon, le terrassa et le laissa etendu le 
ventre contre terre. Saint Marcel comprit ais6ment ce que cette 
vision signifiait, et pr6dit qu'Aspar et Ardabure succomberaient 
bient6t sous Fautorite de l'empereur, et p6riraient avec toute 
leur race. Ce qui arriva en effet, comme on peut le voir dans les 
historiens qui en ont 6crit. 

La grande opinion qu'on avait g6neralement des lumi^res et 
de la probity du Saint, portait bien des gens k le prendre pour 
arbitre deleurs diff6rends ; et quoiqu'il aimat extrfemement la re- 
trait e et la prifere, il ne laissait pas de se prater k ces actes de 
charity. Ainsi il termina souvent des contestations de conse- 
quence, et r£concilia ensemble des personnes qui etaient enne- 
mies; mais pour rffetre pas accabie par la multitude de ceux qui 
avaient recours k lui, en donnant preincrement acc&s k ceux 
qui souffraient des peines d' esprit, et tachant de les soulager 
par des avis salutaires; 6coutant ensuite ceux qui venaient lui 
parler d'affaires litigieuses, auxquels il donnait toujours des con- 
seils dict6s par la cbarite, la prudence et requite. Ses lettres de 
recommandatiou, soit aupr&s des grands, soit mfeme aupr£s de 
l'empereur, furent toujours bien refues k cause de la grande ve- 
neration qu'on avait pour sa saintete. 

Son zfele pour la foi orthodoxe parut avec 6clat lorsqu il s'unit 
aux evfiques catholiques pour condamner Theresied'Eutychfes. II 
signa au concile de Constantinople, que saint Flavien tint contre 
cet h6r6siarque, et soutint constamment la bonne cause contre 
ce qui s'etait fait en sa faveur dans le faux concile d'fiphfese en 
449 par les intrigues de l'eunuque Chrysaphe, protecteur d'Eu- 
tychfes, et qui trompait l'empereur Th6odose le Jeune. On voit 
par les lettres que Theodoret lui Gcrivit, combien sa fermete k 
soutenir la foi catholique le rendit recommandable. II fut encore 
du nombre de ceux qui, en 451, adressfcrent une requfete k Tern- 
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pereur Marcien contre Eutychte et quelques moines de sa secte. 

Nous ne savons rien depuis ce temps-14 de plus particulier de 
sa vie ; mais 6tant proche de sa fin, comme tous ses religieux, 
ainsi que plusieurs autres de diflterents monastferes, et des s6cu- 
liers pleins de piet6, vinrent pour recevoir ses derniers avis, il 
leur en donna k tous tels qu'ils pouvaient l'attendre de sasagesse 
et de sa charit6 ; apr&s quoi les ayant cong6di6s pour se reposer, 
il s'endormit du sommeil des justes, ayant pass6 soixante ans 
dans les exercices de la vie religieuse. On n'est pas bien certain 
du temps de sa mort, mais on croit qu'elle arrivaaprfes Tan 485. 

Un personnage nomm6 Lucien, fils de Constant, homme dou6 
de grands talents, avait renonc6 k toutes les esp6rances du sitele 
pour entrer dans son monastfere, et avait fait tant de progr&s 
dans la vertu en peu de temps sous sa conduite, qu'il surpassait 
les plus anciens. On marque surtout de lui, quon ne 1' avait ja- 
mais vu ni 6mu de colore, ni parler inutilement, ni donner sujet 
de peine k personne. Voyant que son saint pfere allait mourir, il 
r6pandait des larmes auprfes de lui plus qu aucun autre, quoique 
tous fussent fort afflig6s, et il demandait instamment a Dieu, ou 
de le retirer de ce monde en sa place, ou qu'il n'eut pas la 
douleur de lui survivre. Le Saint le voyant ainsi afflig6, lui dit : 
« Apaisez-vous, mon fils, et soyez content ; car vous ne tarderez 
pas de mesuivre. » Lucien passa apr&ssamort cinq jours sur son 
sSpulcre, au bout desquels le Saint lui apparut, et lui dit qu il 
avait obtenu deDieu ce qu'il dSsirait. Ainsi il mourut trois jours 
aprfes. 

Un grand seigneur nomm6 Stude, qui avait 6t6 consul, fonda 
du vivant de saint Marcel un monastfere k FextrSmitfi de Con- 
stantinople, vers la porte Dor6e, sous l'invocation de saint Jean- 
Baptiste, et y riiit des moines acSmfetes. Ainsi ils retournferent 
dans laville imp6rialel'an 463. Ce monastferefut c61febre paries 
grands hommes qui y fleurirent en doctrine et en saintetS. II en 
est beaucoup parl6 dans l'histoire ; et quand il n'aurait donn6 
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que les saints Nicolas et Theodore Studites, ils en valent eux 
seuls plusieurs, par les importants services quils rendirent dans 
leur temps k T^glise. On dit que ce monastfere fut habits de 
mille religieux. 

Th6odose le Lecteur nous apprend un cas qui y arriva en 613 
ou environ, et quil convient de rapporter ici. Le sup6rieur 6tant 
mort, Timothte eutychien et intrus au si6ge de Constantinople a 
la place de saint Mac6doine, vouluty allerpour enordonner una 
sa place. Mais celui qui avait 6t6 61u pour cette charge lui de- 
dara quil ne pouvait point recevoir 1' ordination d'un homme 
qui anath6matisait le concile de Chalc6doine. Alors Timothfe 
dit : « Anathfeme k tous ceux qui rejettent ou anath&natisent 
le concile de Chalc6doine. » Aprfescela, le sup6rieur 61u se laissa 
ordontfer. Jean son archidiacre, qui 6tait manich6en, lui re- 
procha cette action, et courut au palais en informer Tempereur 
qui favorisait les eutychiens. Ce prince fit venir Timoth6e et le 
traita avec un grand m6pris ; mais cet impie, qui osait se mo- 
quer de Dieu et des hommes, nia le fait et dit : « Anathfeme k 
tous ceux qui ref oivent le concile de Chalc6doine. » On conriait 
Ik 1' esprit de Th6r6sie, et on voit aussi l'attachement que les 
studites et les ac6mfetes en g6n6ral avaient au saint concile de 
Chalc6doine. Ce qui parait encore plus par la pers6cution quils 
souffrirent sous Tempereur Z6non, dont nous parlerons en son 
lieu. 



DE UHfiRtf SIE D'EUTYCHfeS, ET DES ABBES CATHOLIQUES 
DE CONSTANTINOPLE ET DES ENVIRONS \ 

Nous devons ici entrer dans quelques details sur Th6r6tique 
Eutyehfes, qui fit des maux infinis k TOrient, pour mieux faire 

* NicSphore, TMophane. 
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connaitrela fid61it6 des saipts moines qui combattirent ses erreurs ; 
et qui, par lews exhortations, par leurs miracles et par leur 
exemple, emp6chferent une grande partie des chr&iens de faire 
naufrage dans la foi avec lui et ses adherents. 

Eutychfes embrassa dfes sa premiere jeunesse la viemonastique, 
et en 448 ou 449, il se glorifiait d' avoir v6cu soixante-dix ans 
dans la chastet6. II vivait dans un monastfere fort prfes de Cons- 
tantinople, dont il fut fait abb6, et ou il gouvernait trois cents 
inoines. II fut 61ev6 k la dignit6 du sacerdoce, et la profession 
qu'il faisait de l'humilit6 lui acquit l'estime de beaucoup de. 
monde. II se signala aussi auconcile d'I±!ph6se en s'opposant avec 
un grand z&le k rh6r6sie de Nestorius. Mais les erreurs de celui-ci 
lui servirent d' occasion et de pr6texte de soutenir les siennes. 
Nestorius disait qu'il y a deux personnes dans Jfeus-Christ 
comme il y a deux natures, la divine et 1'humaine. Eutychfes, en 
reconnaissant la v6rit6 catholique, qui n'admet qu'une personne 
dans J6sus-Christ, soutint quil n'y avait qu'une nature, comme 
si la divine eut absorb6 1'humaine, ou que Tune exit 6t6 tellement 
m616e et confondue avec 1' autre, que de ce melange il s'en fut 
fait une d'une troisifeme espfece. Cette manifere obscure et h6r6- 
tique d'expliquer le mystfere de Y Incarnation donna lieu aux 
diflKrentes branches de son h6r6sie. Mais ce qui la caract6risa et 
qui fut comme le raalheureux germe de ces branches, c'est qu'il 
croyait qu il n'y a qu'une seule nature en J6sus-Christ, et qu'on 
ne pouvait pas dire qu'il y en eut deux. 

II tomba dans cet ablme par une ignorance accompagn6e d'or- 
gueil, suivant plutdt dans V explication de l'ficriture ses propres 
lumiferes quecelles de la tradition et des saints Docteurs. Comme 
ses moines avaient une grande confiance en lui, il les infecta du 
poison de sa doctrine, qu'il d6bitait aussi k ses confidents et k 
ses amis. On 1' accuse mfeme d' avoir voulu troubler l'figlise par 
la funeste ambition d'fitre 6v6que ; et l'eunuque Chrysaphe, favori 
de l'empereur, et qui l'aimait et l'honorait comme son parrain, 
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voulut faire d6poser saint Flavien de Constantinople pour k 
mettre en sa place. 

Eus6be, 6vfeque de Doryl6e, son ami, fut du nombre de ceux 
k qui il fit part de ses faux dogmes. Eus6be ne les put souflrir 
et lui en remontra la fausset£. Mais le voyant obstin6 et prfet a 
les publier, il le d6non$a comme h6r6tique k saint Flavien dans 
un concile qu'il avait assemble k Constantinople Tan A 48. Les 
Pferes du concile lui envoyferent Jean, prfetre, et Andr6, diacre, 
pour lui ordonner de comparaltre ; mais il rfipondit quil avait 
r6solu depuis longtemps de ne sortir jamais de son monastfere 
que par la mort, et d'y demeurer enferm6 comme dans son 
tombeau. 11 ne s'y endormit pourtant pas; car il envoyaen mfeme 
temps par ses disciples un 6crit k quelques abb6s touchant le 
mystfere de T Incarnation, afin qu'ils y souscrivissent, disant qu il 
ne contenait que la doctrine des conciles de Nic6e et d'^phtee, 
croyant se faire par Ik des partisans; mais ces abbgs, qui 
StaientFauste, Martin, Job et quelques autres, le lui renvoy&rent 
sans le vouloir signer. 

Le concile l'ajourna pour la seconde fois par Mamas et Th6o- 
phile pr&re, et au lieu de comparaltre, il pria Tabb6 Abraham 
d'aller assurer de sa part saint Flavien et les autres P6res qu il 
n' avait point d'autre foi que celle des conciles de Nicfe et 
dTEphfese. Saint Flavien re^ut Abraham avecbeaucoup debont6, 
mais il lui dit qu'Eutychfes devait se presenter en personne et non 
par procureur ; et que s'il avait si bien travaill6 autrefois contre 
Nestorius pour soutenir la foi, il devait, k plus forte raison, agir 
pour lui-mfeme lorsquil 6tait accus6 ; et que s'il 6tait coupable et 
venait tout de bon se r6tracter, il ne trouverait dans le concile 
que des p6res, des frferes et des amis. 

On lui donna une troisi&ne assignation, et il profita de quel- 
ques jours de d^lai pour paraitre au concile avec une bonne 
escorte. Ainsi, au lieu de s'y presenter avec l'humilitg d'un sup- 
pliant qui se r6tracte et demande gr&ce, il y parut avec la fiertg 
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cTun h6r6tique prfet k soutenir ses erreurs, et qui veut se faire 
craindre. II 6tait accompagn6 de deux officiers de rempereur, 
d'un grand nombre de ses moines, et de soldats des gardes qui 
ne le laissferent entrer dans l'assembl6e qu'aprfes qu'on leur eut 
promis qu'on ne le retiendrait point. C'&ait Chrysaphe son pro- 
tecteur qui lui avait obtenu cette escort e, et qui manoeuvrait 
tout cela auprfes de 1'empereur. 

Eusfebe de Doryl6e 1'accusa done devant le concile d'enseigner 
une doctrine contraire k la foi, et Eutychfes soutint hautement 
son erreur et s'y obstina. En consequence il fut condamnfe, et 
<saint Flavien prononf a la sentence qui le privait de sa chargo 
d'abbS, et le retranchait de la communion de 1'figlise. Elle fut 
sign£e par trente-deux 6v6ques et vingt-trois abbfes de la ville ou 
des environs, dont dix-huit etaient prfetres, un diacre et -quatre 
seulement religieux. 

Eutychfes se voyant condamnfe, dit au patrice Florent, un des 
deux officiers quil'avaient accompagnfe, et k qui le concile avait 
permis d'assister au jugement, qu'il en appelait au concile du 
Pape; et en effet, il avait eu la tfem6ritfe, six mois auparavant^ 
d'essayer de prfevenir le pape saint Lfeon en sa faveur, en lui ' 
fecrivant qu'on voulait renouveler en Orient l'hferesie de Nesto- 
rius, et qu'il voulait s'y opposer. Mais pour se dfefendre encore 
de plus prfes, sachant que Dioscore, archevfeque d'Alexandrie, 
6tait opposfe k saint Flavien, il implora sa protection, et le gagna 
pour fetre chef de son parti. Cehii-ci obtint de 1'empereur par 
l'entremise de Chrysaphe, d' assembler un concile k Iiiphfese, pour 
y casser ce qui s'fetait fait k Constantinople contre Eutychfes, et 
les abbfes catholiques, et les fevfeques qui Tavaient condamnfe 
eurent defense de s'y trouver; mais en leur place on appela un 
nommfe Barsumas, sectateur d'Eutychfes et abbfe d'un monastfere 
de Syrie, afin qu'il y tint la place de tous les autres abbfes cFO- 
rient. Barsumas ii'fetait pas seulement eutychien, il fetait encore 
emportfe et propre k soutenir l'erreur par la violence. Aussi, 
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avait-il d6j& boulevers6 son pays et soulev6 contre les 6vfeques 
catholiques jusqu'i mille solitaires qu'il avait s6duits, leur faisant 
croire qu ils favorisaient le nestorianisme. 

Ce qui sepassa dans ce faux concile, qu'on a appel6 juslement 
le brigandage d'Ephese, fait horreur : toutes les lois y furent 
foulSes aux pieds; saint Flavien mourut des coups qu il y re$ut, 
et jamais I'h6r6sie prot6g6e par un eunuque ne parut plus inso- 
lente et plus furieuse. On en peut voir les suites funestes dans 
l'histoire de Ffiglise, jusqu k ce qu'on tint le concile g6n6ral de 
Constantinople. On y lut surtout la lettre admirable et si digne 
du premier Si6ge, que saint L6on avait 6crite k saint Flavien sur 
le mystfere de Y Incarnation : lettre quon a tou jours regards 
comme la r6gle et la colonne de la foi k l'6gard de ce point capital 
de notre religion. 

L'empereur Marcien, qui avait succ6d6 k Th6odose, appuya 
de son autorit6 les d6crets du concile, et ordonna que les sec- 
tateurs d'Eutych&s, qui furent envoy6s en exil, et surtout ceux de 
sa communaut6 qui sputenaient son erreur, seraient soumis aux 
peines canoniques. Ainsi le concile 6tant heureusement termini, 
et 1' empire ayant concouru avec le sacerdoce pour 6teindre le 
mal, il sembla d'abord que cette grande affaire devait 6tre en- 
ticement consomm6e : mais il en arriva autrement, et la f ureur 
des partisans d'Eutychfcs fut telle, qu'ils troublferent toute 1'lSglise 
d'Orient. Un d'entre eux nomm6 Th6odose, alia s'emparer du 
si6ge Episcopal de Jerusalem. Timoth6e Elure en fit de m6me a 
Alexandrie, et y eut pour successeur Pierre Monge, aussi cor- 
rompu que lui dans la foi. L'figlise d'Antioche fut usurp6e par 
Pierre le Foulon et par l'impie S6vfere. 

Marcien 6tant mort, L6on lui succ6da, et aprfes lui vint Z6non 
qui favorisa les eutychiens. II fit en 482 un 6dit artificieux qui, 
sous pr6texte d'accorder les orthodoxes avec les eutychiens, 
donnait atteinte k Tautorit6 du concile de Chalc6doine, ce qui 
eut de funestes suites. Nous en avons par!6 dans la vie de saint 
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Sabas et de saint Th£odose le C£nobiarque, ou Ton peut voir ce 
qu'ils firent pour soutenir la foi. 

Plusieurs moines de Constantinople la defendirent g£n£reu- 
semen t en improuvant XEinotique de Z6non, c'est ainsi qu'on 
appela son £dit de conciliation. II 1' avait fait k la solicitation 
d' Acace, qu'on accuse non-seulement de le lui avoir conseill£, 
mais de r avoir compose et dicte lui-m6me. Acace s'engagea si 
bien dans le parti des eutychiens, qu'il se rendit le protecteur 
de Pierre Monge, faux ev£que d'Alexandrie, ce qui obligea 
Cyrille, superieur des ac6mfetes, d'en 6crire au pape F61ix, qui 
tint un concile 4 Rome, ou il fut de nouveau condamne, l'ayant 
d£j4et6 dans un autre qu'il avait tenu auparavant. 

Le Pape 6crivit sur ce sujet aux abbes de Constantinople et 
de Bithynie, peur les avertir qu'il envoyait Titus le D6fenseur, 
qui devait signifier la sentence k Acace. L'empereur Z6non 
voulut empfecher qu'on n'apportat rien de Rome contre celui-ci, 
et fit garder pour cela toutes les voies. Mais Titus se sauva de 
ceux qui gardaient le detroit d'Abyde, et se rendit au monastfere 
de Die. Les moines de ce monastfere etant persuades qu' Acace ne 
recevrait jamais la lettre du Pape, la lui firent tomber entre les 
mains malgr6 lui, en l'attachant k son pallium lorsqu'il allait c6- 
lebrer les saints mystferes. Cela suscita une vive persecution 
contre ces ac6m6tes. On en blessa plusieurs, d'autres furent mis 
en prison, et on en tua quelques-uns que rfiglisehonorecomme 
martyrs au 8 de f6vrier. 

Acace se mit peu en peine de la sentence rendue k Rome 
contre lui, et, insensible k sa deposition, il continua tant qu'il 
v6cut k offrir le sacrifice et k faire les autres fonctions, parce 
qu'il avait l'empereur Z6non pour protecteur. Les abb6s Rufin, 
Hilaire et Thalasse, qui etaient prfitres, aimferent mieux se s6- 
parer de son figlise que de celle de Rome. II paralt que le pape 
Felix ecrivit k ces abb£s, qu' Acace avait voulu attirer leurs re- 
ligieux k son parti par des promesses ou les y forcer par des 
vi. 26 
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tourments. Plusieurs monast&res, tant k Constantinople quaux 
environs, se s6parferent de cette Sglise k cause de YHenotique de 
Z6non. On remarque particuli&rement ceux de Die, de saint 
Bassien et de sainte Matrone, qui souffrirent avec joie qu'on 
banntt plusieurs d'entre eux. Th6ophane, qui vivait du temps de 
sainte Matrone, assure qu'ellefit etendura des choses incroyables 
il'occasion deYHSnotique^ ainsi que ses religieuses. Une autre 
nommSe Sophie, non moins distinguSe par les sciences qu elle 
possSdait, que par sa vertu et la saintetfi de sa profession, se 
signala aussi par une fermet6 admirable. L'figlise grecque fait 
m6moire de sainte Matrone au 9 de novembre, et la qualifie sa 
mfere. Surius nous en a donn6 une vie au 8 du mfeme mois, tirfie 
de M6taphraste ; mais elle est tout 4 fait apocryphe ; ainsi nous 
n'en parlerons point ici. II nous suffit d' avoir marqufi en passant 
le peu qu en dit Th6ophane. 

Quant k saint Bassien, il embrassa la vie religieuse dans la 
Syrie, et vint k Constantinople du temps de Tempereur Marcien. 
Ses vertus et ses miracles le rendirent cher k ce prince, qui fit 
Mtir pour lui une Sglise et un monast&re, oil il eut jusqu'i trois 
cents disciples. II avait un don particulier pour faire mSpriser 
par ses exhortations les faux plaisirs du Steele, et surtout pour 
convertir les plus grands p6cheurs. II mourut dans une extreme 
vieillesse. Les Grecs font sa ffite le 10 d'octobre. II est parl6 
quelquefois de son monastfere dans Thistoire et dans les conciles, 
et il a subsists longtemps. 

Nous avons dit que vingt-trois abb6s souscrivirent *au concile 
que saint Flavien assembla k Constantinople contre Eutych&s. 
Leurs souscriptions nous donnent quelques notices des monastfcres- 
de cette ville et des environs ; mats elle n'est pas consid6rable r 
et montre seulement qu'ils 6taient gouvern6s par des supSrieurs 
6clair6s dans le gouvernement et z616s pour la saine doctrine. 
Voici les noms de ces abbfis, tels qu'on les trouve k la suite des 
actes de ce concile aprfes les 6vfeques. 
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1° Andrfe, prfetre et archimandrite, souscrivit k la deposition 
d'Eutichfes par la main du prfetre Tiinothfee. 2° Fauste, prfetre et 
archimandrite : on croit que c'est le mfeme que saint Fauste, fils 
de saint Dalmace, dont nous avons parlfe. 3° Martin, prfetre et 
archimandrite du monastfere de Saint-Denis, souscrivit par un de 
ses moines nommfe Philippe. 4° Manuel, prfetre et archimandrite. 
5° Pierre, prfetre et archimandrite du monastfere du bienheureux 
Thalasse, souscrivit par le moine Thfeodore. 6° Job, prfetre et 
archimandrite, souscrivit par Andrfe, son diacre. 7° Antiochus, 
prfetre et archimandrite du monastfere du bienheureux Thfeoctfene. 
8° Abraham, prfetre et archimandrite : on croit quil est le mfeme 
que saint Abraham, dont le monastfere se voyait encore k Cons- 
tantinople en 536. 9° Thfeodore, moine et archimandrite. 10° Un 
autre Thfeodore, prfetre et archimandrite du monastfere des 
Egyptiens. 11° Picatius, prfetre et archimandrite de la basilique 
des Enfants. 12° Flavien, archimandrite du monastfere de Saint- 
iHermile. 13° Eusfebe, prfetre et archimandrite du monastfere 
d'tlie. 14° Un autre Eusfebe, prfetre et archimandrite du monastfere 
de Saint-Euloge, souscrivit par la main de Thfeodule, son diacre. 
15° Triphon, archimandrite. 16° Jacques, diacre et archimandrite 
du monastfere des Syriens, souscrivit par son moine Zotique. 
17° Elpide, prfetre et archimandrite. 18° Paul, prfetre et archiman- 
drite d'^Ethferie. 19° Carose, prfetre et archimandrite : il est diffe- 
rent d'un autre Carose, disciple d'Eutychfes, qui refusa de le 
condamner, et qui revint enfin k rfesipiscence. 20° Astfere, prfetre 
et archimandrite du monastfere de Saint-Laurent. 21° Callinice, 
moine et archimandrite du monastfere de Thfeodote. 22° Germain, 
prfetre et archimandrite, signa par Glicfere, son diacre. 23° Marcel, 
qui est le mfeme que saint Marcel dont nous avons parlfe au cha- 
pitre prfecfedent, se signe le dernier, et se qualifie archimandrite 
et le moindre dqs prfetres. 

II y avait aussi k Constantinople le monastfere de Saint-Cyriaque, 
foadfe par Gratissime, grand chambellan de l'empereur. II ne se 
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Saint Auxent fut Persan d'origine et Syrien de naissance. Son 
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pfere, nomm6 Abdas, quitta la Perse, ou le roi Sapor persScutait 
les chr6tiens, et vint dans les terres des Romains sous l'empe- 
reur Constance avec un de ses cousins nomm6 Vincent. II peut 
aussi y 6tre venu avec un frfere que Thistorien ne nomme point, 
mais qu'il dSsigne assez en disant qu'il se mit dans les armes 
et eut une charge de lieutenant dans les gardes de l'empereur. 
Vincent s'engagea malheureusement dans la secte des MacSdo- 
niens, et y fut prfitre en un village prfes de ChalcSdoine. II eut 
n6anmoins le bonheur, vers Tan 392, de se r6unir &r£glise. 

Abdas se maria et eut pour fils notre saint Auxent, qui naquit 
en Syrie. II l'61eva dans la pi6t6 et dans les sciences, et sa jeu- 
nesse, auprfes de ce digne pfere, se passa dans Tint6grit6 des 
moeurs. II vint k Constantinople sous le rfegne de Th6odose le 
Jeune pour y voir son oncle, qui, comme nous Favons dit, avait 
une charge dans les gardes du prince; mais l'ayant trouv6 
mort, il s'attacha pourtant k la cour et y eut un emploi dans la 
quatrteme compagnie des gardes. Ce poste fit encore mieux con- 
naitre ses talents et son m6rite. 11 6tait fort bien fait, adroit, ro- 
buste et vigoureux, et ces qualit6s corporelles jointes k celles de 
son esprit, le firent aimer et estimer de l'empereur et de toute la 
cour, ou il poss6da des charges trfes-consid6rables. C'est ce que 
nous certifie Sozomfene, qui Scrivait son histoire dans le m6me 
temps et avant que le Saint eut quitt6 le monde. 11 ajoute qu'il 
fut recommandable par sa pi6t6 envers Dieu, par son zfele pour 
ses amis, par la puret6 de ses moeurs, par son Erudition dans les 
sciences profanes et eccl6siastiques, par sa politesse et sa dou- 
ceur. 

Auxent se pr6serva par cette conduite de la contagion du 
monde, et attira sur son &me de si grandes b6n6dictions, qu'a- 
vant qu'il abandonnat le Steele, il refut de Dieu le don des mi- 
racles. II fit liaison avec les personnes de pi6t6 qu'il connut les 
plus propres k Y aider dans le service du Seigneur; mais surtout 
avec un solitaire nomm6 Jean qui vivait reclus vers l'Hebdomon, 
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faubourg de Constantinople. II le visitait fort souvent, accom- 
pagn6 de Marcien et d' Anthime, tous deux alors laiques comme 
lui, et depuis prfctres. 

L'historien du Saint parle d' Anthime comme d'un homme ad- 
mirable. II composa des hymnes et des cantiques, qu'on chan- 
tait dans l'6glise en difKrents choeurs durant les veilles de la 
nuit. II passait avec saint Auxent les jours dans le jeune et la 
pri&re, et les nuits dans les veilles ou couch6 & terre. lis allaient 
aussi d' ordinaire prier ensemble dans l'6glise de la Paix qui 
6tait au bord de la mer. Telle 6tait done la vie que menait saint 
Auxent, quoiqu'il fut encore laique et distingu6 dans la cour de; 
l'empereur. Mais quelque vertu qu' il y pratiqu&t, il crut devoir, 
quitter le monde pour Sviter les louanges des hommes, surtout de- 
puis qu'il avaitrecude Dieu le don de faire des miracles; ce qu'il 
exScuta probablement vers Tan 446. Son historien dit aussi qu'il 
pr6vit dfes lors 1'orage dont Tfiglise 6tait menac6e par les h6r6- 
tiques qui allaient parattre ; ce qui ne le d6termina pas moins 
de prendre le parti d'une retraite enttere. 

II seretirapour celadansla Bithynie sur le Mont-Oxie kquatre 
lieues de Chalc6doine, ou il esp6rait de vivre inconnu aux 
hommes. Son habit consistait en unepeau oule poil 6tait encore. 
II n'avait d' autre couvert que le ciel, et quand il voulait prier, il 
montait sur une roche, 06, 61evant ses yeux et ses mains vers le 
ciel pour le contempler avec plus de liberty son coeur se dilataif 
de joie d'fetre d6gag6 du sifecle et de pouvoir dire k Dieu avec le 
Prophfete : « Vous m'avez mis, Seigneur, dans un 6tat ou je n'ai 
d' autre esp6rance qu'en vous seul. » 

Mais il n'y eut pas demeur6 un mois qu'il y fut dfoouvertpar 
de jeunes bergers, dont les troupeaux s'6taient perdus dans ce 
d6sert. Ces enfants les cherchaient partouten pleurant, et aper- 
cevant le Saint avec sa robe h6riss6e de poils, ils crurent que 
c'6tait un fantdme ou une bfete sauvage, et s'enfuirent tout ef- 
frayfe. II les rassura en leur criant qu'il 6tait un homme comme 
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«ux, et leur demanda pourquoi ils pleuraient. lis lui en dirent 
le sujet, et touch6 de compassion, il se mit en prtere durant 
quelque temps, aprfes quoi il leur dit : « Passez k la gauche de la 
montagne et vous trouverez vos brebis. » — « Nous y avons 6t6, 
lui r£pondirent-ils, et nous ne les avons point vues. » — « Allez-> 
y pourtant encore au nom du Seigneur, r6pliqua-t-il, et vous les 
j trouverez indubitablement. » 

II en arriva comme il leur avait dit, et ces enfants fort con- 
tents le rapportferent k leurs parents, qui ne doutferent point que 
ce ne fut un grand serviteur de Dieu, et vinrent le voir accom- 
pagn6s de leurs voisins en grand nombre. Ils le trouvferent en 
joraison sur la roche ou il avait coutume de prier. Leur coeur en 
fut si touch6, qu'ilsle suppliferent de montersur le sommetde la 
montagne pour prier pour eux, et lui batirent une petite cellule, 
dont il voulut qu'ils fermassent la porte, se contentant de prendre 
•du jour d'une petite fenStre, par ou il parjait depuis k ceux qui 
le veoaient voir. 

Ces bonnes gens le faisaient souvent pour profiter des instruc- 
tions qu'il ne manquait point de leur donner et pour recevoir sa 
b6n6diction. Mais bientdt sa reputation s'6tendit loin, et Dieu 
qui, selon la remarque du cardinal Baronius, voulait le placer 
sur un lieu 61ev6 auprfes de Chalc6doine, afin que tout le monde 
voyant ses vertus et ses miracles, put juger quelle 6tait la vraie 
foi qu'on devait suivre, qu'il autorisait par les prodiges de son 
serviteur; Dieu, dis-je, lui donna le pouvoir d'en faire en si grand 
nombre, qu'on eut dit que sa cellule 6tait comme une vive source 
de graces qui en versait avec abondance. 

Le premier qu'il y fit fut en faveur d'une dame de grande con- 
sideration de Nicom6die qui 6tait aveugle, laquelle entendant 
parler de lui, se fit conduire devant sa cellule, ou s'6tant prog- 
4era6e f ellelui cria : « Serviteur du Tr6s-Haut,ayez piti6 de moi.» 
Le Saint lui r£pondit : « Je ne suis qu un p6cheur comme les 
.autresbQmmes; mais si vous croyez que J6sus-Christ, <jui eclair^ 
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l'aveugle-nS, peut aussi vous rendre la vue, prions tous ensemble 
et esp6rez qu'il vous exaucera. » Tous ceux qui 6taient presents 
et qui se trouvaient en grand nombre, se mirent k prier avec lui ; 
aprfes quoi, faisant approcher l'aveugle de sa fenfetre, il lui toucha 
les yeux et lui dit : « Que J6sus-Christ, qui est la veritable lu- 
mi&re, vous gu6risse; »et sur-le-champ elle vitclair. Cette grace 
combla sonaine de joieet de reconnaissance. Elle fit de larges au- 
m6nes 5. beaucoup de pauvres qui se trouvaient sur le lieu, et re- 
tourna en son pays, rendant k Dieu des louanges et des actions 
de graces. II d&ivra aussi beaucoup de dSmoniaques ; et les 
miracles qu'il faisaitStaienten si grand nombre, qu'on accourait 
k lui de toutes parts. 

L'historien de sa Vie rapporte aussi la guSrison de deux 16- 
preux. Le Saint leur dit en les voyant: « Quel p6ch6 avez-vous 
commis, qui vous a attir6 cette maladie ? » lis se prostern^rent 
en terre en lui disant : « Serviteur de J6sus-Christ, priez pour 
nous afin qu'il nous gu6risse. » Mais il leur rSpondit : « Sachez 
que vous avez 6t6 frapp6s de sa main k cause de vos jurements; 
pensez tout de bon k vous corriger et n'irritez plus Dieu par vos 
crimes. » II dit k ceux qui 6taient presents de prier avec lui; car 
son humility 6tait si grande. que pour emp&cher qu'on n'attribuat 
les miracles qu'il faisait k l'efficacit6 de ses prifcres, il voulait 
ordinairement que les autres unissent les leurs aux siennes ; et 
ayant ensuite frott6 le corps de ces 16preux avec une huile qui 
brfilait devant les saintes reliques, il leur dit: « J6sus-Christ 
vous gu6rit, et quant k moi je ne suis qu'un p6cheur,»et ilsse 
trouvferent gu6ris. 

Tandis qu'il 6tait d'un si grand secours aux autres par la vertu 
de ses priferes, il soutenait beaucoup de combats, et contre lui- 
mferne par Texercice d'une mortification entifere, et contre les 
esprits des t6nfebres qui lui d6claraient une guerre cruelle. Mais 
toujours invincible par sa patience, il ne serel&chait jamais dela 
rigueur de sa penitence, et il triomphait toujours par cette mfeme 
patience de la malice du d6mon. 
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Cet ennemi du salut suscita contre lui un homme, qui Tattaqua 
par des calomnies, mais qui tournfcrent k sa confusion. Voici 
comment le rapporte l'historien de sa vie. Un personnage qui 
lui 6tait fort attache et le visitait souvent, dit k un de ses amis : 
« Je dois aller voir demain Auxent, venez-y avec moi et je suis 
persuade que vous profiterez beaucoup de son entretien.» Celui-ci, 
bien loin de se rendre k son invitation, se mit k dire qu Auxent 
n'etait qu'un fourbe et un imposteur, qui pour tromper le monde 
donnait quelques oboles k des mis6rables, qui feignaient 
ensuite d'etre possedes du d6mon, et d'etre d61ivr6s par ses 
priferes. 

Ce discours scandalisa son ami, qui lui persuada enfin, malgr6 
son incr6dulite, de 1'accompagner dans cette visite. Dieu fit con- 
naitre au Saint la mauvaise disposition de son coeur, de sorte 
que quand il parut devant lui il ne lui parla point, et adressa 
toujours le disceurs k 1' autre dont il connaissait la foi et la piete. 
Aprfes l'entretien des choses de Dieu, ils retourn&rent chez eux, 
et dans le chemin l'incredule vit venir & lui en diligence un de 
ses domestiques, qui dechirait ses habits et faisait de grandes 
lamentations, et il ne put lui dire d'abord autre chose que ces 
paroles : « Ah ! mon maitre, quel malheur vous est-il arrive ! » 
H6 quoi done ? lui demanda Tincr6dule, m'a-t-on vol<§, ou le 
feua-t-il prisi ma maison?» — « Non,r6ponditle domestique; 
mais votre fille est poss6d6e du d6mon qui la tourmente 
cruellement. » 

A ces mots cet homme rentrant en lui-mfeme, pressS par les 
remords de sa conscience, se frappa le visage , s'arracha les 
cheveux et se reprocha hautement son incredulity. Son ami lui 
dit alors, comme le Sauveur k Ja'ire : « Croyez seulement et votre 
fille sera gu6rie. » L'6tat deplorable ou il la trouva, changea 
bientdt ses mauvais sentiments. II la conduisit au Saint, t&noi- 
gnant un vif regret de sa faute. Auxent lui reprocha son incr6- 
dulite, en lui repr£sentant qu il n'avait point donnfi d'obole k sa 
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fille pour feindre d'etre poss6d6e du d6mon, que ce n'6tait qui 
Dieu et non point k lui qu'il devait attribuer les miracles qu'il 
faisait, et que c'6tait pour punir son peu de foi que Dieu avait 
permis que ce inalheur fut arriv6 k sa fille, et enfin il la d61ivra 
du rnalin esprit et la lui rendit parfaitement gu6rie ; mais il re- 
commanda k Tun et &1' autre d'fetre plus assidusi Tfiglise qu'ils 
n' avaient fait jusqu'alors. 

Nous avons ditqu'une des raisons qui avaient d&ermin6 saint 
Auxent k renoncer au monde, fut les maux qu'il pr6voyait par 
l'esprit de Dieu que les h6r6tiques devaient faire dans Tfiglise/ 
L'h6r6sie de Nestorius 6tait extr&nement odieuse k la cour quancL 
il la quitta en 446 ; mais celle d'Eutychfes n'6tait pas encore, 
connue. II put m&me se faire qu'il eut eu quelque liaison avec 
lui, parce qu'avant que cet h6r6tique manifestat ses erreurs, il| 
passait pour un grand serviteur de Dieu. Enfin, 1'empereur, 
Th6odose le Jeune 6tant mort, et le concile de Chalc6doine[ 
ayant 6t6 assemble sous Marcien, k qui sainte Pulch6rie avaitj 
remis 1' empire, on craignit apparemment que le Saint ne se laissatj 
aller aux sentiments d'Eutychfes, ce qui aurait 6t6 un grand scan- 
dale dans l'tglise ; ainsi 1'empereur et quelques 6v6ques du paysj 
jugferent a propos de 1'appeler, afin qu'il rendit compte de sa foi. 

On envoya pour cela k sa cellule, comme si Ton eut voulu au- 
toriser la foi contre Eutychfes par son t6moignage; et il r6pondit 
que ce n'6tait pas aux moines a instruire, et qu'ils devaient plut6t 
fetre instruits par les 6v6ques. Mais on lui fit ensuite entendre 
qu'on voulait 6tre assur6 de sa foi ; c est pourquoi 1'empereur 
lui envoya de nouveau quelques eccl6siastiques et quelques moines 
avec des soldats pour le persuader de venir ou pour l'emmener 
de force. Comme il faisait toujours difficult6 de sortir, ils s'em- 
portferent contre lui par des injures jusqu'i le traiter d'insensS. 
Ils ne purent pourtant jamais ouvrir sa porte, quoique les ser- 
ruriers qu'ils avaient amenfe y eussent travailte toute la nuit. 
Quand il fut jour, il leur dit avec douceur; « Mes P6res et me* 
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Frferes, je vous prie de me dire de quelle erreur on m' accuse, 
aprfes quoi Dieu fera que vous n'aurez point de difficult^ d'ouvrir 
ma porte. » lis lui rfepondirent que le tr&s-pieux empereur 
Marcien ayant fait venir les 6v6ques de toutes les parties du 
monde pour d6cider sur la foi orthodoxe, il 6tait 6tonnant qu'il 
ne voulut pas venir, 6tant appel6; qu'il n'ignorait pas les troubles 
que Nestorius avait caus6s dansl'tgliseenrefusantde awe que 
la trfes-sainte Vierge fut vferitablement Mfere de Dieu, et qu'aprfes 
jlui Eutychfes renouvelait les erreurs d'Apollinaire, et niait que 
jJfesus-Christ eflt pris une chair v6ritable, et disait qu'il n'a 6t6 
homme que par une apparence extferieure. 

Saint Auxent d6clara icela, que pour lui il croyait trfes-sincft- 
jrement que le Verbe a v&itablement et r6ellement pris une chair 
humaine de la trfes-sainte Vierge, sans qu'elle ait cess6 d'fetre 
vierge ; qu'il l'adorait comme Fils unique de Dieu son Pfere, et 
'qui est comme lui sans commencement et sans principe quant i 
,1a divinitfe, quoique sur la fin des temps il sesoit revfitu de l'hu- 
manitS, et que c'6tait une impi6t6 de ne reconnaltre dans le Fils 
de Dieu que la seule humanity, ainsi que quelques-uns l'osent 
Idire. 

Cette rSponse fait voir que le Saint n'6tait pas instruit de ce 
qui se passait au concile de Chalcfedoine touchant I'h6r6sie d'Eu- 
tychfes, parce qu'il aurait parl6 li-dessus plus cladrement pour la 
condamner, comme il fit quand on lui eut fait lire les decisions 
de ce concile. Voyant done que cela n'empfechait pas que ces 
d6put6s n'insistassent k le pressor de sortir, il 61eva les mains 
vers le ciel et leur dit de se mettre en prifere ; et comme ils con- 
tinuaient de faire d'inutiles efforts pour ouvrir la porte, il dit par 
rois fois : Dieu soit bhti, et alors ils l'ouvrirent sans peine. Ils 
furent effraygs de le voir, tant ses aust6rit6s l'avaient ext6nu6. 
Son corps 6tait couvert de plaies et il en sortait du pus et des vers, 
Dans ce temps-lit mfeme un ongle lui tomba du pied, qu'un de 
la compagnie, nomm6 Th6ophile, qui avait plus de foi que les 



Digitized by VjOOQ IC 



412 TIES DES PfeRES DES DESERTS. 

autres, ramassa aussitdt. L'humilit6 du Saint en souffrit et il dit 
avec douleur : « Ne suis-je pas un homme comme vous ?.Je vous 
en conjure, 6pargnez-moi cette peine. » 

Comme il 6tait trop faible pour aller k cheval, on le fit monter 
sur un chariot; mais les boeufs qu'on y avait attel6s furent immo- 
biles, quoiqu'on les piquat avec l'aiguillon, jusqu'i ce qu'il leur 
eftt fait signe avec une croix qu'il tenait k la main de marcher. II 
chassa dans lechemin les demons du corps de plusieurs poss6d6s, 
etentre les autres de la petite fille du comte DorothSe, qu on croit 
6tre celui qui gouvernait la Palestine en 452 et 453. On vit ac- 
courir aussi k son chariot grand nombre de paysans qui pleuraient 
et se lamentaient beaucoup de le voir partir, parce que les 
demons gtaient entr6s dans le corps de leurs bestiaux, et il les 
en d&ivra par sa seule parole. Ceux qui le conduisaient 6taient 
dans un 6tonnement extraordinaire de voir ces prodiges. Us 
avaient de la peine k croire ce qu'ils voyaient de leurs propres 
yeux;et Dieu, qui voulait se servir d'eux pour lui faire pratiquer 
la patience, tandis qu'il le relevait par ces prodiges, permit 
qu'ils continuassent de se d6fier de sa vertu, jusqu'i lui dire que 
les miracles qu'il faisait n'6taient que des prestiges par lesquels 
il trompait le monde. Mais il leur dit avec humilit6, qu'il ne 
voulait tromper personne ; qu'il mettait toute sa gloire k 6tre 
serviteur de J6sus-Christ, et qu'il croyait en la trfes-sainte Tri- 
nit6, et que la trfes-sainte Vierge 6tait v6ritablement Mfere de 
Dieu. On voit par Ik qu'il condamnait I'h6r6sie de Nestorius ; 
mais il ne parlait point de celle d'Eutychte, qu'il ignorait encore. 

Les pauvres qu'il nourrissait sur le Mont-Oxie des aumdnes 
que les personnes de pi6t6 lui apportaient, le suivirent en pleu- 
rant jusqu'ice qu'il ffttarriv6 prfesde l'6gliise de Saint-Thalal6e. 
Les soldats qui le conduisaient s'en irritaient, et le Saint leur dit 
de s'en retourner en paix, assurant que, quoiqu'il ne fut plus de 
corps auprfes d'eux, il continuerait de l'fetre d'esprit; ce qui les 
apaisa. 
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On le conduisit au monastfere de Philie, ou, k peine fut-il 
arriv6, qu'un jeune homme nomm6 Isidore, qui 6tait poss6d6 du 
d6mon, se mit k crier aprfes lui se plaignant qu'il avait sanctifte 
les lieux par ou il avait pass6, et chass6 ses compagnons de par- 
tout. Mais le Saint lui dit : « Cesse de parler, toiqui ne te r6jouis 
que du mal que tu fais. » On Fintroduisit dans le monastfere 
sans le laisser parler davantage, et on l'enferma dans une 
chambre comme un criminel ; mais du dedans de cette honnfete 
prison, il d61ivra par ses priferes ce d6moniaque. Cela n'empfecha 
pas qu'on ne continu&t de se dSfier de sa vertu. On ne permet- 
tait m6me k personne de lui parler, et l'historien- de sa vie re- 
marque qu'on le refusa k une dame dont il avait gu6ri miracu- 
leusement la fille, et qui, ne l'ayant pas trouv6 k sa montagne, 
yint se presenter k ce monastfere, ce qui l'affligea extrfimement, 
de sorte quelle retourna k sa maison en versant beaucoup de 
larmes, et raconta k son mari les mauvais traitements qu'on lui 
faisait. 

Quelques personnes de qualit6 eurent pourtant lajibert6 de 
le voir, entre autres le g6n6ral Constantin et le comte Artace, 
qui tous deux assistferent au concile de Chalc6doine. lis avaient 
le bonheur de le connaltre beaucoup, l'ayant visit6 sou vent k sa 
montagne. lis l'exhortferent k ne point donner occasion aux mau- 
vais sentiments qu'on avait de lui, et k procurer l'union de 
rfiglise ; k quoi il r6pondit seulement : « Que la volont6 de Dieu 
soit faite, sur la terre comme dans le ciel. » Ensuite ils lui pr6- 
sentferent quelques pifeces d'or ; mais il leur dit qu'il ne manquait 
de rien, et les pria de les faire distribuer aux pauvres du Mont- 
Oxie, et aux monastferes qui 6taient dans le besoin. Les religieux 
de Phil6e auraient souhaite qu'il les eAt retenues pour le leur, 
et furent fort f5.ch6s contre lui ; mais ces seigneurs firent exac- 
tement la distribution comme il le leur avait recommandk 

II passait ordinairement plusieurs jours sans prendre aucune 
nourriture, et quoiqu'il fAt enferm6 dans une chambre obscure, 
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les religieux se d6fiaient de son abstinence et voulurent le nrieux 
6prouver. lis mirent done dans cette cellule une corbeille pleine 
de racines, de dattes et d'autres choses dont les solitaires se 
nourrissaient,allum6rentunechandelle k cause de 1' obscurity du 
lieu, et enfermferent un jeune enfant avec lui pendant toute la se- 
maine, avec ordred* observer tout ce quil ferait.Us entrferent au 
bout de ce temps, et trouvferent quil n* avait touch6 k rien et que 
la chandelle brfllait sans s'fetre diminu6e. lis interrogferent beau- 
coup Tenfant, mais il ne put leur r6pondre autre chose, si ce 
n'est quil avait vu en dormant plusieurs personnages qui louaient 
Dieu avec lui, et une colombe qui lui apportait de quoi manger. 
II ajouta quil avait remarqu6 encore que le saint homme ra- 
massait les vers qui tombaient de ses plaies et les y remettait. 
Saint Auxent avait d6fendu k cet enfant de ne rien dire de ce 
qu'il avait vu, et Dieu punit s6v6rement sa d6sob6issance ; car il 
mourut le lendemain. 

On transporta le Saint peu de temps aprfes au monastfere de 
Tabb6 Hypace, prfes le palais de Rufin ou du Ch6ne au voisinage 
de Chalc6doine, et il y fut ref u par ce saint abb6 et par ses reli- 
gieux bien dilKremment que par ceux de Phil6e. Leur joie fut 
grande en le voyant, connaissant la pi6t6 6minente et les dons 
que Dieu avait mis en lui, et quoiqu'ils eussent ordre de ne le 
laisser parler k personne, ils ouvrirent leurs portes k tous ceux 
qui le voulurent voir, et exercferent mfeme envers eux les devoirs 
de Thospitalit6. II y gu6rit une dame de grande consideration, 
qui 6tait poss6d6e du d6mon, et plusieurs autres malades. 

L'empereur Marcien lui envoya un de ses vaisseaux, et le fit 
amener au palais d'Hebdomon, prfes de Constantinople, pour lui 
faire approuver les d£crets du concile de Chalc6doine. Quand 
il le vit dans l'6tat de faiblesse ou ses aust£rit6s l'avaient r6duit, 
il en fut fort touch6 et respecta la rigueur de sa penitence : « Je 
sais, lui dit-il, que vous 6tes un grand serviteur de Dieu, et vous 
devez approuver ce que le saint concile oecum6nique a ordonn6 9 
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afin que vous ne soyez pas un sujet de scandale pour ceux qui 
refuseraient de le recevoir.n — « Qui suis-je, lui r£pondit Auxent, 
sinon un chien mort ? et comment Votre Majestfe vient-elle me 
mettre au rang des pasteurs de l'figlise, moi qui ai plutdt besoin 
d'fetre instruit, que d'instruire les autres? » L'empereur l'entre- 
tint encore longtemps, et lui dit enfin : « ConsidSrez ce que vous 
avez k faire et ne nous affligez point par votre resistance ; car 
nous n'avons eu d* autres vues en assemblant le saint concile, que 
de travailler k ce qui 6tait le plus avantageux pour le bien et la 
paix de la sainte figlise. » Aprfes quoi il le congfedia en se recom- 
mandant k ses priferes. 

II trouva k son retour au monastfere d'Hypace, beaucoup de 
monde qui l'attendait. II leur donna pour avis de ne point aller 
aux spectacles, de renoncer k toute action impure, aux faux tfe- 
moignages et k toutes sortes de crimes. II les exhorta encore k 
avoir une foi pure, k croire fermement en la trfes-sainte Trinity ; 
k reconnaltre que Notre-Seigneur J£sus-Christ a 6t6 incarn£ par 
1' operation du Saint-Esprit dans le sein de Marie toujours vierge 
et vferitablement M6re de Dieu; et k assister exactement aux 
psaumes et aux saints cantiques qui se chantent dans l'figlise. 
II y avait parmi la foule de ceux qui l'environnaient plusieurs 
personnes affligfees de diffferentes maladies, qui s'empressferent 
de lui baiser les mains, et furent guferies. II en fut de mfeme 
d'une femme, marine depuis peu de temps, qui avait une legion 
de demons dans le corps. 

L'empereur le fit appeler une seconde fois, et lui demanda s'il 
n'approuvait point ce qui avait et6 ordonne dans le saint concile 
de ChalcSdoine. « Comment puis-je l'approuver, repondit-il, s'il 
ne reconnalt pas que la trfes-sainte Vierge Marie est Mfere de 
Dieu ? » Cette rfeponse prouve que non-seulement le Saint ne 
s'fetait point trouvfe au concile, mais encore qu'il ignorait ce qu'on 
y avait decide contre Eutychfes, et qu'il craignait qu on n'y efit 
donneatteinte aux decisions du concile gfenferal d'fiphfese assemble 
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contre Nestorius, comme les eutychiens s'efforfaient de le faire 
croire k ceux qu'ils voulaient attirer k leur parti. « Mais, lui dit 
l'empereur, s'il vous est prouv6 que le saint concile n'a rien fait 
que pour d6truire les h6r6sies, ne serez-vous pas de son senti- 
ment ? m A quoi il r6pondit : « Si le concile n'a rien d6cid6 de 
contraire k celui de Nic6e, et s'il a d6clar6 que Notre-Seigneur 
J6sus-Christ s'est v6ritablement incarn6 et que la trfes-sainte 
Vierge est Mfere de Dieu, en ce cas je communiquerai avec lui, 
j'entrerai dans ses sentiments et j'en rendrai graces k Dieu et a 
votre pi6t6.» Le prince, trfes-satisfait de cette r6ponse,l'embrassa, 
et commanda qu'on le conduislt avec beaucoup d'honneur dans 
la grande 6glise. II envoya dire aussi au patriarche de Con- 
stantinople, de lui faire lire tout ce qui avait 6t6 arr6t6 dans le 
concile de Chalc6doine touchant la foi contre les erreurs d'Eu- 
tychfes. 

Le Saint s'y rendit suivi de tout le peuple. II y lut avec atten- 
tion les actes du concile; aprfes quoiil d6clara qu'il se soumettait 
trfes-sincferement k ces saints d6crets. On croit que ce fut alors 
qu'il fut ordonnS prfetre, quoique son historien ne marque point 
en quel temps il re?ut cet ordre sacr6. II retourna au monast&re 
d'Hypace et pria quau lieu de le conduire au Mont-Oxie, on le 
men&t sur la montagne de Siope, qui 6tait plus proche de Chal- 
c6doine. II n'en pouvait choisir de plus propre k seconder son 
attrait pour la penitence. Cette montagne 6tait plus haute que 
toutes celles des environs; mais elle 6tait trte-rude et trfes-froide, 
€til fallait, pour avoir de l'eau, Taller chercher k une demi-lieue 
loin au bas de la montagne, par un chemin trfes-difficile. Les re- 
ligieux du monastfere deSaint-Hypace l'y conduisirent en chantant 
des hymnes et des cantiques, et lui b&tirent dans une caverne 
une petite cellule de bois, qui n* avait d' autre ouverture qu'une 
fen&tre, par ou il parlait k ceux qui avaient recours k ses prteres, 
ou venaient recevoir ses avis. 

Ce fut de cette montagne que cethomme incomparable telaira 
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T^glisepar T6clat de ses vertus, de sa doctrine et de ses miracles, 
qu'il continua de faire en grand nombre. II y combattit aussi avec 
force les impi6t6s d'Eutychfes et de Dioscore. II y 6tait souvent 
visits par les religieux de saint Hypace et par grand nombre 
cTautres personnes, k qui il donnait de saintes instructions. II 
conseillait de ne point traveller le vendredi k cause de la Passion 
de Notre-Seigneur, commeon le faisait le dimanche pourhonorer 
sa Resurrection, etque Ton pass&t le premier dans le jeftne etla 
prifere, comme on passait 1' autre dans une joie sainte et dans la 
participation des sacrements. On voit ici F usage de communier le 
dimanche. 

Le Saint avait souffert de grands combats de la part des de- 
mons sur le Mont-Oxie ; il n'en eut pas moins k soutenir dans sa 
nouvelle demeure. Us lui apparurent une nuit en grand nombre 
sous diff&rentes figures, toutes capables de lui causer de la 
terreur s'il efit 6t6 moins aguerri contre eux. lis faisaient autour 
de lui des bruits 6pouvantables, et ils le battirent cruellement, en 
ilui criant: « Que viens-tu faire dans ce d6sert? Sors de ce lieu 
,qui nous appartient. » Mais le Saint leur opposa la prifere et le 
L signe salutaire de la croix, et demeura victorieux. 

Cependant ils l'avaient si couvert de plaies, qu'il eut beaucoup 
ide peine le matin d'ouvrir sa fenfitre aux religieux du monastfere 
!de saint Hypace et k d'autres personnes qui le yinrent voir. Ils 
crurent d'abord qu'il 6tait malade, ce qui les mit beaucoup en 
peine ; mais il leur dit que ce n'etait qu'un vacarme que les esprits 
malins avaient fait dans sa cellule, et les rassura. Ce qu'il 6prou- 
vait de la part de ces esprits de ten&bres, ne le rendait ni triste, 
ni d'un abord difficile. II se soutenait dans la douceur et la pa- 
tience, et dans la paix de r&me qui vient de la bonne conscience. 
II recevait toujours avec la m6me affabilit6 ceux qui venaient k 
lui, de quelque condition qu'ils fussent, grands etpetits, riches 
ou pauvres, justes ou p6cheurs, parce qu'il 6tait anim6 de la 
charity de J6sus-Christ. On y accourait de Constantinople et de 
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tons les endroits voisins ; on y venait aussi des pays Strangers, 
et mfeme de bien loin, pour chercher auprfes delui la consolation 
dont on avait besoin, et on la trouvait toujours, ou dans ses 
exhortations, ou dans ses miracles. Quoiqu on lui portat souvent 
des presents, il ne recevait rien qu'un peu d'huile et de are, et 
faisait distribuer le reste aux pauvres. 

II retenait ceux qui venaient le matinjusqukl'heure de Tierce, 
aprfes quoi il les cong6diait ; et ceux qui venaient aprfes jusqu'k 
l'heure de Sexte, et les renvoyait de mfeme. II voulait qu'ils 
priassent avec lui, ou il leur faisait la lecture. II composa plu- 
sieurs cantiques qu'il faisait chanter kplusieurs choeurs; ce que 
tout le monde faisait avec allfegresse, y 6tant excit6 par sonzile 
pour leur faire rendre gloire k Dieu. II les animait en chantant 
lui-mfeme a son tour celui des trois enfants de la fournaise, qui 
invite toutes les creatures k louer le Seigneur. Les paroles de ses 
cantiques 6taient ordinairement celles-ci : « Le pauvre vous bfenit, 
Seigaeur, dans la pauvretfe : gloire k vous, Pfere cfeleste, gloire 
soit k votre Fils, gloire soit au Saint-Esprit qui a pari 6 par les 
prophfetes. Nous nous unissons aux esprits cfelestes pour vous 
louer sur la terre comme ilsfont dans le ciel, en chantant : Saint, 
Saint, Saint, le Seigneur notre Dieu. Les cieux et la terre sont 
pleins de votre gloire. O crfeateur de Tunivers! vous avez dit et 
tout a 6t6 fait; vous Tavez voulu et tout a 6t6 crfefe; vous nous 
avez donnfe une loi, elle sera invariable. Dieu notre Sauveur, 
nous vous rendonsnos trfes-humbles actions de graces. Seigneur, 
Dieu des vertus, vous avez souffert pour nous, vous fetes res- 
suscit£ et vous vous fetes fait voir k vos disciples. Vous fetes montfe 
au ciel, vous en reviendrez pour juger le monde; ayez pitife de 
nous et sauver-nous. Nous nous prosternons k vos pieds avec 
une entifere soumission dans nos misferes et nos peines, et nous 
implorons votre misfericorde, vous qui fetes notre Sauveur; car 
vous fetes vferitablement le Dieu de ceux qui recourent k votre 
bontt avec un coeur sincferementpfenitent. Vous qui fetes assis sur 
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les ch6rubins et qui avez oitvert les cieux, ayez compassion de 
vos cr6atures et conduisez-les au salut. Que les justes se r6- 
jouissent en vous, Seigneur, et qu'ils intercfedent pour nous att- 
pr6s de votre divine Majesty. J6sus notre Seigneur, qui 6tes le 
Dieu des Saints, k vous soit tout honneur et gloire. » 

Telle 6tait la matifere de ses saints cantiques, et tels Staient 
les sentiments qu'il tachait d'inspirer k ce monde si nombreux 
qui s'assemblait auprfes de lui en les lui faisant chanter; et tous 
sans exception s'empressaient de les chanter, les uns jusqu'i 
Tierce, les autres jusqu'i Sexte, comme nous l'avons dit, etils se 
retiraient ensuite, ayant le coeur combl6 de consolation et de 
ferveur. 

Ses exhortations roulaient beaucoup sur la fuite du p6ch6, sur 
le bon usage de notre liberty, sur la n6cessit6 de r6tablir dans 
notre ame par la p6nitence et par la pratique des vertus, l'image 
de Dieu que le p6ch6 y a d6figur6e, et aussi sur le d&achement 
des choses de ce monde, et pour m6riter le ciel par nos bonnes 
oeuvres. 

« Nous ne devons pas tellement nous Kvrer, leur disait-il, aux 
soins de la terre, que nous manquions de donner au service de 
Dieu le temps que nous devons, afin que J6sus-Christ dirige par 
Ik toutes nos oeuvres, et sanctifie toute notre conduite. Notre 
esprit est bouch6 et notre coeur est insensible. Notts avons be- 
soin de nous d61ivrer de ces f t6nfebres, et de la duret* de ce 
•coeur par la pi6t6 et la crainte de Dieu. Si nous voulons notwr 
cohduire avec sagesse, au Heu de nous attacher aux choses pas- 
sages de ce monde qui font illusion k notre ftme, 6levons-noiiar 
par la prifere au-dessus de ces objets sensibles aux objets spiri- 
tuels, et portons vers ceux-ci toutes nos affections. Tout ce qui 
€st de ce monde passe avec le temps ; et en nous y attachant 
nous n'gprouverons que mensonge et agitation <F esprit. C'est trae 
grande erreur de pr6f6rer ce qui ne sert qa'k nous 6garer, k ces 
biens spirituels que la foi nous propose et nous prisente. Ceux- 
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\k sont assur&nent bien aveugles qui, se livrant k 1' avarice, k la 
gourmandise et aux plaisirs des sens, se privent de ces biens 
inestimables. » 

« Relevons-nous de cette preniifere chute qui nous a rendus 
tout terrestres; portons nos affections aux choses divines, et 
rendons-nous dignes par \k des biens del'6ternit6. Quoiquenous 
tombions, ce n'a pas &6 une n6cessit6 en nous ; car nous n'avons 
pas perdu notre libre arbitre, et Dieu ne nous a pas cr66s mau- ( 
vais dfes le commencement, mais le mal vient de nous-m6mes. 
Voyez comment le soleil 6claire tous ceux qui ont les yeux ou- 1 
verts ; mais ceux qui ferment leurs yeux ne doivent s'attribuer 
qu'k eux-m6mes s'ils sont dans les t6nfebres. Abandonnons done 
le p6ch6 qui d6figure notre kme form6e k Fimage de Dieu, efc 
6tons cette malheureuse rouille qui la couvre et la rend difforme. 
Rendons-lui sa premifere beaut6 par le renoncement k tout ce qui; 
est du p6ch6, et par les oeuvres de la p6nitence. Alors elle sera, 
belle des beaut6s de la grSce, et nous verrons le royaume de 
Dieu. Nous n'avonspas besoin de nous sSparer de nous-m6mes t 
ni d'aller loin pour trouver ce royaume de Dieu ; J6sus-Christ 
nous a dit qu'il est dans nous. Mais il nous est cach6 par la fasci-j 
nation des choses de ce monde qui nous emp6chent de le con- 
naltre, et nous le trouverons enfin, si nous cessons de nous livrer 
aux vains amusements du sifecle. C'est l^t la dragme dont il est 
parte dans i'^vangile, que nous avons perdue, et qu'il faut cher- 
cher avec soin si nous voulons la recouvrer. Le p6ch6 est comma 
une ordure sur notre &me qui nous cache ce trfeor perdu ; 6tons s 
cette ordure et nous trouverons ce trSsor. » 

« Puisque c'est le p6ch6 qui nous a chassis du Paradis, t&chons 
d'y entrer par des oeuvres toutes contraires. C'est la volupt6 qui 
nous a tromp6s ; que la puret6 de la vie et la saintet6 de nos 
oeuvres nous r6tablisse dans notre premier 6tat. Le ciel n'est 
point lademeure des hommes charnels, ni de ceux qui sont morts 
par le p6ch6 ; mais il est la patrie des vivants et le s6jour des 
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vertus. Conduisons-nous done de telle sorte, que quand la mort 
viendra nous n'ayons pas sujet de craindre de perdre les biens 
kernels qui nous y sont pr6par6s. » 

Outre ces avis g£n6raux quil donnait k tout le nionde, il 
recommandait k ceux qui aspiraient k la pratique des conseils 
^vangSliques, de travailler avec grand soin k leur reformation, 
et de renoncer k tout pour embrasserla pauvret6 religieuse ; mais 
il ne voulait point qu'ils s'y engageassent sans avoir bien mftre- 
?ment examin6 devant Dieu leur vocation, de peur que le faisant 
trop tegferement et par une ferveur passagfere, ils ne se repen- 
•tissent ensuite de 1' avoir entrepris, et ne retournassent k leurs 
anciennes habitudes. 

Ces discours et d'autres semblables quil faisait tous les jours, 
£6n6traient de telle sorte le coeur de ceux qui le venaient voir, 
que plusieurs le priferent de les revfetir de T habit monastique, et 
ise retirferent en divers lieux pour y vivre en solitude, et d'autres 
'demeurferent auprfes de sa cellule. 11 y en eut un surtout nomin6 
Basile, qui, touch6 de ce qu'il avait dit du n6ant de cette vie, et 
du bonheur de ceux qui renoncent aux biens de ce monde pour 
acqu&ir ceux du ciel, le conjura de le revfitir d'un mfime habit 
que le sien. Le Saint lui donna la peau de brebis quil portait, 
et Basile se retira k huit lieues de \k sur une montagne oil il se 
b&tit une cellule. Les demons Ty attaquferent par difKrentes ten- 
tations, et lui donnferent tant de coups, quil demeura sans mou- 
vement et sans parole. Quelques personnes 6tant survenues pour 
se recommander k ses priferes et recevoir sa b6n6diction, crurent 
quil etait mort, le mirent sur un chariot et le menferent au Saint, 
qui le fit revenir k lui, et lui dit ces paroles : « Recevezla puis- 
sance contre le tentateur, et ne craignez plus sa malice. » Basile 
se leva k Tinstant ; le Saint lui fit recevoir le corps et le sang de 
Notre-Seigneur, et lui ordonna de retourner dans sa cellule. II y 
passa encore trois ans dans une grande perfection, sans que les 
demons osassent le tenter, et il alia ensuite jouir dans F6ternit6 
du fruit de ses bonnes oeuvres. 
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Comme le Saint disait une nuit l'office de Marines, et que ceux 
qui Staient hors de sa cellule priaient aussi, il ouvrit sa fenfetre r 
et cria trois fois^t haute voix : « Dieu soit b6ni. » Ensuiteil baissa 
la tfete et dit en jetant un profond soupir : « Mes enfonts, la grande 
lumifere de TOrient est feteinte, Sim6on, notre cher pfere, vient 
de mourir. On ne put entendre ce qu il disait, parce qu on chan- 
tait fort haut de saints cantiques ; et il r6p6ta done en versant 
des larmes : a Notre saint pfere Simeon, qui 6tait la colonne et 
l'appui de la v6rit6, repose en paix, et son ame toute pure n'a 
pas d6daign6 de me faire savoir son heureux passage, quoique 
je ne sois qu'un p6cheur et inutile au monde. » On marqua le 
temps auquel il le dit, et quelques jours aprfes Tempereur L6on, 
qui avait succ6d6 a Marcien, re^ut la nouvelle de la mort de ce 
grand saint Stylite. Alors on reconnut quelle 6tait arrivte au 
moment m6me que le Saint 1' avait annonc6e, 

Plusieurs fern mes qui venaient entendre ses discours, voulurent 
aussi renoncer au monde et embrasser la vie religieuse. On 
nomme des premiferes fileuthfere et Cosmie, qui avaient eu de 
grandes charges auprfes de Timpferatrice Pulch6rie. Le Saint les 
Gprouva assez de temps avant que de le leur permettre. II leur 
remontra qu elles pouvaient servir Dieu avec fid61it6 dans T6tat 
06 elles 6taient ; maisvoy ant leur perseverance et 1' amour quelles 
avaient de la mortification k laquelle elles s'exergaient avec 
une grande ferveur, il acquiesfa k leurs pieux d£sirs. Elles 
furentsuiviesbient6t d'une troisifeme, queson historien ne nomme 
point. II leur donna des rfegles de conduite trfes-parfaites, et pour 
habit un cilice et un manteau long, Plusieurs autres de leur sexe, 
que le Saint avait dSgoutfees du theatre et des vanitfe du monde 
par ses exhortations, ou qui voulurent consacrer k Dieu leur 
virginity, se joignirent a elles, et leur nombre monta dans peu 
jusqu'k soixante-dix. 

II leur fit construire des cellules avec un oratoire, en atten- 
dant qu'on leur batlt un monastfere dans un endroit appete 



Digitized by VjOOQ IC 



SOLITAIRES DE CONSTANTINOPLE. — S. AUXENT OU AUXENCE. 423 

Gyrette, k une demi-lieue de sa caverne, au bas de sa montagne. 
Ce fot 14 Torigine du monastfere des filles de Bithynie qu'on 
nomme Trychinaire % soit k cause de/ chemins difficiles qui y 
menaient, soit k cause de l'habit rude quelles portaient. EUes 
ne manquaient point, tandis quon b&tissait leur monastfere, de 
se rendre le mercredi k la caverne du Saint pour y entendre ses 
exhortations, et le dimanche aussi pour recevoir la sainteEucha- 
ristie ; ce qui montre quil y cfelfebrait les saints Mystferes. 

II leur recommandait de se conserver dans une grande puretfe 
d'esprit et de corps ; de reconnaltre par leur fidfelitfe k l'Epoux 
;cfeleste, la grace qu il leur avait fake d'fetre dfegagfees des solli- 
citudes qu'on a dans l'fetat du mariage, de veiller sur leurs sens 
avec une grande attention, afin que la paix de leur ame ne fftt 
point troublfee par lesobjets qui viennent des sens, et de dompter 
la chair par la pfenitence pour empfecher quelle ne se rfevolt&t 
contre 1* esprit. C'est en substance ce que son historien rapporte 
d'un long discours qu'il leur fit, par lequel on peut juger des 
autres avis qu il leur donnaiL 

En fin, quoiqu'il ne fut point sorti de sa cellule depuis qu il 
.s'y fetait enfermfe au retour de Chalcfedoine, il en sortit dans les 
derniers jours desavie pouraller visiter le monastfere de ces 
(religieuses quon batissait encore. II y adressa & Dieu despriferes 
'ferventes pour attirer ses bfenfedictions sur cette sainte maison et 
icelles qui devaient Thabiter, et retourna k sa caverne suivi d'une 
foule de monde qui l'avait accompagnfe. Trois jours aprfes il fut 
atteint d'une maladie qui Temporta au bout de dix jours. Ce fut 
le 14 de ffevrier, qui est le jour auquell'lSglise grecque et T^glise 
latine honorent sa mfemoire ; mais on n'en sait point l'annfee. II 
est sur que ce fut aprfes celle de saint Simfeon Stylite qui mourut 
Tan 459, et avant celle de l'empereur Lfeon, et par consequent 
avant Tan 474. II s'assembla un grand monde, tant du clergfe 
que des diffferents monastferes, pour honorer ses funferailles. Les 
'religieux de saint Hypace ne manquferent pa3 de s'y trouver, et 



Digitized by VjOOQ iC 



424 VIES DES PfeRES DES DESERTS. 

d6sir6rent quon deposit son saint corps dans T6glise des Saints- 
Ap6tres. D'autres le demandferent pour celle de Saint-Zacharie ; 
mais on ne put le refused aux larmes de ses religieuses. Ainsi 
on l'ensevelit dans leur oratoire, et on Fappela depuis le cime- 
tifere de Saint-Auxent. L'auteur de sa vie la termine en 1' appelant 
notre saint Pfere Auxent, prfetre et archimandrite ; ce qui prouve 
qu'il fut 61ev6 au sacerdoce, et qu'il devait y avoir auprfes de sa 
caverne une communaut6 de moines quil gouvernait. Les Grecs 
disent quon faisait sa ffete k Constantinople dans le monastfere 
de Callistrate. 

Celui des religieux subsistait encore trois cents ans aprfes, et 
la caverne du Saint fut successivement habit6e durant ce mfeme 
temps par des saints personnages qui y demeurferent reclus 
commelui, savoir : par Serge, Bendimien, GrSgoire, Jean, et le 
c61febre saint fitienne le Jeune. C'est de Serge que l'auteur de la 
vie de saint Auxent avait appris une partie de son histoire ; il 
ne pouvait que la lui raconter fidfelement, ayant 6t6son disciple: 
il fut aussi l'imitateur de ses vertus. II 6tait originaire de M6sie, 
et conservait encore le langage barbare de son pays ; mais il 
n* avait rien de barbare dans son esprit. Depuis qu'il se mit sous 
la conduite du Saint, il n'usa ni de vin, ni d'huile, ni de fruits. 
Sa nourriture 6tait de pain et d'eau, et quelques 16gumes qui 
n'6taient point cuits, et il ne s'en rassasiait jamais. II passait 
presque toute la nuit en prifere, et s'occupait le jour a faire de 
petites croix qu'il donnait k ceux qui venaient le voir, et qui 
les recevaient comme une b6n6diction du ciel. Bendian ou Bendi- 
mien fut aussi disciple du Saint. II demeura quelque temps dans sa 
cellule, et en b&tit ensuite une autre dans un espace fort 6troit qui 
s6parait deux moutagnes, dont il ferma l'entr6e de part et d'autre, 
pour 6tre plus s6par6 des creatures. II passadans cette cellule qua- 
rante-deux ans. II est honors dans l'figlise grecque le l er f6vrier. 

Saint Auxent eut encore d'autres disciples 6galement recom , 
mandables par leur grande pi6t6. 
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SAINT DANIEL STYLITE, PRfiTRE ET ABBfi 
A CONSTANTINOPLE *. 

Saint Daniel, cet homme admirable, comme le qualifie Theo- 
dore le Lecteur, titre qu'il a m£rit6 par l'austerite de sa peni- 
tence, par sa patience h£roique, par les dons de miracle et de 
proph&ie dont Dieu l'avait honors, par les importants services 
qu'il rendit k Tlilglise dans la cause de la foi, et par la conver- 
sion d'un grand nombre de p£cheurs ; saint Daniel, dis-je, fut 
Tun des premiers imitateurs de la vie extraordinaire de saint 
Simeon Stylite, et marcha fidelement par cette voie si p£nible 
pour arriver k la gloire c61este. Le bourg de Maratha, peu 61oign6 
de Samosate dans la province Euphrat£sienne 2 , lui donna la 
naissance. Son pfere se nommait filice et sa mfere Marthe, noms 
juifs fort ordinaires dans ces contr£es. Celle-ci, qui 6tait sterile, 
1'obtint enfin de Dieu par ses priferes, aprfes lui avoir promis de 
le consacrer k son service. Dieu mfenie lui fit connaltre par une 
vision, que cet enfant qu'elle tenait de sa bonte, serait un jour 
une des plus eclatantes lumiferes de Tfiglise. 

A peine F enfant eut cinq ans, qu'elle et son mari le menferent 
en un monastfere pour l'y devouer k Dieu selon leur promesse. 
lis ne lui avaient point encore donne de nom, et ils voulurent 
quil le refut du sup6rieur de ce monastfere, qui, avant que de 
le lui imposer, dit quil fallait consulter Dieu. II ordonna k Daniel 
d'aller prendre un des livres qui etaient sur l'autei : 1'enfant lui 
apporta celui du prophete Daniel. L'abbe regarda cela comme 
une declaration de la Providence, etlui donna le nomde ce pro- 

* Theodore le Lecteur, Baronius, Tillemont. 

2 Anciennement province de la Comagene. Ce pays est compris aujourd'hui 
tians les eyalets de Marach et d'Alep. 
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phfete. II ne le refut pourtant point alors dans sa communaut6 t 
parce qu'il 6tait trop jeune; mais il recommanda k ses parents 
de l'Slever dans la pi6t6, jusqui ce qu'il fftt en age d'embrasser 
la vie religieuse. 

Daniel prSvint ce temps par le d6sir qu'il avait de s'y engager. 
A peine eut-il atteint sa douzifeme ann6e, qu'il quitta la maison 
sans rien dire, et fat se presenter au supGrieur d'un autre mo- 
nastfere qui n'6taitqu'k une lieue et demie deson village. L'abb6 
lui repr&enta qu'il 6tait encore trop faible pour soutenir F obser- 
vance qu'on gardait dans sa communaut6 ; mais Daniel se jetant 
a sespieds, lui dit : « Je viens ici, mon Pfere, pour vivre k, J6sus- 
Christ et pour mourir k ma chair. Si mon corps y succombe, 
j'accepterai volontiers une mort qui in' est si avantageuse, plutdt 
que de regarder derrifere moi. » Cette g6n6reuse r^ponse toucha 
1'abbg, qui en parla k ses religieux, et tous pr6sumferent que ces 
marques de ferveur ne pouvaient venir que de Dieu. II fat done 
ref u ; mais on voulut attendre encore quelque temps pour le re- 1 
vfitir de 1' habit monastique. 

Ses parents apprirent bientdt qu'il 6tait dans ce monastfere et r 
s'y rendirent, non point pour le d6tourner de son dessein, mais^ 
plutdt pour l'encourager k la pers6v6rance. Rare exemple dans* 
les pferes et les mferes qui consultent souvent leur tendresse^ 
ou des vues humaines, plutdt que le bien spirituel de leurs en- 
fants dans leur destination. Geux du jeune Daniel pressferent 
l'abb6 de donner Y habit k leur fils en leur presence. Ainsi ce su- 
p6rieur, ayant pris l'avis de ses religieux, le conduisit de leur 
consentement dans l'6glise ou il leur fit lire devant eux la rfegle 
qu'on professait dans cette sainte maison, lui coupa les cheveux 
et le revfetit de l'habit de la religion. II recommanda aussi k ses 
parents de ne point faire k leur fils des visites trop fr6quentes t 
de peur que la tendresse qu'il avait pour eux ne fut un obstacle 
dans son coeur aux operations de la gr&ce. On reconnut bientdt 
la solidity de sa vocation par sa fid61it6 dans la pratique des 
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vertus : elles crfirent en lui avec 1'age, et le rendirent cher k son 
abb6 et k tous ses religieux. 

Ce sup^rieur fut oblig6, au bout de quelque temps, de faire 
un voyage k Antioche pour les affaires de Tlilglise et le mena avec 
lui. lis vinrent au bourg de Talade ou T61anisse, dont saint Si- 
meon, qui 6tait alors sur sa colonne, n'6tait pas fort 61oign6. 
Daniel souhaitait depuis longtemps de voir ce grand Saint ; mais 
son sup6rieur n'avait point encore voulu le lui permettre. 

II lui accorda alors la permission de mooter sur sa colonne,. 
oii le Saint, k qui Dieu avait fait connaitre ce qu'il serait dans 
la suite, le refut avectendresse, lui imposales mains, Tentretint 
famili&rement et lui pr6dit quil souflrirait beaucoup pour la 
gloire de Dieu. Daniel retourna aprfes cette visite & son mona- 
stfere, et y demeura jusqui la mort de son abb6. Les reli- 
gieux -voulurent qu'il rempllt sa place ; mais son amour pour la 
retraite et le silence, et sa modestie, Temportferent sur leurs 
instances, et ils furent obliges d'en 61ire un autre qu'il leur pro- 
posa. Celalui facilitalemoyen de retourner k saint Sim6on, dont 
il avait d6j& con$u dans son coeur d'imiter la rigoureuse p6ni- 
tence, et il passa auprfes de lui quatorze jours. II voulut de Ik 
faire le pfclerinage de Jerusalem pour visiter les saints Lieux, et 
se mit en chemin, quoiqu'on l'eut averti que les Samari tains 
avaient pris les armes contre les chr6tiens, et qu'il risquait de 
tomber entre leurs mains. Mais la rencontre d'un vieillard, qui 
d6saprouva son dessein et lui conseilla d'aller k Constantinople, 
l'emp6cha de poursuivre sa route. 

11 comprit par diverses circonstances, que c'6tait saint Simeon 
lui-m6me qui lui avait apparu sous la figure de ce vieillard. Ainsi 
recevant cet avis comme lui 6tant venu du ciel par la bouche de 
ce Saint, il se rendit avec joie k Constantinople. Ce fut apparem- 
ment Tan 452, sous le rfegne de Marcien et T6piscopat d'Ana- 
tolius. II s'arrftta les sept premiers jours dans les logements de 
TSglise de Saint-Michel, qui 6tait hors de la ville du cflt6 du 
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nord et ensuite en un lieu appel6 Philampore, ou il se retira dans 
un vieux temple d'idoles que tout le monde savait 6tre in- 
fect6 par les malins esprits. II y entra avec intr6pidit6, s'6tant 
muni du signe de la croix, et chantant des psaumes. 11 fit aussi 
des priferes dans tous les coins de cet 6difice afin de les en chasser. 

Cependant ces esprits des enfers lui firent durant trois nuits 
des menaces terribles, accompagn6es de grands bruits pour 
mieux l'6pouvanter ; mais bien loin de leur c6der, il boucha 
toutes les portes, s'y enferma et n'y laissa qu'une fenfetre ouverte 
pour recevoir la nourriture nteessaire, et parler k ceux qui le 
venaient voir. Les demons cessferent pendant quelque temps de 
lui faire des insultes ; mais ils revinrent de nouveau, et le mena- 
cferent de le jeter dans la mer. II n'en fut pas moins ferme, et 
les menafa a son tour du dernier av6nement de J6sus-Christ, qui 
doit les renfermer pour toujours au fond de Tablme. Enfin ils 
abandonnfcrent ce lieu et tous les environs, ou Ton pretend quils 
faisaient auparavant beaucoup de mal. 

Le bruit de sa victoire contre ces malins esprits attira beau- 
coup de monde. Chacun venait admirer son intr6pidit6 autant 
que ses vertus. Mais quelques eccl6siastiques, qui tenaient plus 
a leur avarice qu ils n'avaient de zfele pour la gloire de Dieu, 
s'imaginftrent que les petites aumdnes quon lui faisait, pourraient 
devenir plus considerables et diminuer leurs revenus, et por- 
tferent leurs plaintes k T6v6que Anatolius, afin qu'il le chassat 
de ce lieu. Ils ne lui en parlfcrent que comme d'un inconnu qui 
venait leur faire tort ; et ce pr61at plus 6quitable les prit sur leur 
propre aveu, et leur fit voir qu il y avait de Tinjustice k s'61ever 
comme ils faisaient contre un homme quils ne connaissaient 
point. 

II leur laissa pour tan t faire de nouvelles informations; mais 
plus emport6s que jamais par leur passion, ils revinrent en criant 
que ce n'6tait qu'un hypocrite, et ajoutferent beaucoup d'autres 
invectives contre lui. Anatolius ne se fia pas a leurs rapports* 
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il voulut connaitre Daniel par lui-m&ne avant que de d6cider, et 
lui manda de le venir voir. II s'informa de sa foi, de sa conduite 
et da sujet qui F avait amen6 dans ce lieu. Le Saint le satisfit 
avec tant de modestie, qu'Anatolius l'embrassa avec tendresse, 
et ne le regarda plus que comme un veritable serviteur de Dieu. 
Il fut bientdt confirm6 dans son jugement par un miracle que 
Daniel fit en sa faveur. Car6tant tomb6 dangereusement malade, 
il eutrecours ilui et fut gu6ri par ses priferes. Celalui fit encore 
iplusouvrir les yeux sur le mauvais proc6d6 de ceux qui l'avaient 
isi injustement persecute. II se pr6parait k les punir ; mais le 
iSaint, que la charit6de J6sus-Christ animait, lui demanda gr&ce 
jpour eux, comme la recompense qu'il exigeait de lui pour le 
jr6tablissement de sa sant6 qu'il lui avait obtenue de Dieu. 

Daniel fut encore environ neuf ans dans sa retraite, 06 il devint 
ic616bre par plusieurs miracles. Au bout de ce temps, Dieu lui 
fit connaitre dans une vision qu'il l'appelait k vivre comme saint 
Sim6on sur une colonne ; et il fut encore confirm^ par une ren- 
contre fort remarquable dans cette conjoncture. Saint Sim6on 
iavait recommand6 a un de ses disciples nomm6 Serge, de porter 
iapr6s sa mort son scapulaire ou sa cuculle k l'empereur L6on. 
iSerge vint pour cela k Constantinople; mais ce prince 6tant alors 
itrfes-occup6 aux affaires de l'titat, il ne put avoir audience; ainsi 
p 1 se d&ermina k rapporter en Syrie le scapulaire du Saint. Avant 
ique de partir il alia au monastfcre des ac^mfetes que saint Marcel 
Mgouvernait alors; et on lui dit tant de choses avantageuses de 
saint Daniel, qu'il voulut Taller voir. 

II en fut re^u avec joie, et le principal sujet de leur entretien 
fut le grand Simeon. Daniel lui avoua que Dieu lui avait r£v616 
plusieurs particularit6s de la vie de ce Saint, et qu'il lui donnait 
un puissant mouvement d'imiter sa penitence. Serge, ravi de 
1' entendre parler de la sorte, crut que Dieu lui avait pluidt des- 
tin6 le scapulaire de ce Saint qu k 1'empereur. II le lui oflrit, et 
saint Daniel le re$ut avec de grands tgmoignages de v6n6ration f 
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comme un gage qui lui faisait esp6rer de se voir revfetu du double 
esprit de ce grand Saint. 

Serge se r6solut de demeurer auprfes de lui, et eut dans ce 
temps-li une vision, oil il lui fut ordonn6 de lui dire qu il quitt&t 
sa demeure et qu'il entreprlt quelque chose de plus grand. 
Daniel, confirm6 par cette vision, ne douta plus de la volont6 
de Dieu, et pria Serge de chercher dans les montagnes voisines 
un lieu solitaire et qui fut propre k son dessein. Une colombe 
marqua le lieu que la Providence lui avait pr6par6. C'6tait sur 
une montagne du quartier qu'on appelait Anaple, du c6t6 ou le 
Bosphore conduit au Pont-Euxin, environ k une lieue et demie 
de Constantinople par mer, et k trois par terre. 

Un ami du Saint fournit la colonne. On y fit un chapiteau; et 
quand elle fut plac6e, Daniel sortit de nuit de son logement et 
vint monter sur ce nouveau theatre, ou, k Texemple de saint 
Simeon, Dieu devait le donner en spectacle aux anges et aux 
hommes. II adressa alors cette prifere k Notre-Seigneur : « J6sus- 
Christ, mon Dieu, soyez-vous glorifte pour tous les biens dont vous 
avez combl6 jusqu k present votre serviteur, et surtout dela grace 
. que vous m'avez faite d'embrasser ce genre de vie. Vous savez, 
mon Seigneur, qu'en montant sur cette colonne, je ne me suis 
appuy6 que sur vous seul, et que c'est uniquement de vans que 
j'attends 1'heureux succte de mon entreprise. Daignez 1'agrfer : 
fortifiez-moi afin que je fournisse ma carrtere selon votre vo- 
lenti ; accordez-moi la gr&ce de la terminer saintement. » 

La colonne de Daniel fut une chaire exposie aux yeux de 
Tunivers, d'ou, rempli de I' esprit de Ken, tout parlait en lui et 
tout inspirait la penitence, le d&achemenfc des choses de la terre, 
la crainte des jogenients de Dieu, le recours h samis&ricorde, la 
pratique des vertus chr&iennes, la violence 6vang41ique, les re- 
compenses promises dans le ciel, la n6cessit6 de marcher par h 
vcie tooite pour y arriver. Telles 6taient les v6rit6* qui faisaient 
ordinairement le sujet de ses instructions ; et quoiqu'il n'eflt 
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point 6tudi6 l'&oquence humaine, Dieu lui en avait donn6 une 
bien plus efficace, qui p6n6trait les coeurs, les amollissait, les 
changeait, et faisait des penitents et des parfaits, la grace du 
Seigneur b6nissant ses avis par des effets merveilleux. Nous en 
verrons un grand exemple en la personne du comte Edran, qui 
fut si touche de ses instructions, qu'il renonfa au monde pour se 
rendre son disciple, comme nous le dirons Ma fin de ce chapitre. 

Dieu le rendit cfelfebre par le don de proph6tie,et par un grand 
nombre de miracles qu'il fit. II semblait en avoir re$u un plus 
particulier pour chasser les d6mons des corps des poss6d6s, et 
en mfeme temps des ames de ceux qu'ils poss6daient par le p6ch6. 
Un jeune homme qui se trouvait dans le cas,ayant 6t6 gu6ri par 
saprifere, voulut recevoir en reconnaissance Thabit monastiqueet 
se rendre son disciple ; et son pfere, qui n'avait que cet enfant, 
en fit volontiers le sacrifice k Dieu, s'estimant trop heureux de le 
lui consacrer aprfes une faveur si signal6e. 

Cyrus, pr6fet d' Orient, c61febre sous l'empire de ThSodose le 
Jeune, par ses charges, son credit et sa disgr&ce, eut une union 
particultere avec notre Saint, et obtint de Dieu par ses priferes 
Ja d61ivrance de sa femme et de sa fille, toutes les deux poss6d6es 
du d6mon. Pour reconnaltre cette double faveur, il fit graver 
sur sa colonne des vers k sa louange ; car il se piquait de po6sie. 

Nous verrons dans la suite les predictions qu'il fit k l'empereur 
iL6on, et k Z6non son beau-fils qui fut ensuite empereur. II faisait 
monter sur sa colonne ceux qui avaient recours k lui pour fttre 
gu6ris de leurs maux, et leur imposait les mains. II se servait 
!aussi quelquefois de l'huile des lampes qu'on brulait devant les 
reliques des Saints, et qu'on appelait pour cela Fhuile des Saints , 
et ordonnait qu'on les en frottat, voulant par \k qu'on attribu&t 
ses gufirisons miraculeuses aux priferes des martyrs plut6t qu'aux 
siennes. 

Hals nous pouvons bien mettre au nombre de ses miracles 
cette prodigieuse humility, par laquelle, bien que Dieu l'eftt fa- 
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voris6 de taut de dons celestes, et qu'il fut arriv6 k un degr6 si 
6minent de vertu que tout le monde, les empereurs m6me, les 
imp6ratrices, les rois Strangers venaient lui donner des marques 
d'une singulifere v6n£ration, il ne croyait point avoir rien qui 
T&ev&t au-dessus des autres, ni qui m6rit&t quelque louange. 
C'6tait aussi par un effet de cette humilit6 sur laquelle sa vertu 
6tait si solidement 6tablie, qu'il 6tait extrfemement r6serv6 quand 
il s'agissait de juger de la conduite desautres,etsurtoutlorsquon 
lui faisait quelque plainte au sujet des 6v6ques, ne voulant point 
qu'on prtcipit&t son jugement par un z61e indiscret et t6m6raire ; 
ce qui souvent ne servait qu'i causer du scandale et du trouble 
dans rfiglise, et principalement dans ce temps-li, ou sa doctrine 
6tait attaqu^e par plus d'un h6r6tique. II vpulait plut6t que les 
particuliers qui ne sont point destin6s pour decider de ces sortes 
de choses, en laissassent la sollicitude k ceux k qui le soin des 
affaires de l'%lise 6tait commis, sans se mfeler de ce qu'ils n'en- 
tendaient mfeme pas pour la plupart. 

Comme plus la vertu est 61ev6e, plus aussi elle a & craindre 
les pteges de la vanite, et que Daniel redoutait extr&mement ce 
dangereux vice, Dieu lui fit trouver dans quelques humiliations 
qu'il eut k souffrir, un moyen de s'en garantir, et il les mit k 
profit. Sa colonne 6tait placSe sur les terres d'un nomm6 G61ase, 
mais dans un endroitfort 61oign6 de celles qui etaienten culture, 
et oil par consequent il ne lui pouvait causer aucun dommage. 
Cependant, comme il l'avait dress6e sans lui en avoir demand^ 
la permission, il en alia porter ses plaintes k l'empereur L6on, 
qui n'en fit pas cas ; et ensuite a Gennade, qui avait succ6d£ k 
Anatolius en 458, qui dit qu'il fallait faire descendre le Saint et 
le punir. G6lase sur cela vint en colfere pour lui intimer cet 
ordre ; maisune furieuse tempfete qui s'61eva, et les remontrances 
de plusieurs personnes l'apaisferent, et il se contenta pour sauver 
son honneur que le Saint descendlt, et il promit de le laisser 
remonter aussitdt. Daniel, en homme humble toujours prfit k 
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c6der, se mit en devoir de le faire ; mais quand G61ase eut vu 
quil avait descendu quelques 6chelons, il le pria de remonter; 
et depuis, bien loin de penser k le troubler sur sa colonne, il lui 
en fit dresser une plus forte et plus haute, sur laquelle le Saint 
monta en 463. 

On ne doit point 6tre surpris de la conduite de Gennade dans 
cette affaire. Ce patriarche ne fut pas favorable k Daniel durant 
quelques ann£es, soit qu'on lui en efit fait quelques mauvais 
rapports, soit parce qu'il craignait quil n'y eftt quelque illusion 
dans son genre de vie si extraordinaire ; mais nous verrons quil 
revint enfm de son pr6jug6 quand il Fordonna prfetre. 

Le Saint eut encore une calomnie fort odieuse k souffrir ; mais 
elle dura peu, parce que Dieu en tira vengeance. Une miserable, 
nominee Bassienne, fut pouss6e par quelques h6r6tiques k con- 
trefaire la malade, pour avoir occasion de tenter le Saint, ou 
quelqu'un de ses disciples, ou enfin pour pouvoir faire croire, 
quand m6me ellen'aurait rien pu gagner, quelle y avait r6ussi : en 
quoi Ton connalt la malice de rh6r6sie, qui ne craint point d* em- 
ployer les plus noires impostures contre les Saints, afin de se 
venger de la puret6 de leur foi etmieux accr6diter leurs erreurs. 
Mais le d6mon, qui leur avait inspir6 ce detestable dessein, fut 
Tinstrument dont Dieu se servit pour venger son serviteur. II 
entra visiblement dans le corps de cette femme perdue, qu'ils 
avaient gagn6e pour diffamer Daniel, et la contraignit, quoiqu'il 
ne soit quun esprit de mensonge, d'avouer la v6rit6 ; ce qui 
couvrit de confusion les h6r6tiques. II fallut, pour deiivrer la 
poss6d6e de ce malheureux h6te, recourir aux priferes de celui 
qu ils avaient voulu diffamer. II Ten d61ivra en effet, et Dieu 
xnanifesta son innocence et d6voila Tignominie de ces ennemis 
de la vraie foi. 

Nous avons parl6 dans la vie de saint Marcel, archimandrite 
<Ju monastfere des ac^mfetes, de ce terrible embrasement qui 
arriva k Constantinople le second de septembre de Tan 465. 
vi. 28 
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Dieu 1* avait fait connaltre quelque temps auparavant k notre 
Saint, qui avait averti Fempereur L6oh et le patriarche Gennade 
que la colfere de Dieu, £tait pr£te de tomber sur la ville, et qu il 
fallait faire des priferes continuelles et des processions publiques 
pour la dStourner. Mais quelque v6n6ration quon eftt d'ailleurs 
pour sa vertu, Dieu qui voulait punir cette ville, permit qu on 
n£gligeat son avis. La prediction s'accomplit ; et dans la deso- 
lation ou tout le monde etait, quantity de personnes coururent k 
lui. La nouvelle d'un si triste 6v£nement le fit fondre en larmes. 
II se plaignit de ce qu'on n' avait pas eu recours & la penitence, 
comme il 1' avait recommande, et exhorta tout le monde k apaiser 
la justice divine par la prifere et le jeune. II se mit ensuite en 
oraison, et puis il promit que dans sept jours le mal cesserait -, 
ce qui arriva. 

L'empereur et rimp6ratrice allferent visiter alors le Saint, et 
lui demandferent pardon de n' avoir point profits de ses avis. 
Quoiqu ils les eussent n6glig£s lorsqu'il les leur avait donnfe 
avant Tembrasement, L£on T6tait pourtant dfyk venu voir sur sa 
colonne, et p£n6tr£ de v6n6ration en le voyant dans cet 6tat de 
penitence, il s'Stait prostern6 k ses pieds pour recevoir sa bene- 
diction. II pressa aussi Gennade de le visiter pour Tordonner 
pr£tre, et ce patriarche s'y rendit, quoiqu'il eut alors peu d'in- 
clination pour lui. Daniel le pria de ne point monter sur sa co- 
lonne, ne pouvant se r6soudre k accepter un caract£re dont ilse 
croyait indigne. Cependant Gennade commen$aaubas les priferes 
ordinaires et dSclara qu'il ordonnait Daniel prfetre de la sainte 
Sglise. A quoi tout le peuple r6pondit selon la coutume : II en* 
est digne. Ainsi le Saint n'osa r£sister davantage, et alors le pa- 
triarche monta sur sa colonne, lui confera le sacerdoce, lui donna 
la communion, la re^ut de lui, et Daniel pria pour le peuple. D 
c&lebrait depuis les saints Mystfcres sur sa colonne et les distri- 
buait aux autres. 

L'empereur L6on lui fit /aire une troisi&ne colonne composfe 
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de deux grandes et d'une moindre au milieu ou il se retirait 
dans un temps d'orage. II lui fit construire ensuite un toit sur 
sa colonne, parce que dans l'hiver il fut au moins deux nuits et 
un jour tout couvert de neige glac6e. Le Saint obtint aussi de ce 
prince qu il fit apporter d'Antioche des reliques de saint Simeon 
Sty lite, qui furent mises en une chapelle de ce Saint que Ton 
batit au pied de sa colonne. II renvoyait quelquefois k cette cha- 
pelle ceux qui venaient le prier pour quelque maladie, afin qu'ils 
attribuassent leur gu6rison k Tintercession de saint Sim6on. Le 
mfeme prince voulut aussi quon b&tit auprfes de sa colonne 
quelques maisons, tant pour ses disciples que pour les hdtes qui 
le venaient voir; ce qui forma le monastfere qu on appela depuis 
de Saint-Daniel : car avant cela ses disciples formaient une com- 
inunaut6 ; mais ils n'avaient ni maison, ni aucun 6difice. Ce mo- 
nastfere eut successivement ses abb6s ; puisqu'entre ceux de Gon- 
istantinople, qui demandferent Tan 518 le r6tablissement de la 
foi catholique, on nomme Babylas pr6tre et abbe du monastere 
de la colonne de Saint-Daniel : et que le mfeme parut encore dans 
le concile de cette ville, ou il prend la quality d'abb6 du mo- 
nastere de Saint-Daniel Stylite, de Saint-Jean dans le petit fond, 
et de Saint-Andr6 prfes de la colonne. 

Si l'empereur L6on avait tant de v6n6ration pour saint Daniel, 
ce Saint lui fut aussi d'un grand secours, tant pour son avantage 
particulier que pour le bien de ses fitats. L6on avait a combattre 
son naturel porte k la durete et k la vengeance, et saint Daniel 
ne manquait point de Texhorter par ses avis k pardonner et k 
&re humain. 

11 le garantit d'un grand danger en Fannee 466, dont voici 
1'occasion. L'hiver de cette ana6e fut extr&mement rude et ac- 
couipagn^ de pluies extraordinaires et d'orages iinpetueux. La 
colonne du Saint fut tout k fait 6branl6e par la violence des vents, 
et l'empereur, qui en apprit la nouvelle, en fut alarm6. II vint 
sur le lieu pour faire rassurer la colonne, en mena^ant du der- 
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nier supplice ceux qui ne l'avaient pas b&tie assez forte ; mais 
saint Daniel obtint leur gr&ce ; ce qui n'6tait pas ais6 en bien des 
rencontres k cause de l'humeur vindicative de L6on. Comme done 
ce prince descendait de la montagne aprfes sa visite, le cheval 
sur lequel il 6tait mont6 eut peur, se dressa sur les pieds de 
derrifere, et tomba k la renverse, ayant l'empereur sous lui. Le 
pommeau de la selle lui froissa le front, et jeta bien loin son 
diadfeme, dont les perles furent disperses de c6t6 et d' autre. 
Dans ce danger saint Daniel pria pour lui et le pr6serva d'une 
mort funeste, en sorte qu'il s'en retourna sans aucune suite fa- 
cheuse de sa chute. Get accident, qui fitsentir au prince la force 
des pri&res du Saint, fut aussi 1' occasion de la conversion de son 
6cuyer nomm6 Jourdain, qui 6lait arien. 

Celui-ci craignant que l'empereur ne lui imput&t la cause de 
sa chute et ne le disgraci&t, eut recours au Saint pour obtenir 
sa gr&ce. Daniel en profita pour le d6sabuser de ses erreurs, et 
lui persuada par ses douces exhortations de les abjurer. Aprfes 
cela il 6crivit k l'empereur pour lui apprendre sa conversion, et 
lui demanda sa grace. L6on lui fit la r6ponse suivante: « Le 
danger ou je me suis trouv6 ne vient de nul autre que de moi-* 
mfeme, qui ai 6t6 assez t6m6raire pour monter k cheval en votre 
pr6sence, au lieu de m'en aller k pied loin de votre sainte co- 
lonne; et j'aurai soin de ne pas retomber iTavenir dans la m6me 
faute. Bien loin done d'fetre f&ch6 contre Jourdain, j'ai bien de 
la joie, au contraire, dece que ma chute de cheval Tafaitrelever 
de ses erreurs. » 

Tel 6tait le respect que cet empereur avait pour le Saint. U ne 
se contentait pas aussi de lui en donner des marques; mais il en 
parlait aux autres comme d'un prodige et d'un homme tout ce- 
leste. II lui menait ou lui faisait conduire tous les princes, ou 
les ambassadeurs qui venaient k sa cour, pour leur faire admirer 
sa patience prodigieuse dans un genre de penitence qui lui pa- 
raissait 6tre au-dessus de toute admiration. 
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Gobaze, roi des Lazes ', 6tant venu k Constantinople pour 
traiter d' accord avec lui, il le mena voir le Saint comme la plus 
rare inerveille de son empire. Ce prince fut si 6tonn6 de sa pa- 
tience et de son courage k souffrir une penitence si prodigieuse, 
qu'il se prosterna en terre, non-seulement pour lui rendre ses 
respects, mais mfeme pour honorer sa colonne. Et dans T6tonne- 
ment ou il 6tait, il s'6cria : « Je vous rends gr&ces, Roi du ciel, 
de ce qu en venant voir un roi de la terre, vous avez bien voulu 
me faire connaitre la vie toute c61este de cet homme, et me rendre 
le spectateur d'une chose si incroyable. » Ces deux princes vou- 
lurent m6me le prendre pour arbitre de leur trait6. Du reste, 
Gobaze 6tait un prince plein d' esprit, qui avait beaucoup 6tudi6, 
et qui, par consequent, 6tait en 6tat de juger du m6rite d'un 
grand homme et d'appr6cier une vertu extraordinaire. II ne man- 
qua pas k son retour dans ses fitats de raconter ce prodige k ses 
sujets. II n'envoya jamais depuis k Constantinople sans lui 6crire 
des lettres pleines des marques de son estime, et oil il le priait 
de recommander k Dieu son royaume. 

Saint Daniel obtint du ciel en 462 un fils k l'empereur L6on, 
qui, dans la vive douleur de n'en avoir point, eut recours k ses 
prteres : mais Dieu retira bient6t cet enfant du monde, pour lui 
donner le royaume des cieux au lieu de celui de la terre. La 
guerre s'6tant allum6e Fan 467 entre cet empereur et Gens6ric, 
roi des Vandales, le bruit courut dans Constantinople que ce roi 
6tait dej&devant Alexandrie avec un armement redoutable. Toute 
la cour en fut alarm6e, et Y empereur eut aussitdt recours aux 
prteres de Daniel. Le Saint pria, et l'assura ensuite que Gens6ric 
ne prendrait ni Alexandrie, ni aucune autre place, mais s'en re- 
tournerait sans avoir rien fait; et Teffet vSrifia cette proph6tie. 

L'imp6ratrice Eudoxie, fille de Th6odose II, et veuve de Va- 
lentinien III, 6tant venue en 462 a Constantinople, ne lui t&noigna 

* Nom donne aux habitants de la Lazica, partie de l'ancienne Colchide, au 
sud du Phase et au nord de l'Armgnie. 
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pas moins de respect que L6on. Elle le pria mfeme de venir de- 
meurer dans quelqu'une de ses terres ; qu'elle en avait de trfes- 
propres pour y vivre en solitude. Daniel loua sa pi6t6, et la 
remercia de son affection pour lui ; mais il lui t6moigna qu'il 
6tait rSsolu de pers6v6rer dans le lieu que Dieu lui avait choisi, 
et lui donna ensuite sa b6n6diction. 

Z6non, gendre de Fempereur, dont il avait 6pous6 la iille 
Ariadne, fut envoy6 en Thrace contre quelques barbares qui 
ravageaient cette province, et ne voulut point partir pour cette 
expedition sans avoir consults saint Daniel. II vint le visiter avec 
ses principaux officiers, et le Saint lui promit qu'il ne lui arri- 
verait point de malheur dans son voyage. Ce prince devint depuis 
empereur en 474. On lui attribue quelques bonnes qualit^s, 
comme de faire de grandes aum6nes; mais il eut aussi de grands 
vices. 

Sa vie d6r6gl6e le fit hair de tout le monde, et ses plus pro- 
ches devinrent ses ennemis, bien que la plupart fussent tout au 
moins aussi m6chants que lui. Ainsi, tancfis qu'il jouissait au 
dehors de la paix, la guerre s'alluma dans son propre palads, et 
Verine, sa belle-mfere, qui F avait port6 sur le trdne, fut la pre- 
miere k chercher les moyens de Fen chasser. Basilisque, frfere de 
cette princesse, homme sans capacity, mais plein de l'ambition 
de r6gner, l'appuya dans cette conspiration, et travailla pour 
lui-m6me contre les vues de V6rine, qui voulait donner le dia- 
dfemek Patrice, maltre des offices, pour des rai9ons scandaleuses. 
Z6non ayant eu quelque corinaissance de ce qui se tramait contre 
lui, vint consulter saint Daniel, qui lui prSdit qu'il perdrait Fem- 
pire pour quelque temps; mais que Dieu le r6tablirait ensuite 
pour ne le plus perdre qu'avec la vie. II lui pr6dit encore di- 
verses choses, entre autres qu'il serait contraint de manger de 
l'herbe, faute <Fautre nourriture ; tout cela s'accomplit k la lettre. 

On peut voir au long dans les auteurs profanes, Fhlstoire de 
cette revolution, qui ne dura que deux ans. Nous n'en dirons que 
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•ce qui a du rapport avec la vie de notre Saint. Dte que Basilisque 
eut commence de r6gner, il se d6clara ennemi dela foi orthodoxe t 
et employ a son autorit6 a. 6tablirrh6r6sie d'Eutychfes. II rappela 
par un ordre exprfes, Timoth6e filure, ce fameux eutychien que 
Fempereur L6on avait banni seize ou dix-huit ans auparavant 
dans la Chersonfese Taurique, et le remit sur la chaired'Alexan- 
drie, qu'il avait usurpfe avant son bannissement, aprfes avoir fait 
tuer saint Protfere, qui en 6tait 6v6que. Tousles ennemis du con- 
cile de Chalc6doine commencferent alors de se d6clarer ouverte- 
ment ; car c'est le propre des h6r6tiques de n'agir que sourde- 
ment quand ils sont combattus ; mais ils Invent la tfete et montrent 
toute leur audace dfes qu'ils se sentent appuy6s. 

En effet, TimothSe £lure vint k Constantinople, soutenu par 
Tautorit6 de Basilisque, pour y troubler la paix dont cette Sglise 
jouissait depuis tant de temps. II entra comme en triomphe, et 
ses partisans le refurent avec des acclamations, en disant : « B6ni 
soit celui qui vient au nom du Seigneur. »Mais si Ton enexcepte 
une troupe confuse d' Alexandrins, et quelques autres qui 6taient 
eutychiens dans le coeur, ou qui se laissferent tromper, le peuple 
de Constantinople demeura attach^ k la v6rit6, et filure y fut 
exclu partout de la communion, et ne put se faire recevoir dans 
aucune des Sglises, ni mfeme dans les maisons des fidfeles ; le pa- 
triarche Acace s'y opposant constamment, ainsi que les pr6tres 
et les abb6s. 

II eut pourtant le credit, par l'appui de Basilisque, de faire as- 
sembler un conciliabule contre le concile g6n6ral de Chalc6doine t 
ou Eutych6s avait 6t6 condamn6; mais cette assemble illicite 
n'aurait produit aucun mal, si ce qu'on y avait d6termin6 n'eut 
6t6appuye par la declaration de Basilisque, appelSela Circulaire, 
faite k la persuasion d'filure. II 6tait ordonn6 nettement dans 
cette Circulaire, qu'on anath6matis&t et qu'on brfil&t la lettre de 
saint L6on et tout le concile de Chalc6doine, comme des scan- 
dales qui ruinaient la paix, Fordre et l'unit6 de l'£glise. 
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Basilisque en attaquant ainsi la religion, hata sa propre mine. 
II voulut obliger le patriarche Acace de signer sa Circulaire; 
mais <tes quon le sut, toute la ville, jusqu aux femmes et aux 
enfants, courut k l'6glise pour Tempfecher. Le clergfi et les 
moines firent paraltre dans cette occasion un zfele extraordinaire 
pour le concile de Chalc6doine. Plusieurs 6v6ques qui se trou- 
vferent dans Constantinople se joignirent k Acace et aux catho- 
liques. Basilisque fut sur le point de chasser Acace de la ville; 
mais il n'osa l'entreprendre k cause des moines qui le d6fen- 
daient. 

Dans ce tumulte chacun chercha k avoir saint Daniel pour son 
parti. Acace 1' envoya avertir des menaces de Basilisque et le pria 
de venir au secours de T^glise. Celui-ci Tayant su y envoya 
aussi de sa part, comme pour se justifier, rejetant la faute sur le 
patriarche, qu il accusait de soulever la ville et les soldats m6me 
contre lui. Saint Daniel, que Tesprit de Dieu 6clairait de ses 
vives lumiferes, nese laissapas tromperpar le tyran. II dit k son 
envoy6 de lui declarer que, puisqu'il s'6tait 61ev6 contre Dieu, 
Dieu an6antirait sa puissance, et ajouta d'autres choses encore 
plus fortes ; mais Tenvoy6 n'osa s'en charger, et le pria demettre 
sa r6ponse par 6crit et de la cacheter, ce qu il fit. 

Le patriarche Acace crut que cela ne suffisait pas, et quil 
fallait que le Saint vlnt lui-m6me, et lui envoya par deux fois 
des 6v6ques pour Ten prier. II ne se/endit quaprfes avoir con- 
sults Dieu, qui lui ordonna de descendre de sa colonne pour se- 
courir TEglise, et ensuite d'y remonter. Les 6v6ques le re^urent 
avec une grande joie, et le conduisirent au patriarche, qui n'en 
eutpas moins qu'eux de le voir, et Taccueillit avecbeaucoup d'hon- 
neur. Daniel ajouta aux reproches qu il avait faits k Basilisque 
dans sa lettre, de terribles menaces des supplices pr6sents et a 
venir. II le compara mfeme k Diocl6tien comme il l'avait d6ji fait 
dans sa lettre, et lui dit enfin quil ne pouvait trouver de siiretS 
que dans la fuite. Le tyran effray6, r6pondit quil c6dait la ville 
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et ses habitants, et en sortit comme s'il allait prendre Tair de la 
campagne. Daniel r6solut de le suivre pour lui parler plus au 
long. II 6tait accompagnG des moines et d'une partie du peuple, 
et 6tait port6 par les autres, parce qu'il ne pouvait marcher. 

II gu&it miraculeusement un 16preux dans le chemin, qu'on 
mena ensuite k la grande 6glise, et quon fit monter au jub6, afin 
que tout le monde fut t6moin du miracle. Basilisque s'6tait retir6 
au palais d'Hebdemon. Daniel y vint avec beaucoup de monde 
pour lui parler. Un seigneur Goth, qui le vit de la fenfetre port6 
sur les bras des autres, comme nous Tavons d6j& marqu6, dit en 
se moquant : « Voici un nouveau consul ; » mais il tomba mort 
sur-le-champ. Les gardes, effray6s de cet accident, craignirent 
qu'il ne leur en arrivat autant,ou mfeme k Basilisque, et ne vou- 
lurent point laisser entrer le Saint, qui, pour ne point causer du 
tumulte, dit k ceux qui le portaient de secouer la pousstere de 
leurs souliers, comme J6sus-Christ le dit dans Ffivangile aux 
Apdtres, et de retourner k la ville. 

Plusieurs des soldats de la garde admirant son habit penitent 
et sa vertu, quittferent le palais et le suivirent. Basilisque, frapp6 
de la mort subite du Goth, envoya aprfes le Saint pour le faire 
retourner ; mais il le refusa, disant que celui qui s'6tait 61ev6 
4#ntre Dieu, n'6chapperait pas k sa justice, et serait bientdt priv6 
de Tempire ; et en parlant ainsi il secoua le reste de poussifere 
qu'il pouvait avoir sur sa pauvre tunique. Basilisque craignit 
encore plus pour lui-m6me ; et ce qui augmenta sa frayeur fut la 
chute de la tour du palais, qui croula tout k coup, sans qu elle 
parftt auparavant menacer ruine. 

Daniel en retournant a la ville d61ivradeux poss6d6s du d6mon, 
et fit d' autres miracles. Un patrice le pria, k Timitation de ZachSe, 
de loger chez lui, et Dieu combla depuis sa maison de b6n6- 
dictions. II alia ensuite dans la grande 6glise, oil Acace et tout le 
peuple le re$ut avec de grands t6moignages de joie. II arriva 
alors quelque chose de bien extraordinaire. Un serpent d'un 
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regard efirayant se glissa dans la foule et vint s'entortiller dans 
les jambes du Saint. Chacun s'empressa de l'en d61ivrer; mads 
Daniel sans s'6mouvoir dit k cet animal avec autorit6 : « Retourne 
dans letrou d'ou tu es sorti. » Chose admirable, le serpent ob6it 
sans faire mal k personne et ne parut plus. 

Dieu voulut faire voir par ce prodige, dit le cardinal Baronius, 
que le Saint avait triomph6 de l'ancien serpent par le service 
qu'il rendit alors k Tfiglise. En eifet, Basilisque craignant toujours 
plus la vertu du Saint, et l'ayant fait presser inutilement de re- 
tourner k l'Hebdemon pour lui parler, il prit enfin le parti de le 
venir trouver lui-meme k Constantinople. IA, il se jeta k ses 
pieds et les embrassa pour lui demander pardon ; mais Daniel, 
qui p6n6trait le fond de son coeur par la lumifere dont Dieu T6- 
clairait, et qui savait que son repentir n'6tait rien moins que sin- 
cere, lui parla avec force, et assura tout le monde que la colore 
de Dieu allait fondre sur lui ; et pr6dit beaucoup d'autres choses. 
* U r6tablit ensuite les affaires de l'Eglise, et retourna enfin a 
sa colonne, d'ou il n'6tait descendu que pour la gloire de Dieu, 
et par son ordre exprfcs. Tout ce qu'il pr6dit k Basilisque se v6rifia 
bient6t. Ce tyran fit une nouvelle circulaire en faveur du concile 
de Chalc6doine, pour r6tracter celle qu'il avait publi6e en faveur 
des eutychiens; mais il n'6chappa pas pour cela& la colore de 
Dieu. II fut trahi par ses propres g6n6raux, qui se rangferent du 
c6t6 de Z6non ; et celui-ci arriva dans la ville, fut re$u du s6nat 
et du peuple, et entra dans le palais avant mfeme que le tyran 
s'en fut aperf u. Dans cette extr6mit6 il s'enfuit dans la grande 
6glise avec sa femme Z6nodine et ses enfants, et se r6f ugia dans 
le grand baptist&re. 

Zenon envoya pour lui dter les marques de la dignity qu'il 
avait usurp6es. Procope dit qu Acace le lui livra comnae indigne 
de jouir de l'asile, k cause de ce qu'il avait fait contre la foi. On 
dit que Z6non promit de ne point r6pandre son sang, ni celui des 
siens ; mais ayant fait assembler divers 6veques avec le senat 
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pour le juger, il fut condamn6 k fetre men6 dans un chftteau 
nomm6 Limac auprfes de Cucusum avec sa famille. Les auteurs 
parlent diversement de leur fin. Les uns disent qu'on leur 6ta la 
vie avant qu'ils fussent arriv6s k ce ch&teau. D'autres, et c'est 
^opinion la plus re$ue, assurent qu'on les enferma dansune tour 
de ce chateau, ou on ne leur donna rien pour vivre, de sorte 
qu'ils y p6rirent de faim et de froid, en s'embrassant les uns les 
autres. 

Z6non r&abli sur le tr6ne ne manqua point d'aller avec rim- 
p6ratrice visiter saint Daniel, qui lui avait pr6dit avec tant de 
v6rit6 son expulsion et son r6tablissement. II cassa aussi tout ce 
quele tyran Basilisque avait ordonn6 contre la foiet la police de 
l'Eglise. Heureux s'il s'6tait toujours conduit par les avis de ce 
grand Saint. 

Saint Daniel v6cut encore dix-huit ans, et rendit ce reste de sa 
vie illustre par divers miracles, qu'on pent voir dans son histoire. 
II pr6dit sa mort comme il avait pr6dit tant d* autres choses: et 
lorsqu'elle fut proche, il fit 6crire une petite exhortation pour ses 
disciples, qui fut comme le testament qu'il leur laissa. Void ce 
qu'elle portait : a Mes enfants et mes frferes, car vous 6tes Tun et 
Tautre; mes enfants, parce que je suis votre p6re spirituel, et mes 
frferes, parce queDieu est notrepfere commun k tous. Je m'en vais 
k ce Pfere commun. Je vous aime trop pour vous laisser orphelins, 
et dans la douleur d* avoir perdu votre pfere. Je laisse au P6re c6- 
leste k avoir soin de vous, lui qui m'a cr66 et vous aussi ; lui quia 
fait toutes choses avec sagesse et avec raison ; qui a aussi abaiss6 
les cieux, qui est descendu sur la terre, qui est mort et qui est res- 
suscit6 pour nous ;lui, dis-je, demeurera avec vous, et vous pr6- 
servera du m6chant. II est maltre de toutes choses, comme il 
est la souveraine sagesse, et il vous conservera selon sa volont6. 
Comme pfere, il vous redressera avec bont6, si vous venez k vous 
6garer, et il vous tendra les bras de sa mis£ricorde pour vous 
ramener k lui. II conservera la paix et 1' union entre vous, et fera 
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que vous ne soyez tous qu'un devant son P6re, par un effet de 
la bont6 avec laquelle il s'est livr6 lui-mfeme k la mort pour nous. 
Embrassezrhumilit6, pratiquez l'ob6issance, exercezl' hospitality 
gardez les jeAnes, observez les veilles, aimez la pauvret6, et sur- 
tout conservez la charit6, qui est le premier et le plus grand 
commandement. Tenez-vousfermementattach6sa ce qui regarde 
la pi6t6 ; 6vitez la zizanie des h6r6tiques ; ne vous s6parez jamais 
de T^glise votre m6re. Si vous faites toutes ces choses, votre vertu 
sera parfaite. » 

Le cardinal Baronius remarque ces demises paroles comme 
un des principaux caract^res de sa saintetg. « On ne doit jamais 
oublier, dit-il, que ce grand Saint, que Dieu avait rendu c616bre 
par tant de miracles, 6tant sur le point de mourir, recommanda 
sp6cialement k ses diciples, comme son dernier avis et son testa- 
ment, de se conserver fidfelement dans la foi catholique. » 

Le Saint offrit le saint Sacrifice k minuit, trois heures avant 
sa mort. Son historien assure qu il vit alors plusieurs saints 
et plusieurs anges qui venaient le recevoir, et qu'un poss6d6 qui 
se trouvait present s'6criaqu'il les voyait aussi; que le Saint 
mourrait k la troisteme heure de ce jour, et qu'au moment quil 
aurait expir6, lui serait d61ivr6 du d6mon ; ce qui arriva effecti- 
vement. Acace 6tait mort, et Euphfeme, qui lui avait succ6d6 
dansle gouvernement de l'figlise de Constantinople, accourut 
pour recevoir ses derniers soupirs. Une dame fort pieuse, nomm6e 
Rhais, k qui il avait obtenu de Dieu un fils par ses priferes, y 
vint aussi en diligence. Le Saint recommanda quaucune autre 
personne quelle ner6gl&t ce qui regardait sa s6pulture ; ce quelle 
fit avec beaucoup de devotion. Elle fit enfermer son corps dans 
une caisse de plomb, et le fit d6poser dans un tombeau qu'elle 
avait fait preparer au pied de la colonne. On croit que sa bien- 
heureuse mort arriva le 11 d6cembre, jour auquel l'Eglise 
grecque et 1'tiglise latine font sa fete, vers Tan 494 et dans la 
quatre-vingtifeme ann6e de son age. 
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Nous ne devons pas oublier ici que Theodore le Lecteur rap- 
porte que, quoique saint Daniel eilt la premiere part k la victoire 
qu'il remporta contre letyran Basilisque,illapartagean6anmoins 
avec un autre moine nomm6 Olympe, qui lui parla avec une 
extrfeme liberty. 

L'auteur de la Vie de saint Daniel loue plus particuliferement 
entre ses disciples, Tite et Anatole. Tite est le m6me que le 
comte Edram, dont nous avons dit un mot en parlant de sa con- 
version. C'6tait un seigneur barbare qui s'6tait nourri dans la 
guerre et dans le carnage, et qui commandait quelques troupes 
de sa nation. Sa bravoure le rendit cher k Fempereur L6on, qui 
l'avait attir6i son service, et l'avait fait grand 6cuyer. Ce prince, 
qui envoy ait volon tiers k saint Daniel toutes les personnes qua- 
lifies pour recevoir sa b6n6diction et admirer sa penitence, y 
envoya aussi ce comte. 11 fut si touch6 des instructions qu'il en 
refut et de l'exemple de sa vie, qu'il voulut tout quitter pour 
embrasser la vie monastique. II assembla pour cela tous ceux qui 
6taient a lui, leur fit un long discours sur les vanit6s des choses 
de la terre, et leur remontra combien il 6taitindigne de l'homme 
de r6pandre le sang humain : ensuite il leur fit part de sa r6so- 
lution, et les exhorta k le suivre ; ajoutant que ceux qui ne le 
voudraient point pouvaient se retirer oil ils voudraient. Deux 
barbares, qui m&ne n'avaient jamais entendu parler de J6sus- 
Christ, furent changes par son 61oquence, anim6e de la gr&ce, 
en des hommes nouveaux. Us voulurent Timiter dans sa retraite; 
les autres se contentferent de T argent qu il leur donna, et saint 
Daniel le revfetit de Thabit monastique avec les deux qui Tavaient 
suivi, et il changea son ancien nom en celui de Tite. 

L'empereur eut de la peine de sa resolution, sansdoute parce 
quelle le privait d'un officier de m6rite, II lui en fit des 
reproches; mais Tite n'en fut pas 6branl6. Ce prince Ten estima 
depuis davantage ; et quand il venait voir saint Daniel, il le voyait 
aussi volontiers et recevait ses instructions avec joie. Quant k 
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lui, il se soutint jusqu'i la fin dans sa bonne resolution, et se 
rendit recotnmandable par ses veilles et ses jeunes. 

Anatole l'avait servi dans le monde et Timita dans sa conver- 
sion. II se rendit recoipmandable par sa vertu, qui Sclatasurtout 
aprtela mort de Tite. II eut douze disciples qui tachferent d'6galer 
sa ferveur. On lui b&tit un monastfere et une 6glise. II y avail h 
Constantinople en 518, un Anatole, abb6 du monastfere d' Astere, 
et un autre du monastfere de Philippe. 



PROPAGATION DE L'fiTAT MONASTIQUE 

DANS LA MEDBE, LA PERSE, L'ARMENJE, LA SCYTHIE, 
LA BACTRIANE ET L'INDE, 

PAR AONEZ OU EUGfcNE ET SES DISCIPLES '. 

Nous avons dit ailleurs qu Aonez ou Eugene n'avait pas, le 
premier, fait connaltre l'6tat monastique dans la Syrie et la M6- 
sopotamie. Cependant nous n' avons pas prStendu rejeter ce que 
les 6crivains syriens ont dit des progrfes qu'il y fit, ou par lui- 
mfeme ou par ses disciples, en fondant quantit6 de monastferes 
dans ces provinces et les pays voisins. Ces faits sont indSpendants 
des actes de sainte FSbronie que nous avons donn6s comme v6- 
ritables, et dii monastfere de Tabb6 Marcel, que nous avons sup- 
pose ant6rieur k ceux d'Eugfene. Celui-ci a pu venir en M6sopo- 
tamie aprfes lui, et y faire ce que saint Antoine a fait en lilgypte, 
saint Pac6me dans la Haute-Th6bai'de, et saint Hilarion en Pa- 
lestine. 

Les auteurs syriens qu'on cite pour l'histoire d'Eugfene, disent 
qu'il professa d'abord la vie religieuse en iSgypte du temps de 

1 Asaemani , 



Digitized by VjOOQ IC 



IS 



^ 

^ 



r\ 



^ 



\ 



Digitized by VjOOQ IC 



Digitized by VjOOQ IC 



SOJJTAIRES DE CONSTANTINOPLE. — £TAT MONASTIQUE. 447 

saint Antoine, dont il fut disciple, et qu'il vint dans la M6so- 
potamie avec vingt-huit de ses 616ves; qu'il s*6tablit sur le Mont- 
Isla, prfes de Nisibe, et y b&tit un monastfere ; qu'il gu6rit les 
enfants du gouverneur de cette ville atteints de maladies dan- 
gereuses, ce qui fut cause de sa conversion et de celle de sa 
famille; qu'il avaitre^u deDieu le don deproph&ie, qu'il pr6dit 
les maux que I'h6r6sie d'Arius causerait dans T^glise, ainsi que 
sa condamnation au concile de Nic6e; et qu'aprfcs avoir parcouru 
les provinces voisines et envoy6 ses disciples en divers lieux pour 
y prfecher Tfivangile k son exemple, il revint dans son monastfere, 
ou, us6 de travaux et d'ann6es, il reposa en paix. 

Les principaux de ses disciples furent Jean, Acha, Jonas, Saba, 
Scialite. On lui donne aussi pour compagnons Gaddane et Azize. 
Ce furent eux ou leurs 616ves, disent les historiens de Syrie, 
qui formferent les plus saints personnages qu'on vit fleurir dans 
rOrient. 

Jean et Acha Staient frferes. lis s'6tablirent iGSzire et y chan- 
gferent en monastfere un ancien temple d'idoles. lis n'y demeu- 
rfcrent pas oisifs; mais imitant le z&le de leur pfere Eugfene, ils 
parcoururent tous les bourgs d'alentour, qui 6taient pleins d'ido- 
]&tres, et les rendirent chr6tiens. On dit qu'aprfes que Jean fut 
mort, les d6mons, comme s'ils avaient voulu se venger sur ses 
religieux de la guerre qu'il leur avait faite durant sa vie, les pour- 
suivaient k coups de pierres lorsqu'ils allaient puiser de l'eau k 
la fontaine ; mais qu'ils obligferent ces esprits de t6nfebres de 
s'enfuir, en portant une fois k' cette fontaine la caisse oA 6taient 
enfermSes ses reliques ; aprfes quoi ils la remirent k son lieu or- 
dinaire. 

,On rapporte d' Acha, qu'il fit sortir par ses priferes, et par celles 
d'un de ses moines nomm6 Jfeusaba, une fontaine de dessous 
l'autel de I'Sglise pour la commodity de ses religieux, qui n' avaient 
pour puiser de l'eau qu'un instrument appel6 zarnucha, plus 
petit que nos seaux or&naires, ce qui leur 6tait trop p6nible; 
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cela fit apparemment que le monastfere porta depuis le nom de 
Zarnucha. 

On parle encore d'un autre moine, nomm6 Jean, qui se retira 
pr6s du bourg de Camula. II avait 6t6 officier de Sapor, roi de 
Perse, le grand ennemi des chr6tiens; et ayant vules grands 
miracles que saint Sadoth, martyr, avait faits aprfes sa mort, il 
exhorta ce prince a ne plus r6pandre le sang innocent des chrfr- 
tiens, et en d61ivra de son autorit6 plusieurs quon d6tenait dans 
les prisons, apr&s quoi il prit la fuite. Sapor Tayant appris le fit 
chercher partout, mais ce fut inutilement. 11 vint trouver Eugfene 
qui le baptisa, et lui donna le nom de Jean, aprfts quoi il se tint 
cach6 dans une caverne prte de Camula, ou depuis il 6clata par 
ses vertus et par plusieurs miracles. Dins la suite, un moine 
nommg Achamas, disciple de l'abbg Abraham, batit en ce lieu 
un monastfere. 

Jonas faisait profession de la philosophie et de la mgdecine. 
II renonfa au sifecle et se mit sous la conduite d'Eugfene, dont il 
devint un des principaux disciples. II se d6voua tout entier a 
Toraison, au jeAne et aux autres exercices de son 6tat. II passa 
& Babyloneen un lieu appel6 Anbare, et y assembla une commu- 
naut6 de moines. Saba b&tit aussi un monastfere k G6zire, qui 
porta depuis son nom. Scialite s'&ablit 6galement k G6zire. 11 
instruisit les peuples voisins dans la foi de J6sus-Christ, et batit 
un monastfere en un lieu ou il avait bris6 leur idole. II y avait & 
Ninive, du temps du roi Sapor * deux monasteres, Tun sous le 
titre de Saint-Mathieu, sur le Mont-Elph6pe, 1' autre sous le titre 
de Saint-Jonas, que le patriarche Serge r6tablit. Le premier fut 
habit6 dans la suite par des Jacobites, et le second par des nes- 
toriens. 

On b&tit plusieurs monastferes dans le pays des Marges * du 
temps de Tempereur Valens. Le premier fut celui de Riscie, qu'on 

Margiana, contrte de l'Asie ancienne au nord de la Bactnane. 
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dit avoir 6t6 habit6 d£s le commencement par sept 6v6ques, qui, 
pour fuir la pers6cution que cet empereur arien faisait kl'Eglise, 
abandonnferent leur pays et vinrent se r6fugier en ce lieu, ou ils 
pratiqu^rentlaviereligieuse. Leur monastere 6tait sur une mon- 
tagne appel6e Barsi-Nirba. Jean, m6tropolitain d'une province 
que Fhistorien ne nomme point, les accompagna. lis vivaient tons 
d'une mantere parfaite; mais Jean se distingua au milieu d'eux 
par Imminence de sa pi6t6 et par le don des miracles qu'il refut 
de Dieu. II choisit un tombeau pour lui servir de cellule, ou se 
privant volontairement de la lumi&re du jour, il gardait un silence 
quon pouvait appeler continuel. II batit le monastere de Barzi- 
Nirba auprfes du bourg de Kuph, qui fut le second de cette con- 
tr6e. 

Le troisteme fut celui de la valine profonde qu'Ephrem batit 
et ou il passa sa vie dans une entifere retraite; le quatrteme fut 
\e monastere d'Anan-J6su k Cathare; le cinquifeme fut celui 
d' Aitallah auprfes du bourg de Laghes ; le sixteme fut celui de 
J6surochme, quon appela le monastere de Bethma ou du T6- 
r6binthe; le septifeme fut celui d'Habise au bourg d'Han&se. 
L'auteur syriaque cit6 par Ass6manr, dont nous empruntons tout 
ceci, dit que les quatre derniers fondateurs de monasteres furent 
ensevelis dans celui-ci, en une grotte quon d6couvrit de son 
temps, qui 6tait fort proprement voutee, et ou Ton avait grav6 
des croix en difKrents endroits pour marquer leur insigne pi6t6. 
Chaquecorps 6tait s6par6, et les tables qui les couvraient 6taient 
perc6esdeplusieurs petits trous, pour donner autant d'issue k la 
bonne odeur qui sortait de leurs reliques. 

Le huitifeme monastere fut celui d'Adaee, appel6 Rama; le 
neuvifeme celui de Gr6goire, auprfes de Barb61ie; le dixifeme ce- 
lui d'Isaac, k Harbe; le onzteme celui d' Aba, k Beth-Sot ; le 
douzifeme celui d' Abraham, au m6me bourg; et le treizifeme ce- 
lui d'Acha, k Nirba. 

Du temps de Tamuse, ou Tomarse, archevfeque de S61eucie et 
vi. 29 
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de Ct6siphon, vers Van 385, Abdas et ses disciples fibed-J6sus- 
et Jaballaha 6tendirent l'ordre monastique dans le pays de Ba- 
bylone et dans 1' Arabic Abdas b&tit trois monast&res, Fun k 
Dorken sa patrie, sous le titre de'Saint-Maris ; F autre k Z61a 
auprfes du fleuve Sarsare, quon appela le monastfere de la Croix. 
Ce nom lui fut donn6 k cause que du temps de la persecution 
des Perses, comme les idolatres d6molissaient les Sgiises et fai- 
saient mourir quantity de chr6tiens, on vit prfes de ce fleuve un 
arbre qui avait la figure de la sainte croix. Les mages voulurent 
cacher ce prodige ; mais n'ayant pu y rSussir, ils s'adressferent 
au gouverneur dupays, nomm6 Salibe. Celui-ci, bien loin de d6- 
ffcrer h leurs plaintes et de seconder leur mauvaise volonte, fit 
batir au mfime endroit ou6tait cet arbre, un monastfcre, et Abdas 
y assembla une communaut6 de moines, auxquels il fournit tout 
ce qui £tait n6cessaire pour leur entretien. On l'appela aussi le 
monastfere de Salibe, outre le nom de la Croix qu'il portaiU 
Abdas b&tit son troisifeme monastfere k Baxaje, k peu de distance 
de Dorken. 

Aprfes sa mort, Ach6e et Jaballaha gouvernferent son mona- 
stfere de Dorken, et furent 61ev6s successivement k rarchevfeche 
de S61eucie. Ce dernier est appete par son historien, un homme 
trfes-z6l6 pour la discipline rfiguliftre, et qui excellait par sa pro- 
bite, sa pi6t6 et sa science. 11 ajoute qu'il fut envoy£ par son su- 
p£rieur Abdas k Doscore, au monastftre d'^z6chiel, qui 6tait 
gouvern£ par l'abbe Abj6su, pour y convertir k la foi les habi- 
tants du lieu qui etaient paiens, et qu'apr£s avoir rempli heu- 
reusement cette mission, press6 del'amour de la solitude, ilalla 
Mtir auprfes de TEuphrate un monastfcre, oi grand nombre de 
moines s'£tant joints k lui, il les partagea en quatre compagnies, 
pour se succfider les uns aux autres dans la psalmodie; en sorte 
qu'on ne cessait point le jour ni la nuit, de chanter dans le mo- 
nast&re les louanges du Seigneur, et que ceux qui avaient fini 
leur tour, s'einployaient dans l'intervalle k servir les malades et 
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les Strangers, et aux autres emplois de la maison. Ge fut la un 
commencement de 1'institut des ac6m6tes, dont nous avons parl6 
dans la vie de saint Alexandre leur fondateur. 

Ebed-J6sus, disciple d'Abdas, comme nous l'avons dit, naquit 
k M6sfene d'une femme de mauvaise vie, qui l'exposa furtivement 
dans T6glise, ou les chr&iens en prirent soin. Quand il fut en 
6tat d'6tudier, il vint au monastfere et k T6cole d'Abdas, et re- 
tourna ensuite k son pays, ou il fonda un monastfere. II y rejut 
le sacerdoce et fonda une 6cole, ou il instruisit dans la foi et 
dans les lettres, tous ceux qui voulurent y venir. II convertit 
plusieurs marcionites au p6ril de sa vie ; car ceux de ces h6r6- 
tiques qui demeurferent obstin6s, le cherchferent pour letuer. Les 
mages aussi se saisirent une fois de lui, et le jetferent dans une 
prison ; mais il fut d61ivr6 des uns et des autres par la vertu de 
J6sus-Christ. On rapporte encore de lui, quil multiplia par sa 
prifcre quelques morceaux de pain, dont il eut suffisamment 
pour nourrir, durant deux jours, ses 6coliers qui en avaient man- 
qu6. 

II bitit aussi d'autres monastfcres, et se rendit si c61febre, que 
Tormase, archevfeque de S61eucie, Tordonna 6v6que de Dair- 
Meherak; mais voyant que bien loin de r6ussir auprfes des gens 
du lieu, ils ne cessaient de le pers6cuter, il y laissa son 
manteau et son baton, et se retira dans une lie, ou il eut la con- 
solation de convertir les paiens qui 1'habitaient. 11 y fonda en- 
core un monast&re, et retourna k celui de Hirte quil avait bati 
auparavant. Enfin il se rendit k M6sfene, ou il avait d'autres dis- 
ciples, et y mourut en paix. 

Le monastfere de Salibe ou de la Croix eut pour sup6rieur 
Sabar-J6sus aprfes Abdas. II y eut encore prfes de Bagdad le 
monastfere de saint Photion, martyr ; un autre de Salibre prfes 
du Tigre ; un autre k Hirte, appel6 le monastfere de Henda, fille 
de Naaman, roi des Arabes, qui vivait k la fin du sixifeme sifecle. 
II y avait encore dans les montagnes de la Cordouene, dte 
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Fan 430, un monastfere appel6 de l'Arche. Dans le mfcme temps 
Jean de Cascare en b&tit un dans le pays des Gormiens. 

Ce fut par les fondateurs de ces diff&rents monastferes, ou par 
leurs disciples, que la profession monastique s'6tendit non-seu- 
lement dans la M6sopotamie, l'Assyrie et TArabie, mais encore 
dans la M6die, la Perse, TArmSnie, la Scythie, la Bactriane et 
l'lnde. La foi catholique y fleurissait, et la Perse donna plusieurs 
moines martyrs k JSsus-Christ, comme nous le verrons au cha- 
pitre suivant, jusqu'i ce que le nestorianisme infecta ces 
saintes institutions, ainsi que nous 1'avons remarqu6 en parlant 
des maux qu'il causa dans les monastferes de l'Orient. 

Ass6mani parle dans sa Bibliotheque orientate de quelques 
solitaires desV e et VI 6 stecles, qui ont compost divers ouvrages, 
ou asc6tiques, ou historiques, ou dogmatiques. Nous aurions 
souhait6 qu'il eut donn6 une connaissance un peu plus d6taill6e 
de leur conduite monastique, dont nous aurions volontiers pro- 
fits pour Tins6rer ici. Mais comme ce n'6tait pas son principal 
objet, nous marquerons du moins le peu qu il nous en a appris. 

Le premier dontil parle est un solitaire nomm6 Jean, natif 
d'Edesse : il fleurit k la fin du cinquteme stecle. 11 embrassa 
d'abordla vie religieuse dans un monastfere du territoire d' Amide 
en M6sopotamie, appel6 Zucnim. Le d6sird'une vie plus austere 
que celle de ses frferes, le porta ensuite k monter sur une colonne 
k Texemple du grand saint Sim6on. Ainsi il faut le mettre au 
nombre des Stylites. II a Iaiss6 aprfesluiun monument de litera- 
ture, enScrivantl'histoire de la guerre desRomains et des Perses, 
sous Tempereur Anastase et le roi Cavade, depuis Tan 495 jus- 
qu'k Tan 507. 11 d6dia son ouvrage k un abb6 nomm6 Serge.' 

Le second est un autre Jean, natif d'Apam6e, qui fleurit au 
sixifeme sifecle, puisque Th6odoret, qui vivait dans le cinqui&me 
sifecle, n'en parle point. Nous ignorons dans quel monastfere il se 
fit religieux ; mais il y a apparence que ce fut dans quelqu'un 
de ceux qui 6taient le long de l'Oronte. 11 a compos6 plusieurs 
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ouvrages asc6tiques dont Ass6mani ne nous a donn6 que les 
titres. 

Le troisifeme est Jean surnomm6 Saba, ou le vieillard : il 
fleurit vers le milieu du sixteme Steele. Ninive fut sa patrie, et 
le monastfere ou il se retira 6tait situ6 au deli du Tigre, et s'ap- 
pelait Dilaita. Les Syriens Font en grande v6n6ration. Us en font 
m6moire dans leur calendrier au 15 de mars. Aprfes quil se fut 
exerc6 dansle monastfere a Tob6issance, le d6sir d'une vie encore 
plus solitaire le determinant se retirer sur une montagne escarp6e, 
ou il n'y avait que des bfetes sauvages et des serpents; mettant 
en Dieu toute sa confiance, et s'immolant continuellement k lui 
par les pratiques d'une trfes-austfere penitence. 

II avait un frfcre dont il 6tait extr&nement aim6, et qui tomba 
dans une profonde tristesse, voyant qu'il s'6tait entiferement se- 
questra du monde, et quil traitait son corps impitoyablemenU 
Jean lui 6crivit pour le consoler; et e'est de ce frfere que 
nous avons le recueil de ses ouvrages asc6tiques, dont le style 
et les sentiments ont beaucoup de rapport avec lamani£red'6crire 
agr6able et affective de saint Ephrem : e'est le jugement qu'en 
porte Ass6mani, qui assure qu'en les lisant on reconnalt quil 
avait une parfaite connaissance des devoirs dela viemonastique, 
et quil devait les pratiquer tr&s-lid61ement. 

II excellait en humilit6; et en Gcrivant a son frfere, il lui re- 
commandait de ne point produire ses lettres. II ne les signait point 
par son propre nom : mais par celui d'un animal immonde, tant 
il avait de bas sentiments de lui-mfeme. Son frfere ne voulut 
pourtant pas d6rober ses saintes instructions & la post6rit6, et fit 
un recueil de tout ce qu'il en put avoir. 11 n'y a qui lire dans 
Ass6mani les titres de ses discours et de ses lettres, pour juger 
que ce devait 6tre un religieux d'une vertu rare. 

Le quatrifeme est Isaac, qui fut tir6 de la solitude pour 6tre 
plac6 sur la chaire 6piscopale de Ninive. 11 6tait originaire de 
Syrie, et avait un frfere, avec lequel il embrassa la vie religieuse 
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dans le monastfere de Saint-Matthieu, alors fort considerable. D 
le devint lui-m6me par sa doctrine et par son attachement k 
Tobservance regulifere. Son frfere fut fait sup6rieur de ce mona- 
stfere, et lui, aprfes y avoir pratique fideiement toutes les vertus 
d'un c6nobite, se retira dans une cellule hors du monastfere, 
pour y pratiquer celles des anachorfetes. 

La reputation de sa science et de son insigne pi6t6 fit qu'on 
jeta les yeux sur lui pour gouverner T6glise de Ninive. 11 fallut 
presque user de violence pour l'arracher k sa solitude, et il ne 
tarda pas d'y retourner. Le jour qu'il fut sacr6, comme il 6tait 
assis dans sa chambre, deux homines se presentment k lui, dont 
Tun demandait k 1* autre une somme que celui-ci ne niait point 
lui devoir, mais pour laquelle il lui demandait du deiaL Le 
crfiancier protestait que s'il ne le payait dans le moment, il allait 
le citer devant le juge. L'6v6que luirepr6senta que si l'fevangile 
nous conseille de c6der ce qu'on nous a pris, k plus forte raison il 
devait accorder du temps k son debiteur. « Effacez cela de l'fivan- 
gile, lui r6pondit brutalement le cr6ancier. » Sur quoi l'evftque 
dit : « Ces gens-ci ne veulent point 6couter Tfivangile; que 
viens-je done faire ici ? » II se d6mit de son 6v6che, et se retira 
en tgypte au desert de Sc6t6, oft il s'eieva k une grande per- 
fection. 11 etait comme le maitre et le docteur des moines de ce 
desert. Tons recouraient k lui pour s'instruire de leurs devoirs. 
U a compose plusieurs ouVrages asc6tiques, dont Ass6mani parle 
dans sa biblioth&que. 



SOLITAIRES DE LA PERSE ET DE L'INDE '. 

Nous connaissons moins les solitaires de Perse par leurs exer- 
cices et. leurs vertus monastiques, que par le martyre que 

* Ass&nani, Eusfcbe, SozomGne, TWodoret. 
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quelques-uns d'eux ont soufFert,principalement sous le roi Sapor 
et sous Vararane V. Comme nous voulons renfermerdans un seul 
chapitre tous ceux dont nous avons les actes, nous le partagerons 
en diffSrents articles. 

§ l er . — En quel temps la foi chrdtienne a iti prtehde 
dans la Perse. 

Sozomfene a cru que la foi fut ref ue dans la Perse par la com- 
munication que ce royaume avait avec l'Osrhofcne, qui fait partie 
de la M6sopotamie, et avec TArm6nie, dont les habitants avaient 
embrass6 la foi avec tant de ferveur, qu'ils soutinrent avec la 
plus gfenSreuse Constance, la persecution de Tempereur Maximin 
Galfere en 312. Mais cette opinion de Sozomfcne est d&ruite par 
Bardesane, 6crivain du second sifecle, et cit6 par Eusfcbe, qui 
6crit qu'il y avait des chr6tiens dans le pays des Parthes, des 
Mfedes et des Perses, et jusque dans la Bactriane. La premifere 
Epitre de saint Jean l'tivang&iste 6tait autrefois intitule : 
Epitre aux Parthes. Saint Ambroise, saint Paulin et les Grecs 
dans leurs Menkes, assurent que saint Matthieu prfecha l'lSvangile 
dans ces provinces. Eusfebe dit la m6me chose de saint Barthfi- 
lemi ; et enfin les Chald6ens et les Perses appellent par excel- 
lence saint Thomas et saint Thad6e, les apdtres de 1* Orient dans 
lequel ces pays sont compris. lis disent quece sont eux qui ont 
fond6 T6glise de S61eucie et de Ct6siphon, deux villes royales de 
Perse, 61oign6es seulement d'une grande lieu Tune de 1' autre, et 
cette 6glise a 6t6 depuis la patriarcale de tout le pays. 

§2. — Persecution des chretiens sous Sapor et sous Vararane 
ou Varane V, rois de Perse. 

Sapor II, surnomm6 de Longue-Vie, parce qu'il fut reconnu 
roi 6tant encore dans le sein de sa mfere, dfes Tan 309, et quil 
r6gna soixante-dix ans, fut un des plus grands ennemis des 
chretiens, et les poursuivit d'une manure si barbare et si impi- 
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toyable, que l'£glise n'a jamais souffert de persecution si longue 
ni si cruelle. II la commerica en l'ann6e 340 de J6sus-Christ, et 
la trente-unifeme de son rfegne. 

Sozom6ne nous en a donn6 une relation assez ample, et nous 
rapporterons en substance ce qu'il en a dit, pour venir ensuite k 
l'histoire des solitaires qui furent couronnSs du martyre. 

v Lorsque le nombre ties chr6tiens, dit-il, se fut accru par la 
suite des temps, et qu'ils commencferent & avoir des diacres et 
des prfetres, les mages qui poss&dent comme par droit de suc- 
cession le sacerdoce chez les Perses, et les Juifs toujours jaloux 
et ennemis des Chretiens, def6rferent Sym6on, archevfeque de 
Seieucie et de Ctesiphon, auroi Sapor, etl'accusferentd'entretenir 
des intelligences secrfetes avec Tempereur des Romains. Sapor 
prfetant l'oreille trop facilement k ces calomnies, accabla les 
Chretiens d'impdts, et en commit la lev6e k des hommes durs et 
impitoyables, afin que leurs vexations, et la misfcre k laquelle 
ils se trouveraientr6duits,les obligeassent k quitter leur religion. 
II ordonna aussi qu'on fit mourir les pr£tres, quon d6molit les 
6glises, qu'on en confisquat les vases et les ornements, et qu'on 
lui men&t Sym6on, comme traltre et ennemi de l'Etat. Ce qui fut 
execute en peu de temps par les Mages et par les Juifs. » 

Le mfeme historien raconte le martyre de saint Sym£on et de 
plusieurs autres, et dit qu'aprfes l'ann6e suivante, lorsquon c6- 
lebrait la memoire de la passion du Sauveur, et quon se pr6- 
parait k la f£te de la Resurrection, Sapor fit publier un edit dans 
toute la Perse, par lequel il etait ordonn6 que les Chretiens seraient 
mis k mort. On dit qu'il y en eut un nombre innombrable qui 
passferent par le tranchant de l'6p6e. Les Mages cherchferent 
dans les villes et dans les bourgs ceux qui s'6taient caches, et 
plusieurs se pr6sentferent d'eux-mfemes, de peur qu'ils ne sem- 
blassent trahir J6sus- Christ par leur silence. On ex6cuta m6me 
ceux qui etaient dans le palais, et autre autres l'eunuque Aza- 
das fort cheri du roi, qui en temoigna un sensible regret, et 
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qui ordonna aprfes cela qu'on 6pargnat les autres Chretiens, et 
quon fit p6rir seulement ceux qui enseignaient la doctrine aux 
' autres. 

Nous devons faire observer ici avec AssSmani, que la perse- 
cution que Sapor fit aux chr6tiens la trente-unifeme ann6e de 
son Age, fut la troisifeme et la plus cruelle de toutes; car il n' avait 
que dix-huit ans quand il commenfa de les persecutes 11 y revint 
k la trentifeme ann6e, et enfm il la continua avec plus de violence 
Tann6e d'aprfes. « Alors, dit Sozomfene, il fit p6rir un si grand 
nombre de chr6tiens, quil serait trop difficile de faire un detail 
exact de leurs noms, de leur pays, du genre de leur supplice, et 
des cruautes nouvelles qui furent inventus contre eux. Je dirai 
seulement, ajoute-t-il, que les hommes et les femmes dont on sait 
les noms, montent k seize mille, et que le nombre des autres 
est si grand, que les Perses, les Syriens et les Edessiens n'ont 
jamais pu parvenir k le savoir au vrai. » 

Cette horrible persecution fut renouveiee aprfcs quelques an- 
n£es par Isdegerde et son fils Varane V. Le premier avait confu 
une haute estime pour saint Maruthas, £v6que de Martyropole 
en M6sopotamie, dont les miracles Tavaient convaincu des four- 
beries de ses mages ; mais k la fin de son rfcgne il commen^a une 
sanglante persecution qui fut continuee par son fils et son 
successeur Varane, et qui ne fut pas moins horrible que celle de 
Sapor par les tourments quon y fit souffrir aux Chretiens. Ce 
qui y donna occasion fut le z61e inconsid6r6 d'un ev^quenomme 
Abdas, pr61at d'ailleurs orne de toutes les vertus. Comme il s'6- 
tait joint & saint Maruthas pour obtenir de Dieu par ses jeunes et 
par ses priferes, la deiivrance du fils d f Isdegerde, qui etait pos- 
s6d6 du demon, et que le merite quil avait acquis auprfes de ce 
prince lui fit croire apparemment quil ne trouverait point & re- 
dire k ce qu il ferait,il abattit un pyr6e ou temple que les Perses 
avaient b&ti pour rendre au feu des honneurs divins. Cette ac- 
tion alluma la fureur des mages, qui en portferent leurs plaintes 
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au roi. Isdegerde appela Abdas, le reprit de ce quil avait fait, et 
lui ordonna de lebatir le pyr6e. Abdas le refusa : le roi le me- 
nafa de la mort, et de fairerenverser toutesles £glises des chr6- 
tiens; mais Abdas demeura ferme, et les menaces du roi furent 
ex£cut6es. 

a I^a pers6cution 6tant ainsi ouverte, il n'est pas ais6 d'expri- 
mer, dit Th6odoret, les cruaut6s qu'on y exerfa contre les fidfeles. 
II y en eut dont on 6corcha les mains; on 6corcha aussi le dos 
& d'autres. On arracha la peau du visage k quelques-uns depuis 
le front jusqu'au menton. On couvrit le corps de plusieurs, de- 
puis la tfete jusqu'aux pieds, de roseaux coup6s en deux, quon 
serrait 6troitement avec des liens, et quon retirait ensuite avec 
force, ce qui leur d6chirait tous les membres, et leur causait des 
douleurs extremes. On en mit d'autres dans des fosses profondes, 
et on y enferma quantity de rats et de souris, qui, presses par 
la faim, les d6voraient peu & peu, et ils leur avaient li6 les pieds 
et les mains pour les empfecher de se d6fendre de leurs morsures. 
Ils imaginferent des supplices encore plus atroces ; mais rien ne 
put 6branler leur Constance; aucontraire, ils accouraient d'eux- 
oifemes pour se pr6senter aux pers6cuteurs, d6sirant de souffrir 
une mort qui leur m6ritait une vie immortelle. » 

(Test ainsi que Tfiglise fut pers6cut6e en Perse, sous Isde- 
gerde I et Varane V; son fils. Isdegerde II, fils de ceiui-ci, h6- 
rita de sa couronne et de sa haine contre les chr6tiens. II conti- 
nua la pers6cution, et nous ignorons en quelle ann6e elle cessa. 
Nous allons &pr6sent donner les actes dequelques saints moines 
qui souflfrirent le martyre dans ces persecutions. C'est au docte 
Etienne Ass6mani, archevfeque d'Apam6e, que nous en devons 
la d6couverte, 

§ 3. — Saint Milis, solitaire, Jvique et martyr. 

Saint Maruthas, 6v6que de Tagrit en M6sopotamie, qui vivait 
du temps de Sapor, fit un recueil des actes des martyrs quisouf- 
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frirent dans la longue etcruelle persecution de ce prince enneini 
des chr6tiens. II est l'auteur de l'histoire de saint Milis, que 
nous allons donner d'aprfes la traduction latine qu' Ass6mani en 
a faite de l'original syriaque, et qu'il a ins6r6e dans sa savante 
collection des Actes des martyrs d' Orient. C'est sur ce monument 
qu'il faut r6former ce que Tillemont, Bulteau et d'autres ont dit 
de saint Milis, et qu'ils ont puis6 dans des m6moires bien moins 
fidfeles ; parce qu'ils n'avaient point ceux-ci, qui paraissent pour 
la premiere fois en notre langue. 

» Saint Milis naquit dans le pays des Bazichites, et fut refu en- 
core jeune k la cour du roi Sapor. Le Seigneur, quise le destinait 
comme un vase d' Election pour travailler k sa gloire, ne permit 
pas qu'il demeurat longtemps dans le bourbier de l'idolatrie, et 
l'appela de la profession militaire k une vie quidevait le rendre 
participant de la. milice celeste. II ref ut le saint baptfeme, et ne 
s'occupa depuis ce temps-li qui se former sur les maximes du 
Sauveur du monde, et k marcher sur ses traces. II domptait sa 
chair par les jeunes et les veilles et conservait son corps et son 
ame dans la puret6 d'un parfait chr6tien. 

Son coeur fut embras6, par ces saintes pratiques, d'un si grand 
zfele pour la gloire de J6sus-Christ, qu'aprfes avoir 6t6 assez de 
temps dans la ville de Lapfete, ou B6thlapet, dans laquelle il 
avait 6t6 instruit dans les vertus chr6tiennes, il se sentit forte- 
ment inspir6 de travailler k convertir les autres, et il se rendit 
pour cela a Clam, ou filam, ville peu 61oign6e de Susan dans la 
Perse *. A peine y fut-il arriv6 qu'il se mit k exhorter les gens du 
lieu, soit en particulier, soit en public, k la fuite du vice et k la 
pratique des vertus. Sa mission fut accompagn6e de grandes 
peines* II eut extrfemement k souffrir de ces idolatres ; et son his- 



« Susan ou Schuschan eteit la residence d'hiver des rofs de Perse. 11 en 
reste quelques ruines, notamment un tombeau que l'on croit 6tre celui de 
Daniel 
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torien assure qu'on ne peut exprimer combien ce quil endura 
de travaux et de contradictions fut terrible. 

Gabiade, 6v6que de B6thlapet, et depuis martyr, T61eva par 
les degr6s de la caricature jusquau sacerdoce, et le fit ensuite 
6v6que de Susan. II y travailla avec un grand zfele, malgr6 la 
persecution continuelle des habitants ; car ils l'accablaient tous 
les jours d'injures et de coups, et ils le tratnfcrent souvent par 
les rues, hors de leur ville, jusqu'i le laisser presque mort. Ces 
insultes et ces mauvais traitements durferent trois ans, et il les 
soutint avec une patience et une Constance hSroique ; niais voyant 
quil n'avanfait rien, et que ces aveugles, s6duits par leurs 
mages, Staient toujours plus obstinSs dans leur idolatrie, il r£- 
solut de les abandonner et de porter ailleurs la lumifere de 
Tfivangile. 

On rapporte qu'en quittant cette ville, il pr6dit que la colore 
de Dieu allait bientdt 6clater contre elle; et la regardant dans sa 
douleur, il dit : « O la plus malheurepse de toutes les villes, 
puisque tu as refuse par ton obstination les graces que Dieu 
voulait te faire, et qui t'auraient combl6e de biens, tu seras dans 
peu detruite par un ennemi impitoyable ; tes superbes edifices 
seront demolis, et tes habitants, trop enfl6s de leur prosp6rite, 
seront obliges de fuir sans trouver de retraite assurte. » 

Cette espfece de malediction eut bientdt son effet. Trois jours 
aprfes, le roi ayant 6t6 offense par lesprincipaux du lieu, y envoya 
trois cents elephants avec une arm6e qui fit perir quantite d'ha- 
bitants, detruisit les maisons, et ruina tellement la ville, qu'on 
labourait et qu'on semait depuis le terrain qu elle occupait aupa- • 
ravant. 

Saint Milis n'emporta avec lui que le livre des fivangiles, et 
s'en alia k Jerusalem, d'ou il passa k Alexandrie pour y voir 
Ammon, qui avait 6t6 disciple de saint Antoine, et qui gouvernait 
son monastfere. U y demeura deux ans, pendant lesquels il visita 
les diflfcrents monastferes de cette contr6e, et les religieux qui y 
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fleurissaient par leurs vertus; aprfes quoi il revint k son pays, et 
se joignit k un anachorftte qui habitait dans une caverne. 

Une nuit qu'ils r6citaient ensemble 1' office de Matines, il vit 
entrer un serpent qui avait plus de trente coud6es de long. Get 
animal monstrueux se retirait de temps en temps dans cette ca- 

' verne, et saint Milis, qui ne s'en 6tait pas encore aperfu, fut 
effrayfi en le voyant; mais revenant aussitdt de sa peur, il leva 
la main contre lui, et lui dit en le menafant: « Quoi, detestable 
ennemi de Fhomme, tu as l'audace de venir ici tandis que nous 
y sommes? Veux-tu nous forcer de passer la nuit dehors, tandis 
que tu seras k couvert ? II n'en irapas ainsi : le glaive du Seigneur 
va te fendre le corps depuis la t6te jusquk la queue, au grand 
6tonnement de tous ceux qui te verront. » Dansce moment, son 
corps enfla prodigieusement, et se creva de la mfeme manifere que 
le Saint 1' avait dit. 

L'anachorfete en eut de la peine, et dit k saint Milis, que cet 
animal avait demeur6 jusqu'alors dans sa caverne sans lui nuire 
en aucune facon. Mais le Saint le reprit en lui disant, qu'il ne 
convenait point, aprfcs la malediction que Dieu avait donnfie au 
serpent qui avait tromp6 Thomme au commencement des temps, 
de se fier a ceux de son espfece, et encore moins d' avoir avec eux 
un m6me gite. Uanachorfete voulut changer de demeure ; mads 
saint Milis se retira et se rendit k Nisibe. II y trouva le grand 
saint Jacques occup6 k faire batir une 6glise, dont il admira la 
grandeur et la beaute, ainsi que la haute sagesse de ce saint 
£v6que. 

Aprfes qu'il eut 6t6 quel que temps auprfes de lui, il alia en Syrie 
et ensuite a S61eucie, ou plusieurspr61ats6taient assembles pour 
juger la cause de Papas, 6v6que de cette 6glise. Papas 6tait un 
homme d'un orgueil et d'une arrogance insupportable. II gouver- 

) nait son diocfese en tyran plutdt qu'en 6v6que. II maltraitait son 
clerg6 en toutes . rencontres, et s'6tait rendu tr6s-odieux au 
peuple. 11 y avait contre lui plusieurs chefs d' accusation, et bien 
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loin de se rendre favorables les 6v6ques assembles pour le juger, 
en donnant des marques de repentir, il n'avait que du mgpris 
pour eux, et ne montrait que de l'obstination. 

«. Saint Milis se trouva dans ce conseil, et voyant la mauvaise 

conduite de Papas, il ne craignit point de lui reprocher publique- 
ment sa duret6 et son orgueil envers son clerg6. « Quel crime 
ont done commis vos frferes, lui dit-il, que vous les traitiez avec 
tant de hauteur, tandis que vous devriez les regarder comme 
vos membres? Pourquoi avez-vous confu si injustement des sen- 
timents d'une haine cruelle contre eux ? Ne savez-vous pas qu'il 

Mttth.2o.a7. ^ 6crit: Que celui qui est le premier parmi vous, soit comme le 
serviteur. » 

« Je le sais, r6pondit fiferement Papas, et ce ne sera pas de 
vous que je l'apprendrai. » Milis tira de sa poche le livre des 
saints fivangiles, et le plafant au milieu de 1' assemble, dit a 
Papas : « Si vous ne voulez pas entendre de ma bouche cette v6- 
rit6, parce que je ne suis qu'un homme mortel comme les autres, 
apprenez-la de T^vangile du Seigneur que je mets devant vos 
yeux ; car il paralt que ceux de votre esprit sont obscurcis par 
la passion qui vous aveugle. » Papas entra en fureur en enten- 
dant ceci, et pouss6 par le transport d'une rage diabolique, il 
donna de grands coups sur le Livre saint en criant : « Parle, 
fivangile, parle. » 

Saint Milis eut horreur de son impi6t6, qui ne dut pas moins 
scandaliser Fassembl6e, et pour la r6parer autant qu'il 6tait en 
son pouvoir, il prit avec respect le Livre sacr6, le baisa et Tap- 
pliqua sur ses yeux; aprfes quoi il leva la voix en presence de tout 
le peuple, et dit k Papas : « Homme plein d' orgueil, parce que 
tu as os6 m6priser avec tant d'audace les paroles de Tfivangile, 
Tange du Seigneur va te frapper, afin que ton chatiment inspire 
la crainte i plusieurs. U te rendra perclus de lamoiti6 du corps, 
et tu n'en mourras pas sitdt, mais Dieu te conservera encore la 
vie pour avoir plus longtemps des t6moins de la vengeance qu'il 



Digitized by VjOOQ iC 



SOLITAIRES DE LA PERSE ET DE L'iNDE. 46$ 

a tir6e de ton impi6t6. » Dans le moment Papas tomba sur le 
c6t6, ayant la moiti6 du corps sans mouvement. Jl v6cut encore 
douze ans dans le m6me 6tat, et souffrit durant tout ce temps, 
qui consomma sa vie, des douleurs incroyables : de quoi tout le 
peuple qui le vit fut saisi d'une frayeur extreme, reconnaissant 
dans cet accident la rigueur des jugements de Dieu. 

Le Saint quitta S61eucie et vint k M6sfene demeurer avec un 
solitaire qui habitait dans le dfeert. Le seigneur du lieu, affligS 
depuis deux ans d'une grande maladie, ne Teut pas plut6t su, 
quil lui envoya un de ses serviteurs pour le prier de lui faire une 
visite. Saint Milis se contenta de dire k ce domestique : « Re- 
tournez chez votre maltre, et en entrant dans son appartement 
dites k haute voix : Milis a dit : Au nom de J6sus de Nazareth, 
soyez gu6ri, levez-vous et marchez. » Le domestique ob6it, et 
son maltre fut gu6ri sur-le-champ. II vint aussitdt voir le Saint, 
suivi des habitants du lieu qui, tous ensemble, en rendirent k 
Dieu des actions de gr&ces, et ce miracle fut cause de la con- 
version de beaucoup d'idol&tres. II d61ivra aussi un jeune homme 
du d6mon dont il 6tait poss6d6 depuis son enfance, etfit d'autres 
prodiges qui servirent beaucoup k 6tendre le royaume de J6sus- 
Christ. 

II passa de M&sfene au pays des Razichites dont il 6tait ori- * 
ginaire, et continua k y faire des miracles. II gu6rit une dame 
d'une grande consideration, paralytique depuis neuf ans, en lui 
disant, aprfes avoir pri6 pour elle : « Levez-vous, marchez et 
rendez gloire k Dieu en qui vous avez era. » Deux hommes du 
mfeme endroit vinrent k lui, dont Tun soupfonnait l'autre de 
Tavoir vol6, et voulait qu'il se purge&t par le serment ; mais le 
Saint l'avertit de prendre garde de jurer k faux, parce que Dieu 
Ten punirait. Ce miserable ne fit pas cas de son avis et se parjura. 
Alors saint Milis le regardant fixement lui dit : « Si vous 6tes 
innocent, vous retournerez chez vous en parfaite sant6 ; mais si 
vous vous fetes rendu parjure, vous allersubir lemfeme ch&timent 
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que Gtesi, qui fut frapp6 de 16pre.» En effet, il eut sur-le-champ 
tout le corps couvert de lfepre Elephantine ; ce qui 6tonna telle- 
ment plusieurs paiens qui etaient presents, qu'ils renonc&rent aux 
idoles pour suivre la foi de J&us-Christ. 

II partit encore de ce lieu, et passant dans un autre pays que 
son historien ne nomme point, il fut rencontre dans le chemin 
par deux solitaires qui se joignirent k lui pour aller de compagnie.; 
£tant arrives k un endroit ou il fallait traverser une rivi&re, dont 
les eaux etaient trop hautes pour la passer a gu£, ils attendirent 
tout un jour qu'elles fussent plus basses; mais comme elles se 
soutenaient toujours dans le m6me 6tat, saint Milis conseilla k ces 
deux solitaires de retourner chez eux, et leur dit adieu. Ceux-ci 
voyant quil demeurait sur le lieu, feignirent de s'en retourner, 
et aprfes avoir march6 quelque temps, ils firent un contour pour 
observer ce quil ferait sans qu'il put les apercevoir, et ils virent 
qu'ayant pri£ quelque temps, il avait march£ sur les eaux comme 
sur la terre, et 6tait ainsi arriv6 a 1' autre bord. 

II y avait dans un bourg proche du lieu ou il s'£tait rendu, un 
diacre quon accusait d' avoir commis un grand crime contre la 
purete, et qui en 6tait v£ritablement coupable. Le Saint l'exhorta 
beaucoup a confesser son crime, et k ne point exercer son ordre 
sans en avoir fait penitence. « Peut-6tre, dit-il, mon fils, n'£tes-j 
vous pas innocent du p£ch£ dont on vous a accuse ? Si cela est, 
avouez-le, et tachez de satisfaire a la justice de Dieu par la peni- 
tence; car sa misericorde est telle quil vous pardonnera si vous 
Gtes v6ritablement repentant ; mais n'ayez pas la t6m6rit6, si vous 
fctes coupable, de servir k l'autel, parce que vous 6prouveriez 
aussitdt les traits de sa justice. » 

Cet audacieux, que son crime aveuglait, crut d'en fetre quitte 
devant les hommes en le niant effrontSment. « Ce n'est, dit-il, 
qu'une imposture et une noire calomnie quon a faite, et vous 
avez tort de recevoir cette accusation contre moi. » En disant 
ceci il prit le psautier, monta k la tribune et se mit k chanter les 
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psaumes; mais k peine eut-il commenc6, qu'on vit la figure d'une 
main qui partit du sanctuaire et vint le frapper a la bouche, et le 
coup fut si violent qu'il en tomba mort sur-le-champ. On pr6- 
senta au Saint dans le mfime endroit un jeune homme de vingt- 
un ans, perclus des mains et des pieds, qu'il gu6rit en lui disant 
seulement: « Au nom de J6sus de Nazareth, levez-vous et 
marchez. » 

Saint Milis ajouta k ces miracles et k quantity d'autres qu'il 
fit par la vertu de J6sus-Christ, celui de sa Constance in6bran- 
lable dans le martyre qu'il souffrit pour la gloire de son saint 
nom, et qui mit le comble k ses merveilles triomphantes, comme 
dit son historien. Hormisdas Gaphrize, gouverneur de la pro- 
vince, homme fier et superbe, et qui aimait excessivement le 
faste, ayant appris que le Saint commenfait d'attirer aprfes lui 
beaucoup de disciples par ses vertus et par ses prodiges, le fit 
saisir et conduire a Maheldagdar, ou Maheldegerd, ville du pays 
des Razichites peu 61oign6 de Suzan. On prit aussi avec lui le 
pr&tre Ambrosime et le diacre Sina, Tun et 1' autre ses disciples. 

Quand ils y furent arrives on les mit en prison charg6s de 
chalnes, et on les battit deux fois k coups de verges pour les 
obliger de sacrifier au soleil ; mais bien loin de c6der au tyran, 
ils m6prisferent sa colore et ses coups, et ne cessment point de 
louer le Seigneur de la grace qu'il leur faisait de souffrir pour la 
gloire de son saint nom. 

Le gouverneur, qui se plaisait beaucoup k la chasse, ordonna 
dans ce temps-la qu'on prtparat tout pour en faire une c61febre 
dans les montagnes voisines. C'6tait au mois d'octobre, et il voulut 
qu'on y conduisit les saints Confesseurs enchaln6s, ayant r£solu 
de les y faire mourir. II dressason tribunal pour les interroger, et 
se les 6tant fait pr6senter, il dit k saint Milis d'un ton moqueur : 
« R6ponds-moi : Es-tu un dieu, ou un homme ? Quelle est ta re- 
ligion ? Quels dogmes soutiens-tu? Manifeste ici devant tous cette 
sagesse dont tu te glorifies, afin qu'en nous instruisant de ta doo 
vi. . 30 
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trine nous puissions la suivre : mais si tu refuses de nous faire 
connaltre tout ce qu'on enseigne dans ta secte, je te promets 
que je te ferai p6rir comme les bfetes que nous prendrons dans 
cesbois. » 

Le saint Gvfique comprit ailment dans quel esprit il lui 
parlait, et lui r^pondit : « Je suis un homme et non pas un dieu* 
Quant k ce que vous me demandez de plus, je n'exposerai pas 
k des oreilles profanes comme les vdtres, les mystfcres sacr6s de 
notre religion : voici pourtant ce que je dois vous en apprendre* 
Malheur k vous, tyran impie et criminel, et k tous vos sem- 
blables, qui osez vous Clever contre Dieu et sa religion. Sachez 
que Dieu vous jugera apr6s la mort, et vous livrera aux t6n6bres 
et aux flammes que sa justice a pr6par6es pour y punir votre 
orgueil, parce quayant re$u de lui les avantages temporels dont 
vous jouissez, au lieu de reconnaltre que vous ne les tenez que 
de sa main liberate, vous en devenez plus insolent et vous payes 
ses bienfaits d'ingratitude. » 

Cette g6n£reuse rSponse fit entrer le tyran en fureur ; il se leva 
brusquement de son si6ge, et tirant le poignard quil tenait k sa 
ceinture r il se jeta sur le Saint et le lui enfon^a dans T6paule» 
En m6me temps Narsez son frfere, non moins irrit6 que lui, tira 
le sien et lui en perca le flanc. Ce fut pour le Saint le coup le 
plus heureux et le plus d6sir6, parce qu'il lui ouvrit la porte du 
ciel en liii procurant Thonneur du martyre, aprfes lequel son Ame 
soupirait. Mais au moment qu'il Tallait rendre k son Cr6ateur, il 
lit cette terrible pr6diction au gouverneur et k son frfere : 
« Puisque vous vous Gtes unis ensemble pour vous rendre cou- 
pablesd'un m6me crime, en r6pandantun sang innocent, demain 
a cette mfime heure et dans ce mfeme lieu, vous vous donnerez 
la mort Tun k V autre ; les chiens Wcheront votre sang, les oiseaux 
du ciel d6voreront vos chairs, votre mfere sera priv6e en un 
mfeme jour de ses deux fils, et vos femmes seront veuves. » Ayant 
dit ceci il expira. 
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Le tyran, sans s'arrfiter k cette menace, fit conduire le prfetre 
Ambrosime et le diacre Sina sur une Eminence, ou les ayant fait 
attacher Tun contre 1' autre, lessoldatsles accablferent de pierres. 
II passa la nuit au m&ne endroit, et d6s que le jour parut on 
oommen^a la chasse.Ml ne pensait k rien moins qu'4 la menace 
de saint Milis ; mais elle ne tarda pas de s'ex6cuter. Un cerf qui 
6tait poursuivi, rompitle filet dont on avait ceint le bois, et le gou- 
verneur avec son frfere voulurent le poursuivre; l'ayant enferm6 
entre eux, ils d6coch6rent en mfime temps leurs traits sur lui ; 
mais la justice de Dieu, qui voulait venger la mort de saint Mi- 
lis, les dirigea de telle sorte, qu'au lieu d'atteindre la bfete, ils 
en furent r6ciproquement perc6s, comme s'ils s'6taient point6s 
Tun 1' autre. Le dard dn gouverneur alia droit 4 Narsez et le 
perga au ventre, et celui de Narsez per^a le gouverneur dans la 
poitrine. Ils tombferent morts tous les deux, et ce fut au m6me 
lieu ou ils avaient tu6 le saint Martyr, et k la m6me heure qu'U 
leur avait pr6dite. Tout le reste de sa proph6tie s'accomplit k la 
ilettre : les chiens 16chferent leur sang, et les oiseaux de proie d6- 
vorferent leur cadavre, parce que c'6tait 1' usage des Perses de ne 
point ensevelir les corps que les chairs ne fussent consum6es, se 
contentant d'enfermer les os dans le s6pulcre. Le bruit de cet 
6v6nement, dont chaque circonstance justifiait la proph&ie de 
saint Milis, se r£pandit dans toute la province, et tous ceux qui 
l'apprirent en furent saisis de frayeur. 

Quant aux corps des trois saints martyrs, on les enleva dans 
la m6me nuit, et on les transporta eh un bourg appel6 Malcan, 
ou les habitants du lieu leur dresaferent un tombeau honorabku 
Ges saintes reliques furent pour le lieu comme un mur de de- 
fense contre les ennemis ; car on remarqua que les Arabes fai- 
sant souvent des incursions dans cette province, ils ne purent 
jamais ravager ce terrkoire, ni w&me y mettre le pied. 

II est dit dans la Vie de saint Milis, qu'il souffrit le martyre 
avec ses deux compagnons, le 13* jour de la lune de novembre;- 
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c'est-i-dire, selon la chronologie d'Assemani, le cinquifeme du 
mois de novembre de Tann6e 341. Tels sont les v6ritables actes 
de saint Milis, Merits par saint Maruthas, comme nous Taverns 
dit au commiencement. On en peut voir dans l'historien que nous 
venons de citer, la justification, soit dans l%vertissement qu il a 
mis a la tfete de la traduction quil en a donn£e de 1' original 
syriaque, soit dans les notes savantes dont il les a enrichis. 

Eusfebe de C6sar6e parle avec 61oge de saint Milis. II Fappelle 
l'ornement des 6v6ques de Perse, un homme saint et un docteur 
trfes-vers6 dans la connaissance des saintes Ventures. Sozomfene 
tf en parle pas avec moins d'honneur. Les Grecs en font un long 
61oge dans leurs Menees au 10 de novembre. Le Menologe de 
l'einpereur Basile le met au 13 du mfeme mois, et les Coptes en 
parlent dans leur Sinaxaire sous le nom de Nil ou Mil, au 7 de 
ftvrier et au 25 d'avril. L'lilglise latineen fait memoir e au 22 de 
fevrier. Mais il faut remarquer que dans les Menees des Grecs 
et dans le Sinaxaire des Coptes, ainsi que dans le Menologe de 
Basile, il y a bien des choses qu'il faut corriger d'apr&s les actes 
sftrs que nous venons de donner. 

§ h. — Saint Barsabie cenobiarque, et ses compagnons, 
moines et martyrs. 

11 ne faut pas confondre le Saint dont nous parlons ici, avec 
saint Barsab6e, diacre et martyr, dont il est parl6 dans le Mar- 
tyrologe Romain au 11 de d6cembre. Ce sont deux saints diflfe- 
rents, puisqu'il n'est dit nulle part que le diacre saint Barsab£e 
ait profess^ la vie monastique. 

Saint Barsabie gouvernait une communautg compos6e de douze 
religieux, qui vivaient dans une discipline trfes-exacte, comme 
on peut le pr&sumer par la Constance avec laquelle ils souffrirent 
le martyre pour l'amour de J6sus-Christ. Des hommes impies 
les dSnoncferent au gouverneur d' Astahar ou Astachar, ville de 
Perse autrefois considerable, proche du fleuve Bandemir et des 
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ruines de l'ancienne Persepolis, qui fut longtemps la capitale de 
1' empire persan. « Barsabie, lui dirent-il, corrompt les moeurs, 
use de sortilege, combat la doctrine des mages pour faire recevoir 
la sienne, et travaille k dStruire la religion. 

Sur cette accusation le gouverneur envoya des soldats qui 
l'amenferent charge de chaines avec ses religieux devant son tri- 
bunal, ou on les tourmenta cruellement pour les obliger k re- 
noncer k leur foi ; car on leur perf a les genoux avec de gros 
clous, on leur brisa les bras, les jambes et les cdtes k coups de 
b4ton. On leur coupa le nez et les oreilles et on leur creva les 
yeux. Le tyran voyant que, bien loin de se rendre & ses volont6s, 
Ws souffraient ces horribles tourments sans marquer m6me sur 
leur visage aucun mouvement de peine et d'impatience, et qu'ils 
demeuraient invincibles dans leur resolution, ordonna qu'on les 
conduisit hors de la ville pour y 6tre d6capit£s. 

lis y furent conduits, suivis d'une foule innombrable de peuple, 
f et pleins de l'esp£rance de T6ternit6 bienheureuse. lis chantaient 
des psaumes et des hymnes, b6nissant le Seigneur qui leur fai- 
sait la grace de donner leur sang pour la gloire de son saint nom. 

On r^serva saint Barsabie pour 6tre d6capit61e dernier. Tandis 
qu'on commenfait d' extorter les autres, un Mage suivi de sa 
femme, de ses deux fils et de quelques personnes de sa connais- 
sance, vint k passer, et voyant tant de monde assemble, voulut 
savoir ce que c'etait. II s'avanfa pr£c6d6 d'un domestique, pour 
lui ouvrir le passage k travers la foule. Quand il fut prfes des 
martyrs, il vit saint Barsabie qui chantait avec joie de saints 
cantiques, et qui exhortait les autres k mourir courageusement, 
les pr6sentant lui-mfeme aux bourreaux les uns aprfes les autres. 

Ce spectacle reffraya ; mais Dieu lui ouvrit en m6me temps 
les yeux de l'esprit, en lui faisant voir sur la tfete de ceux qu'on 
avait d£j& d6capit6s une flamme en forme de croix,qui jetait un r 
6clat merveilleux. La grace agit dans son ame avec cette vision : 
il fut saisi d'une sainte frayeur, et descendant tout k coup du 



Digitized by VjOOQ IC 



470 TIES DES PfeRES DES D&SERTS. 

cheval sur lequel il 6tait mont6, il quitte son habit, prend celui 
de son domestique, s'approche de saint Barsabie, lui d6clare & 
Foreille ce que Dieu lui avait fait voir, et le prie de le presenter 
aux bourreaux avec les autres pour leur fetre associ6 dans leur 
sacrifice : « Car, lui dit-il, je comprends que Dieu m'a aussi 
choisi pour rendre t6moignage par mon sang & la foi que vous 
professez. Je crois trfes-sinc6rement que le Dieu que vous adorez 
est le seul vrai Dieu, et je le confesse de toute la force dont mon 
ame est capable. 

Saint Barsabte, touch6 de la gr&ce que Dieu lui avait faite de_ 
connaltre la v6rit6,le pr&senta aux bourreaux pour 6tre d£capit£ 
avec les autres. On en avait d6j& fait mourir neuf, et il fut le 
dixifeme. Les trois qui restaient pr6sentferent ensuite leur cou, 
et enfin saint Barsabie fut immolS le dernier. On porta leurs 
tfites dans la ville pour fetre suspendues au temple de V6nus, 
afin d'inspirer de la terreur au peuple, et on laissa leurs corps 
dans la campagne pour servir de pature aux bfetes sauvages et 
aux oiseaux de proie. 

On ne tarda pas d'apprendre la conversion du Mage avec ses 
circonstances, et la g6n6rosit6 avec laquelle il avait souffert le 
martyre. Le bruit s'en r6pandit dans la province, et il y eut beau- 
coup de paiens qui, -touches de son exemple, renonc&rent & leur 
idol&trie et embrassferent la foi de J6su&-Christ Sa femme et ses 
enfants furent du nombre, de mfeme que plusieurs autres de sa 
connaissance. lis re$urent le saint bapt&ne, et pass&rent leur 
vie dans la crainte du Seigneur et avec une grande pi6t6. 

Saint Barsabie et ses compagnons endurferent la mort quelques 
mois aprts saint Milis, dont nous avons parl6 au cbapitre pre- 
cedent; c'est-i-dire, le 3 ou le 17 de juinde Fan 342, qui 6tait 
le 33 e du rfegne de Sapor, et le 3 e de la persecution qu'il fit 
il'figlise. 

Nous ajouterions ici les actes de saint Sciahdust, ou Sadoth, 
qui succ6da k saint Sim6on dans I'6v6ch6 de S61eucie f et fut 
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martyris6 dans la mfeme persecution avec cent vingt-huit autres 
>chr6tiens ; mais comme il n'est point marqu6 dans 1' original 
syriaque traduit par Ass6mani qu'il y eAt des moines dans cette 
sainte troupe, et qu il n'y est parte que de prfetres, de diacres, 
de clercs et de vierges consacr6es i J6sus-Christ, nous ne croyons 
pas devoir en parlen II est vrai que dans leur histoire que Li-» 
pomaa a donate d'aprgs lietaphraste, au lieu des clercs on a 
mis des moines et des religieuses ; ce que Tilleizxont a suivi : mais 
nous ayons mieux aim£ nous en tenir & l'original syriaque comme 
6tant plus sur. 

II est dit de tous ces Saints en general : 1° qu'on les amena 
devant leroi Sapor qui se trouvait alors dans S£leucie ; que les 
uns &aient de cette ville et les autres de divers bourgs des en- 
virons; 2° qu on les tint pendant cinq mois dans une prison in- 
fecfce et t£n6fcreuse.; 3° que dans cet intervaile on les fit compa- 
r aitre devant le tribunal pour les obliger d'adorer le soleil, et 
que l'ayant refuse on les battit de verges, on leur enfon^a des 
clous en diff6rents endroits du corps, et on leur fit souffrir 
(f autres tourmeots tr&s-cruels; 4° <quapr£s cela on leur promit 
au nom du roi de leur pardonner et de les laiser libres s'ils vou- 
latent renoncer a la foi ; 5° que saint Sciahdust r£pondit au nom 
de too6, qu ils etaient tous animus du m&ae courage pour sou- 
tenir la m6me v£rit£ ; qu'Us n'avaient qu une mfetue volont£, et 
qu ils €taient prfets a tous les suppliees quon voudrait leur 
faire souffrir, et k donner leur vie pour le soutten de leurfpi; 
6» que le roi les voyant dans petite fenae resolution, ordonna 
enftn qu'on les conduislt hors de la ville pour y £tre d£capit£s ; 
7° qu'ils cfaantaient des psaumes en y allant, <et qu'etaat arrives 
sur le lieu, ils b6nirent le Seigneur de la gr&ce qu il leur faisait 
de mourir pour la gloire de son «*om, s'ancourageaat les uns les 
autres k mourn: pour J^sus-Ckrist ; et quenfiu ils x^egurent tous 
le coup de la mort qui leur procura la vie 6ternelle, & Texception 
de Sciahdust, que Ton conduisit <harg£ de chatoes i Lapet, oi 
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on lui trancha la tfete. Leur martyre arriva le 8 de f6vrier de 
Fan 342. 

§ 6. — *■ Saint Bademe, cenobiarque et martyr. 

Plusieurs savants, qui ont recueilli les actes des Saints, ont 
donn6 la relation du martyre de saint Badfeme sur un inanuscrit 
grec de la Bibliothfeque Barberine. On la trouve dans Lipoman, 
Surius, Hensch6nius, et dans les actes sincferes de dom Ruinart, 
qui 1'ont attribute k un moine contemporain du Saint ; mais' 
Ass6mani, qui nous a donn6 1' original syriaque avec la traduc- 
tion latine quil en a faite, assure que c'est saint Maruthas qui 
en est l'auteur. C'est sa traduction que nous suivons ici. 

L'an de J6sus-Christ 375, le 36 de la persfecution de Sapor, 
et la 66 6 de son r6gne, saint Bad6me fut arrfet6 et mis en prison 
par ordre de ce prince. II 6tait natif de Bethlapet, d'une maison 
noble et fort riche : mais ces avantages ne furent pas assez forts 
pour Tarrfeter dans le monde. II donna ses biens aux pauvres 
pour s'exercer sans obstacle dans les pratiques d'une solide 
pi6t6, n'ayant rien tant k coeur que de mener une vie sainte, en 
accomplissant fidfelement en tout la volont6 de Dieu. 

II travaillait aussi au salut des autres par les saintes instruc- 
tions quil donnait k tous ceux qui le venaient voir, et recevait 
avec une charit6 tendre et sincere les pauvres et les affligds, 
tachant de les consoler dans toutes leurs peines en leur inspirant 
la patience et la soumission k Dieu. 

Autant il 6tait doux et plein de compassion pour les autres, 
autant il 6tait austfere envers lui-m6me. II passait quelquefois 
les semaines entiferes sans prendre aucune nourriture, et ne 
donnait ensuite k son corps pour tout aliment que du pain et de 
l'eau. Ses veilles 6galaient la rigueur de son abstinence. II com- 
men^ait souvent son oraison le soir, qu'il continuait le reste de 
la nuit, ayant presque tout ce temps-li les mains 61ev6es vers le 
ciel, et offrant k Dieu des priferes que la puret6 de son ame lui 
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rendait plus agr6ables. Ainsi onpouvait dire, comme le remarque 
son historien, que par cette excellente puret6 de coeur il s'&eva 
^ jusqu'i Dieu, il arriva au sommet de la montagne du Seigneur, 
ilrecut la benediction du Sauveur, et il contempla la face du 
iDieu de Jacob. Ses moeurs furent innocentes : il ne connut point 
le crime ; les vices fuyaient sa personne, et les vertus l'environ- 
naient comme ses amies, l'accompagnaient partout, et habitaient 
nuit et jour avec lui. 

Tel 6tait cet excellent solitaire lorsqu'il fut arr6t£ et jet6 dans 
une obscure prison avec sept autres moines. On les y retint 
quatre mois, et ils furent mis trois fois k la torture, ou on les 
tourmenta cruellement, et on leur d6chira tout le corps k coups 
de fouet ; mais leur Constance fut inSbranlable, et, comme dit 
son historien, ceux qui souffraient triomphaient de ceux qui les 
faisaient souffrir. 

II y avait dans la m6me prison un homme de grande condition 
nomm6 Narsfes et surnomm6 Marajas, qui 6tait seigneur de la 
ville d'Arnunte. Ce seigneur 6tait chr^tien ; et sur le refus 
qu'il avait fait d' adorer le soleil, il avait 6t6 arrfete. Mais il se re- 
lacha insensiblement de sa pi6t6, et se d&nentant de sa bonne 
resolution, il ne termina pas sa course comme il 1' avait com- 
imenc^e. S6duit par les biens trompeurs de ce monde, et captiv6 
par 1* amour de ce qui est p6rissable, il pr£f£ra k la fideiite qu'il 
devait au Roi du ciel, la faveur d'un roi de la terre, et d^clara 
qu'il 6tait prfet de faire tout ce que celui-ci lui ordonnerait. 

Le roi Sapor voulut £prouver si son changement 6tait sincere, 
et ordonna pour s'en assurer qu'on 6tat les fers k saint Badfeme 
et qu'on le conduislt k Lapet, dans un endroit appelS Narfact oti. 
etaitle palais royal, et qu'on y menat aussi Narsfes avec lui, mais 
enchatn6 ; et que lk 9 s'il voulait recouvrer sa liberty, il se dfeter- 
minat k tuer saint Bad6me de sa propre main. II voulut aussi que 
deux seigneurs de sacour l'y accompagnassent pour 6tret6moins 
de ce qu'il ferait et lui en venir rendre compte. 
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Le perfide Narste accepta la condition, et quand il fat sur le 
lieu, il tira l'6p6e pour ex6cuter l'ordre du roi. Saint Bademe le 
voyant pr£t k le frapper le regarda d'un oeil s6vfere et lui dit : 
t Narste, tu as done perdu l'esprit dans ta malheureuse vieillesse, 
puisque tu n'as pas horreur de r6pandre le sang des saints ? 
malheureux que tues, que feras-tu, et quelespoir auras-tu quand 
tu parattras devaut le redoutable tribunal de Dieu? II est bien 
doux et consolant pour moi de rendre temoignage de la foi de 
Jesus-Christ ; mais j'en voudrais recevoir le coup de toute autre 
main que de la tienne* » 

Narsfes £ut saisi de crainte et de honte. II se troubla, il palit ; 
mais se roidissant contre les cris de sa conscience, il leva fep£e, 
et lui en dechargea d'une main tremblante quatre coups sur la 
tete qui le firent beaucoup souffrir, et il ne put la lui abattre qu'au 
quatrieme coup. II ne tarda pas de subir la peine de son crime ; 
<jar, outre que les palens qui 6taient presents le chaigferent <Tex6- 
cration, n ay ant pas moins d' horreur de sa cruaute que de mepris 
de sa faiblesse, il perit lui-mfeme peu de temps apres d'un coup 
d'6p6e. 

On jeta le corps du Saint hors de la ville ; mais quelques pcr- 
sonnes de pi6t6 profiterent des t6n6bres de la nuit pour l'enlever, 
et le mirent avec honneur dans un s6pulcre. Quant k ses sept 
disciples qui avaieut ete mis en prison avec lui, ils y demeur&ent 
encore quatre ans, et furent enfin eiargis aprfes la inert du roi 
Sapor. 

On fit mourir la mftme ann6e saint Abdas et saint Ebedjesu, 
£v&qnes, seize pretres, neuf diacres, six moines et sept vierges 
cousacrees a Jesus-Christ, dont on peut voir les actes dans le 
recueil d' AssemanL Comme nous ne parlons ici que des moines, 
et que les tourments que ceux-ci souffrirent pour la foi de Jesus- 
Christ leur furent comxuuns avec les autres, H suffit de dire en 
general, qu apres avoir beaucoup endure de maux, on les fit enfin 
mourir par le tranchant de l'epee. Mais ce ne fut pas au mfeme 
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jour ni au m6me lieu ; car saint Abdas avec les prfitres, les diacres 
et les moines furent d6capit6s kL6dan de la province desHazites 
le 28 de mai, et les vierges furent conduites de L6dan k Lapet, ou 
elles furent couronntes du martyre. Nous avons dans ces mfimes 
actes les noms de ces bienheureux martyrs. Outre saint Abdas et 
saint Ebedjgsu, 6vfeques, les prfetres gtaient Abdalah, Simeon, 
Abraham, Aba, Ajabel, Joseph, Ham, Ebedj6su, un autre Abdalah, 
Jean, un autre EbedjSsu, Maris, Barhadbesciab, Rozicha, un 
troisifeme Abdalah et un troisifeme Ebedj6su ; en tout seize pr&tres. 
Les diacres 6taient Eliab, Ebedj6su, Han, Marjab, Maris, Abdia, 
Barhadbesciab, Sim6on et un autre Maris; neuf en tout. Les 
moines 6taient Papa, Evoles, Ebedjfeu, Phachide, Samuel et un 
autre Ebedj6su; en tout six. Les vierges 6taient Marie, Tathe, 
Erne, Adrame, Mame, une autre Marie et Marache; sept en 
tout. 

Le jour que saint Abdas et ses compagnons furent d6capit£s, 
deux saints moines nommgs Barhadbesciabas et Samuel* qui 
n'avaient point 6t6 pris avec les autres et qui les avaient suivis 
pour pouvoir les secourir s'ils en trouvaient le moyen, vinrent k 
la ville pour leur porter furtivement de quoi manger, parce 
qu'on les faisait souffrir de la faim dans la prison; mais ils trou- 
vferent qu'on les avait tiris k la troisifeme heure du jour pour les 
dScapiter. Ils coururent aussitdt le coeur p6n6tr6 de la plus vive 
douleur a l'endroit ou on les avait ex6cut6s et reconnurent d'abord 
le corps du saint 6v6que Abdas ; ils se jetferent sur lui, l'embras- 
sferent, le bais&renten versant beaucoup de larmes ; appliquferent 
leur bouche sur son sang, et adressant la parole aux bourreaux, 
ils leur dirent avec un z6le digne de leurfoi: « Que ne nous 
faites-vous mourir avecceux-ci? La mort qu'ilsoni soufferte est 
bien plus douce et plus consolante que cette miserable vie ? » 
Ils 6clatferent en m6me temps en plaintes contre l'6dit impie du 
roi et contre sa cruaut6, ne doutant point que les soldats qui 
gardaient les saints corps, irritSs de la liberty avec laquelle ils 
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parlaient contre le roi, ne les fissent mourir. Mais les trois juges 
qui avaient pr6sid6 k la condamnation des Saints n'osferent rien 
entreprendre contre ceux-ci sans un nouvel ordre du roi, objec- 
tant qu'ils n'6taient point dans la liste de ceux qu'on leur avait 
ordonn6 de juger. lis envoyferent done k Sapor pour recevoir de 
nouveaux ordres. Cependant ces deux religieux ne cessaient de 
crier : a Nous sommes chr6tiens; nous professons la m&me reli- 
gion que ceux que vous venez de mettre k mort. Nous croyons 
en un seul vrai Dieu, et nous m6prisons vos dieux qui ne sont que 
des divinit6s imaginaires. » Le roi instruit de leur confession en- 
voya ordre de lesd6capiter ; ce qui fut ex6cut6 sur-le-champ et au 
m&ne endroit: ainsi ils mfelferent leur sang avec celui des saints 
martyrs. Le saint 6v6que Ebedjfeu, avec le prfetre Abdalah, 
n'avaient pas encore 6t6 ex6cut6s. Le roi ordonna qu'on les tirat 
de prison, et que s'ils persistaient dans la confession de la foi on 
leur tranchat la tfete. Ils n'Staient point en 6tat de marcher, parce 
qu'on leur avait bris6 les membres k force de tourments. Les 
bourreaux les portfcrent sur les Spaules au m6me lieu ou 'on 
avait fait mourir les autres, et ils consommferent leur martyre. 
Quant aux sept vierges dont nous avons parte, on les conduisit 
k Lapet charg6es de chalnes pour y 6tre jug6es par le gouver- 
neur de cette ville. A leur arriv6e, tous les habitants du lieu 
furent indignSs de les voir traiter avec tant d'ignominie. On criait 
de toute part: Ces filles sont innocentes; on ne peut les faire 
mourir sans comuje ttre la plus grande de toutes les injustices. 
Mais cela n'empfecha pas que le gouverneur ne les fit conduire 
hors des murs de la ville, ou, ayant fait dresser son tribunal, il 
leur dit : « Si vous ob&ssez au roi, et si vous consentez de vous 
marier, vous serez renvoy6es libres et vous Sviterez la mort. 
Voyez k quo! vous voulez vous determiner. » Elles r6pondirent : 
« Nous ne connaissons et nous n'adorons qu'un seul Dieu, Vous 
pouvez faire sans difKrer davantage ce qui vous est commandfe ; 
car nous ne voulons ni ob&r aux ordres injustes du roi, ni adorer 
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le soleil, ni renoncer k notre 6tat de vierge. » Li-dessus le gou- 
verneur ordonna qu on leur tranchat la t6te, et la nuit d'aprfes 
les Chretiens de la ville retirferent leurs corps et leur donnferent 
la sepulture. 

§6. — Solitaires de FInde. 

II est certain que du temps de saint J6r6me, il y avait des 
moines dans Tlnde, puisque ce saint docteur 6crivant k L6ta dit 
expressSment : « Nous recevons tous les jours une foule de soli- 
taires qui viennent des Indes, de Perse et d'fithiopie ; » mais 
nous n'avons point de mSmoires de leurs monastferes, ni de leur 
discipline r6guli6re. La vie monastique a du apparemment y 6tre 
introduite par laSyrie ou la Perse, et par les disciples d'Eugfene 
qui se r6pandirent dans 1' Orient, comme nous Tavons dit ailleurs. 
L'histoire de saint Josaphat, fils d'Abener, qui r6gnait dans 
FInde orientale, et qui fut converti & la foi par saint Barlaam, 
ermite, est c616bre et connue de tout le monde; mais tous les 
savants n'en jugent pas favorablement. II y en a qui ne la re- 
gardent que comme une instruction morale que l'auteur a pr6- 
sent6e sous des figures capables de la faire recevoir plus agr6a- 
blement. C'est l'avis de Baillet. D'autres, comme Tillemont, la 
croient veritable quant au fond, mais chargfee de circonstances 
imagines selon le g6nie des Orientaux par celui qui Fa donnte, 
afin de la faire mieux gouter. II y a eu un saint Barlaam et un 
saint Josaphat. Les Grecs honorent celui-ci le 26 d'aoAt, et Tun 
et 1' autre- sont marqu6s dans le Martyrologe Romain au 27 de 
novembre. Voici ce qu'en dit Tillemont aprfes en avoir discut6 
les actes en peu de mots, a L'auteur, dit-il, peut avoir 6t6 tromp6 
par de faux mfemoires, et avoir tromp6 les autres par l'autorit6 
de saint Jean de Damas (auquel quelques-uns l'attribuent) ; mais 
c'est ce que je ne voudrais pas dire k moins d'en avoir de fortes 
preuves ; et n'en ayant point, il vaut mieux, comme dit l'abb6 de 
Bili (qui la tient pour veritable), donner moins k nos soupjons 
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qu'i la charit6 qui croit tout. » Nous ne nous 6tendons pas da- 
vantage sur ces deux Saints, parce qu'on trouve leur vie au long 
dans tous ceux qui ont 6crit les Vies des Saints, Nous remar- 
querons pourtant que l'auteur de leur histoire distingue trois 
sortes de religieux, dont les uns vivaient dans une enti&re soli- 
tude; les autres habitaient dans des cellules assez distantes les 
unes des autres, et se trouvaient tous les dimanches ensemble 
dans leur 6glise; et les autres servaient Dieu dans leur cloitre 
sous Tob&ssance d'un abb6. Quand m6me cette histoire ne serait 
qu'une pieuse fiction, ceque nous necroyons pas quant au fond, 
celui qui Fa 6crite a sans doute voulu garder la vraisemblance ; 
et il n'y a point d'apparence qu'il ait distingu6 ces trois sortes 
de moines dans Tlnde, s'il n'y 6taient"pas effectivement. La per- 
s6cution qu'Abener fit aux moines deses £tats,et le martyre que 
plusieurs souffrirent par ses ordres, ne paratt point non plus une 
fiction. II ne suffit pas de le dire pour la regarder comme telle, 
il en faut donner les preuves, et on n'en trouve point. 

Nous avons un excellent trait6 asc6tique, que Jean, 6v6que 
des Carpatbes, composa & la pri6re de quelques religieux Indiens 
pour les consoler et les soutenir dans les diff&rentes tentations 
qu'ils souffraient, et dont ils paraissaient abattus. Photius avait 
lu ce trait6, puisquil en parle dans sa bibliothfeque, ce qui 
prouve que cet auteur est ancien. C'est un recueil de plusieurs 
sentences courtes, mais trfes-propres k servir ^instructions aux 
personnes qui font profession de la vie religieuse, et qui souffrent 
des tentations. 

i° Le r6gne de Dieu est 6ternel, dit-il, ainsi ceux qui veulent 
6tre k lui, doivent pers6v6rer constamment dans la fid61it6 a le 
servir. II ne faut point qu'ils se laissent 6blouir par la gloire du 
sifecle qui n'est que passag&re; mais ils doivent aspirer k cette 
f6licit6 bienheureuse qui ne finira jamais ; 2° le Proph6te royal, 
aprfes avoir invito les esprits celestes k louer le Seigneur, invite 
aussi toutes les cr6atures, celles mfimes qui sont d6pourvues de 
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raison, de le loner en leur manifere: k combien plus forte raison 
un religieux doit-il lui rendre ce juste tribat de louanges ; et 
comment oserait-il le n6gHger, ou s'en acquitter avec l&chete ? 
3° S'il arrive que vous soyez assiege par une foule de tentations, 
ne demeurez point dans 1' indifference, mais efforcez-vous aussitdt 
de les combattre et de les rejeter ; et si vous avez le bonheur d'en 
triompher, ne Tattribuez point k vos propres forces, mais k la 
grace du Seigneur ; 4° si le demon s'efforce d'exciter en nous de 
mauvaises affections, opposons-lui la meditation de la parole de 
Dieu, et la pers6v6rance dans la prifere, accompagn£e de larmes, 
et nous le mettrons en fuit'e ; 5° c'est un excellent jeflne dans un 
religieux que celui de Y esprit, par lequel il r6siste k tous les 
mauvais sentiments qui s'y eifcvent, et conserve son ame en paix; 
6° souvent les demons, qui ont une haine implacable contre nous, 
suscitent des personues pour nous louer, et tachent de nous porter 
k en avoir de la complaisance. Si nous les 6coutons, ils ont gagne 
ce qu'ils souhaitent, et ils croient nous avoir assez captives, sans 
nous toucher davantage ; 7° preferez celui qui vous contrarie k 
celui qui vous applaudit; car celui -ci ne vaut pas mieux qu'un 
autre qui dirait du mal de vous. 

8° Si vous fetes infirme, et si vous ne pouvez pas jeiiner, quel- 
que desir que vous en ayez, suppl6ez-y en rendant gr&ces k Dieu 
de votrelnfirmite. Vous n'obtiendrez pas moins sa misericorde, 
pourvu que vous ayez la contrition, que vous vous humiliez en 
vous-m6me, et que vous ne vous pr6feriez k personne ; 9° le de- 
mon connaissant combien l'oraison nous est necessaire, surtout 
pour r6sister k ses attaques, t&che de nous mettre alors dans T es- 
prit des pens6es d* etude, afin que nous la negligions pour nous 
appliquer aux sciences ; mais gardons-nous bien d'ecouter ces 
pen s6es: car ce serait autant que si au lieu de cultiver de bons • 
fruits, nous ne semions que des epines et des ronces. 

10° Quand nous chantons des psaumes, acquittons-nous-en avec 
all6gresser de coeur. Moderons-la pourtant par une crainte res- 
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pectueuse de la majesty du Dieu que nous louons; 11° celui qui 
se trouve agit6 par ses passions, les soumettra par sa foi et par 
rhumiliation de son coeur ; 12° plus nous sommes tenths par la 
malice du d6mon, plus aussi, si nous dStestons la ten tat ion, nous 
nous confirmons dans la foi et dans l'esp6rance. La tentation 
nous faisant comprendre que les biens que Dieu nous promet 
doivent fetre bien grands, puisque le d6mon fait tant d' efforts 
pour nous en priver. 

13° (Test quelquefois aux jours de ffetes, ou lorsque nous vou- 
lons participer aux saints Mystferes que les demons s'effoi'cent de 
nous troubler par des fantdmes impurs ; ne nous en laissons point 
abattre, ni d6courager; mais opposons-leur uneferme r6solution 
<T6tre plus k Dieu et une humble patience ; 14° que la tentation 
ne vous jette point dans la tristesse, et continuez malgr6 ses ef- 
forts & servir Dieu avec joie, vous souvenant que la couronneque 
Dieu reserve k ceux qui combattent pour lui, est form6e des 
actes de patience que nous pratiquons dans la tribulation. 

lS^&ritez les entretiens inutiles, et k plus forte raison les 
paroles de bouffonnerie ; mais conservez-vous dans la crainte du 
Seigneur, dans r attention k la sainte presence, dans la medita- 
tion des saintes Ventures; 16° on ne saurait trop louer celui qui 
est v6ritablement int6rieur, et dont Tame crolt toujours en vertu. 
Cependant k quelque degr6 de perfection qu'il s'616ve, il doit 
toujours craindre le moindre p6ch6 comme nous voyons que 1'6- 
16phant redoute la souris, quoique petite; 17° la plus 16g6re 
tentation est toujours a craindre, parce que si nous la n6gligeons, 
il n'en faut pas da vantage pour nous arr&er dans la voie de la 
vertu ; 18° vous ne foulerez point aux pieds F aspic et le dragon, 
comme dit le Prophfete royal, si les saints ne pr6sentent au tr6ne 
,de Dieu vos humbles supplications pour en triompher; 19° si 
nous avons le malheur de succomber a la tentation, ne perdons 
pas courage, parce quen recourant k la penitence nous nous re- 
lfeverons de notre chute ; 20° nous ne saurions 6tre exempts de 1 
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tentation, mais en y r^sistaut g6n6reuseitient la peine quelle 
nous a causae, se change en larmes de consolation ; 21° si vous 
formez la resolution de vous mortifier de quelque chose, comme 
par exemple, de manger du poisson, attendez-vous k 6tre tent6 
de ce c6t6-la; c'est ainsi que le d6mon tenta Adam de manger 
du fruit dGfendu ; 22° ne vous livrez pas k la sollicitude des 
choses de la terre, mais confiez-vous entiferement en Dieu, qui 
prendra plus de soin de vous que vous ne pourriez le faire vous- 
mfeme ; 23° si nous voulons nous rendre agr6ables k Dieu et di- 
gnes de ses bonnes graces, vidons notre coeur de toutes les choses 
de ce monde; 24° nous ne saurions nous retirer de l'6tat de p6- 
ch6 sans nous animer de courage et nous faire violence ; c'est 
ainsi qu' on repousse la force par la force; 25°le d6mon nous tend 
des pi6ges comme le lion en tend aux brebis ; mais si nous Sa- 
vons bien faire, nous lui en tendrons k notre tour ou il sera pris; 
et quels sont ces pteges que nous lui tendrons? L'oraison, la 
psalmodie, les veilles, l'humilite, la charit6, Taction de graces 
a Dieu, la lecture des Livres saints ; ce sont la les embuches, les 
fosses, les lacets, et les tourments que nous pr6parons au malin 
esprit ; 26° il est dit dans T^criture : Levons-nous et allons atta- JutU tg# 
quer cepeuple qui se con fie en son esperance et qui jouit du 
repos. Les demons tiennent entre eux le m6me langage k T6gard 
des moines. lis viennent troubler leur solitude et leur repos. lis 
les attaquent avec d'autant plus de fureur, qu'ils les trouvent 
plus appliqu6s k Dieu et a leurs devoirs, et ils s'efforcent d'arra- 
cher de leur coeur l'esp6rance en J6sus-Christ, pour les jeter 
dans le d6sespoir ; mais ils doivent dire alors comme David : Sei- lWt ,^ 
gneur 9 nous nous tiendrons toujours avec vousjusqu'd ce que vous 
ayez dissipe nos ennemis; 27° j'entends quelquefois des moines 
qui, ne pouvant pas jeuner par d6faut de sant£, disent : Com- 
ment pourrons-nous nous d6fendre contre le demon si nous ne 
jeunons point? A quoi je reponds, que ce n'est pas toujours en 
se privant de nourriture qu'on le surmonte, mais que c'est prin- 
vi. 31 
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cipalement par les cris du coeur vers Dieu ; 28° celui qui, ayant 
go<U6 les douceurs de Dieu pendant quelque temps, et lapaix du 
coeur, murmure quand il est ensuite attaqu6 de quelque tenta- 
tion, au lieu de la souffrir et de la combattre avec patience, est 
semblable k un mendiant k qui on aurait donn6 quelque chose 
k la porte du palais, et qui se retirerait en grondant de ce qu'on 
ne Ta pas admis 41a table du maltre; 29° nous voyons souvent 
les coups que le d6mon porte k notre &me ; mais pourquoi ne 
verrons-nous pas aussi ceux que nous lui portons par la contri- 
tion, par la patience, par la prifere, et par d'autres pratiques de 
vertus ? Dieu le rfegle ainsi, afin que ceux qui nous troublent 
soient plus troubles eux-m6mes; 30° disons k l'&me qui est 
tent£e de d6couragement dans la violence des tentations : Relevez 
votre esp6rance, vous vivrez et vous connaltrez que le Seigneur 
est avec vous; 31° tenez-vous ferine pour vous empfecher de torn* 
ber ; mais si vous tombez, relevez-vous aussitdt et rentrez dans 
le combat avec un nouveau courage, et quand vous tomberiez 
mille fois, relevez-vous autant de fois. (Test un plus grand mal 
de se livrer au d6sespoir que de p6cher. L'exemple du d6sespoir 
de Judas et celui de saint Pierre, qui pleura aprfes avoir renifi 
J&us-Chiist, le montrent assez; 32° le solitaire doit d6clarer 
une guerre implacable k trois vices : k la gourmandise, k la vaine 
gloire et k 1' avarice, qui est une espfece d'idol&trie. 

33° Comme Dieu se sert des hommes pour nous aider k nous 
sauver, le d6mon aussi s'en sert pour nous perdre ; ainsi ne vous 
arr&tez point familiferement avec un horn me qui m6prise son 
prochain, qui est rus6, ou grand parleur ; ni avec ceux qui ont 
de mauvaises inclinations, parce que vous feriez naufrage avec 
eux ; 34° celui qui d6sire d'etre ami de Dieu, doit travailler k 
conserver son kme dans la m6me puret6 qu'elle a refue de J6sus- 
Christ par le saint baptfeme ; 35° une parole a ouvert le ciel au 
bon larron, et une parole empfecha Moise d'entrer dans la terre 
promise. Cela nous apprend quil ne faut pas regarder comme 
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indiffferente la maladie de la langue ; 36° renfermons-nous au 
dedans de nous-mfimes, et bannissons-en le souvenir de toutes les 
images de ce monde visible pour ne nous occuper que de Dieu, 
si nous voulons n'fetre point s6duits par les sens qui ne nous pr6- 
sentent que des vanit6s ; 37* imitez le prophfcte 6lis6e, qu'un 
ardent amour pour Dieu porta k se d6pouiller de tout : donnez 
aux pauvres et aux monastferes tout ce que vous avez, et ainsi 
d£pouill6s, marchez k la suite de J6sus-Christ, montant au cal- 
vaire et portant votre croix sur laquelle vous devez mourir volon- 
tairement pour entrer dans la gloire ; 38° ne vous etonnez point 
si quelquefois des gens qui ne peuvent avoir du repos avec eux- 
mfimes, veulent troubler le vdtre et vous contrarier : ne vous 
irritez point non plus contre eux, et opposez-leur une parfaite 
soumission k la volonte de Dieu. 

39° Faites en sorte que votre coeur soit comme im autel, sur 
lequel le feu de vos priferes et de vos meditations brftle toujours; 
40° ne pr6f6rez jamais l'etat s6culier au vdtre, quand mfeme vous 
reconnaltriez en eux beaucoup plus de vertu que vous n'en avez. 
Oui, je conviens avec vous que vous fetes un pteheur; mais 
vous avez bien plus de pratiques de vertu k faire qu'ils n'en ont 
eux-mfemes l'occasion, etant occup6s par les sollicitudes tem- 
porelles. Ne vous 6tonnez pas non plus de ce que vous souffrez 
beaucoup de tentations et de peines d'esprit, tandis que les gens 
du monde paraissent n'en avoir presque point. Ceux-ci ne sont 
pas toujours tenths par le demon, parce qu'il voit qu'ils le sont 
assez par eux-mftmes et par les soucis auxquels ils sont livr6s, 
ou par les plaisirs que le monde leur pr6sente. Quant k vous, le 
demon vous declare la guerre* parce qu'il vous voit dans un £tat 
oil tout vous inspire le bien, et c'est pour cela qu'il vous attaque 
avec plus de violence* afin de vous abattre et de vous d£gofiter 
de votre Stat. 

11 vous paraltra peut-fetre que ceux qui sont dans le Steele sont 
plus heureux que vous, en ce qu'ils semblent avoir moins de 
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peines ; mais quand cela serait, ne voyez-vous pas que ceux qui 
sont k Dieu, sont aussi ceux qu'il 6prouve davantage par la tri- 
bulation, et que le demon les poursuit avec plus de fureur? Con- 
siderez comment un maltre se conduit envers son serviteur; 
quoiqu'il le cherisse, il ne laisse pas de le reprendre dans les oc- 
casions ou il manque, et quelquefois m6me de le chatier. Fait-il 
la m6me chose k regard de ceux qui sont hors de sa maison ? 
nullement. Vous 6tes les serviteurs de Dieu, qui approchez plus 
prfes de lui par vos saints exercices. II vous traite done comme 
lui appartenant plus particuliferement ; et si vous 6prouvez sa 
bonte, il vous fait aussi sentir vos fautes, il vous en punit, et il 
vous traite en maitre, qui veut vous rendre par la correction 
toujours plus dignes de ses bonnes graces. 

O solitaires ! apprenez de Texemple des Israelites, que Dieu 
ne retira d'%ypte pour les conduire dans la terre promise, que 
parce quils etaient son peuple choisi. II leur dit qu'ils auraient 
des tribulations, et qu'il les punirait quand ils s'ecarteraient de 
sa loi. II les traitait en bon pfere qui chatie son enfant parce qu'il 
l'aime, et il en fait de mfime k votre 6gard. Toutes les afflictions 
done que vous 6prouvez sont des graces du Seigneur, et elles 
doivent vous fitre douces en les considerant ainsi. 

Mais voyez quelle sera la fin de vos peines, et oik elles vous 
conduiront ; ce sera k la joie qui est promise k ceux qui auront 
endure pour Tamour de Dieu de grands travaux sur la terre. 
Alors vous tressaillirez d'aliegresse , et vous vous feiiciterez 
d' avoir pass6 par tant de difF6rentes tentations. Si k present vous 
vous exercez dans la piete, dans l'humilite, dans lacomponction, 
ne vous regardant que comme des serviteurs inutiles, quoique 
vous me disiez que vous 6tes de grands p£cheurs, je vous donne 
la preference sur les s6culiers, dont la vertu vous humilie. 

J'ai 6crit ceci pour ceux d'entre vos frferes de l'lnde, qui, 
comme vous me l'avez marque, ayant embrass6 la vie monas- 
tique, et se trouvant afiliges par la tentation, ont commence a se 
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degoftter de leur etat, quils ont regarde comme trop expose 
aux insultes du demon, et qui ont cru que les s6culiers etaient 
plus heureux, comme s'ils n' etaient pas tant exposes aux pi6ges ( 
que ce malin esprit tend aux hommes, en quoi ils se sont bien 
trompfe. Aussi ai-je eu principalement en vue en vous 6crivant, 
de leur faire comprendre que d6sormais ils ne doivent point ap- 
peler bienheureux l'etat des s6culiers, mais plutdt le leur, quils 
doivent pr6f6rer au diadfeme des empereurs, parce qu'iLest plus 
glorieux aux yeux de Dieu, et qu'il les rapproche plus de lui. 

§ 7. — Les chanoinesses de Perse, ou les filles de I' alliance. 

Nous terminerons cet ouvrage par une courte relation du 
martyre que plusieurs saintes vierges souffrirent en Perse dans 
les persecutions dont nous venons de parler. 

Persomie n'ignore que l'etat sacr6 des vierges chr6tiennes est 
aussi ancien que l'tfglise. II suffit de lire ce que J6sus-Christ en 
a dit dans l'Evangile, ce que saint Paul en marque dans ses 
^pltres, et ce que les saints Pferes et les 6crivains eccl6siastiques 
des premiers sifecles nous en ont appris. Elles £taient distributes 
en trois classes. Les unes se consacraient elles-m&nes k J6sus- 
Christ, et prenaient pour cela un habit modeste et de couleur 
brune pour marque de leur profession, et pour se distinguer des 
autres filles qui aspiraient au mariage. Les autres etaient con- 
sacr6es k J6sus-Christ par T6v6que, ou le prfetre depute de sa 
part, ce qui se faisait en presence de tout le peuple en un jour de 
grande fete et avec beaucoup de solennite, et elles recevaient 
pour cela le voile de leur consecration des mains du pr61at ou de 
son depute. D' autres enfin etaient 61ev6es k la charge de diaco- 
nesses, et on les appelait chez les Syriens et les Chaldeens, cha- 
noinesses, ou les filles de r alliance, soit parce qu elles avaient 
des rfegles qu elles observaient, soit & cause quayant vou6 leur 
virginite k J6sus-Christ, elles avaient fait par 1&, avec ce divin 
£poux de nos ames, une alliance irrevocable. 11 y aurait beaucoup 
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de remarques k faire sur cet 6tat si saint des vierges chr&iennes, 
que saint Cyprien appelle l'illustre portion du troupeau de J6sus- 
Christ, que les autres saints Pferes ont comblg d'61oges, et dont 
r^glise s'est toujours fait honneur aux yeux de l'univers entier, 
comme une preuve de sa saintetg et de la purete de sa doctrine; 
mais nous ne saurions nous gtendre li-dessus, quelque gdifiante 
que soit cette matifere, sans nous trop 6carter de notre sujet 
principal. 

On pourra mfeme croire que les chanoinesses, dont nous 
parlons ici, n'ont aucun rapport avec Thistoire des solitaires, 
n'ayant point v6cu pour la plupart dans des monastferes ; mais 
comme elles 6taient s6par6es par leur 6tat des personnes s6cu- 
liferes, et qu* elles vivaient k leur particulier avec autant de pi6t6 
et dans les mftmes pratiques qu on observait dans les commu- 
naut6s, vaquant k la prifere, k la psalmodie, aux jefines, aux 
veilles, au travail des mains et aux autres exercices rgguliers, et 
gardant une grande retraite, il nous a paru qu'ayant parl6 dans 
les autres volumes des fjlles qui faisaient profession de la vie 
religieuse, nous pouvions les mettre ici, comme 6tant de leur 
nombre, puisqu'elles suivaient les m6mes pratiques. 

Les Apdtres et les hommes apostoliques, qui prfechferent Tfi- 
vangile aux diflKrentes nations, leur firent aussi connaltre, avec 
les dogmes de la foi et la sainte morale du christianisme, ce 
divin conseil du Sauveur du monde; et iln'y a aucun lieu de 
douter qu'i mesure que la foi fut prfecWe dans la Perse, on n'y 
fit connaltre 1' excellence de la virginit6. Aussi voyons-nous dans 
Thistoire de T^glise de cet empire, que plusieurs personnes, de 
Tun et de Tautre sexe, p6n6tr6es du prix inestimable de cette 
vertu et des couronnes que Dieu lui reserve dans le del, s em- 
press&rent de l'embrasser, et de rendre par Ik k J6sus-Christ et 
k son figlise une gloire plus particulifere. 

Ces dignes filles de Talliance montrferent dans le temps de la 
persecution de Sapor, et des autres princes ennemis du christia- 
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nisme, un courage male, et ne c6d6rent point aux homines la 
gloire de triompher des plus cruels tourments qu'on leur fit 
endurer pour le soutien de la foi. Nous avons les actes de 
quelques-unes, ou renferm6s dans ceux de plusieurs 6v6ques, 
prfitres, clercs et lai'ques, qui donnfcrent alors leur vie pour 
J6sus-Christ, ou mis en particulier. Nous allons les recueillir de 
la savante collection d'Ass6mani, mais nous abr6gerons pour la 
raison que nous avons dite. 

Celles dont nous connaissons plus particuliferement les noms, 
et qui se signalferent dans ces saints combats, furent : Tharbe 
avec sa soeur et sa servante; Varde, Thfecle, Danathe, Tatone, 
Mame, Mazachie, Anne, Abiatbe, Hate, Malame, Marie, une autre 
Thfecle, une autre Marie, Tate Ame, Adrame, une autre Mame, 
une troisteme Marie et Marache. 

Tharbe 6tait soeur de saint Simeon, archevftque de S61eucie et 
de Ct&iphon, que le roi Sapor avait fait mourir. La reine, 6pouse 
de ce prince, 6tant tomb6e malade, les Juifs qu'elle favorisait et 
qui la faisaient entrer ais6ment dans leurs sentiments, profitfe- 
rent de 1' occasion pour satisfaire leur baine contre les chr6tiens, 
et lui firent croire que Tharbe avec sa soeur lui avaient donn6 
du poison pour se venger de la mort de leur frfere. Ceci fut rap- 
port6 au roi, qui ordonna aussitdt de les arr&ter, et on arrfeta 
aussi leur servante : elles furent conduites au palais. ou le gou- 
verneur avec deux autres juges les interrogferent. A peine Tharbe 
parut devant eux, qu'ils furent tous les trois 6blouis de sa 
beaut6 qui 6tait sans 6gale; leur coeur en fut saisi d'une si vio. 
lente passion, qu'ils pensferent chacun kleur particulier de la 
sauver, et de la demander au roi pour 6pouse. lis n'osferent pour- 
tant pas le t6moigner alors ; mais affectant un air de s6v6rit6, 
ils leur reprochferent d' avoir empoisonn6 la reine. 

Tharbe prit la parole, et leur dit quil n'y avait rien de plus 
frivole que cette accusation ; quil paraissait bien que ce n'6tait 
qu*un faux pr6texte qu'on prenait pour les faire mourir ; que 
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faisant profession du christianisrae et d'un 6tat saint, elles auraient 
horreur de sesouiller d'un crime si noir; et qu'enfin s'ils avaient 
soif de leur sang, il d6pendait d'eux de le boire sans recourir 
pour cela Macalomnie. Les juges, que sa beaut6 ravissait tou- 
jours plus, parurent quelques moments comme immobiles, gar- 
dant le silence, et admirant ggalement la prudence de sa r6- 
ponse ; mais le gouverneur reprenant la parole lui dit: « C'est en 
vain que vous voulez-vous disculper par la d6fense que votre 
religion vous fait d'attenter a la viedes autres ; vous avez mieux 
aim6 manquer a ce quelle vous present, que de ne pas venger la 
mort de votre frfere par celle de la reine. » 

ctQuel malcroyez-vous done avoir fait k notre frfere,r6pHqua la 
g6n6reuse Tharbe pour que nous ayons voulu venger sa mort au 
prejudice de la loi de Dieu? Quoique vous l'ayez fait mourir par 
un effet de votre haine, vous lui avez procure la gloire celeste 
qu'il poss6dera 6ternellement, tandis que votre puissance pas- 
sagfere sera bientdt bris6e. » On les conduisit ensuite toutes les 
trois en prison, ou le gouverneur fit dire a Tharbe, par un inter- 
prfete, que si elle voulait l'6pouser il obtiendrait du roi sa gr&ce 
et celle de ses deux compagnes. Les deux autres juges lui firent 
aussi secrfetement, chacun en particulier, la m6me proposition ; 
mais elle les rejeta avec indignation, d6clarant qu'elle avait vou6 
sa virginity k J6sus-Christ, et qu'elle n'aspirait qu'au bonheur 
d'aller joindre son frfere Sim6on dans le ciel. 

Ces ministres d'iniquit6se voyantainsi frustr6s deleurattente, 
passferent de la passion de 1' amour a celle d'une haine affreuse, 
et se rtunirent pour la d6clarer avec sa soeur et sa servante, cou- 
pables d' avoir empoisonn6 la reine. lis les d6noncferent au roi 
comme telles, mais il ne les crut point capables de ce crime, et 
ordonna de les laisser en libert6, pourvu qu' elles adorassent le 
soleil. 

On le leur proposa ; mais elles dtelarferent d' une commune voix, 
qu* elles ne rendraient jamais k la cr6ature un culte qui n'est db 
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qu'&Dieu, et que quelque supplice qu'on leur fit endurer, on ne 
les sSparerait jamais de J6sus-Christ. A cette confession, les 
Mages qui 6taient presents s'£criferent qu'il fallait faire p6rir ces 
femmes qui avaient empoisonn& la reine : car ilsavaient fait croire 
k cette princesse qu'elle serait gu&ie, si, aprfes qu'on aurait mis 
leurs corps en pieces, elle passait au milieu de leurs membres 
ainsi partaggs. 

Le roi les livra k leur fureur, et dans cet intervalle le gou- 
verneur fit faire une nouvelle tentative auprfcs de Tharbe ; mais 
elle lui r6pondit avec la m&me fermete qu'auparavant, ajoutant 
qu'elle pr6f<6rait de mourir plutdt que de conserver sa vie par 
un pareil crime. Enfin £tant arriv6es au lieu du supplice, on les 
attacha chacune k deux poteaux, comme des brebis qu'on veut 
tondre, et on les scia par le milieu du corps, aprfes quoi on sus- 
pendit ces six moiti6s de corps k autant de pieux qu'on planta, 
trois d'un c6t6 et trois de l'autre, et on fit passer la reine au 
milieu, suivie des troupes du roi, qui sortit le m6me jour de la 
ville. Le martyre de ces saintes arriva le 8 de mai de l'an 341, 
qui 6tait le 32* du r&gnede Sapor, et le second de la persecution, 

Varde, ou Rose, vierge consacrfie k J6sus-Christ, endura la 
mort pour ce divin Maltre avec le prfttre Daniel deux ans aprfes 
saint Milis. Saint Maruthas ne nous rapporte leur histoire qu'en 
peu de mots. II dit que Varde 6tait du pays des Bazichites, et 
quelle fut arrfet6e comme chrfitienne par l'ordre du gouverneur 
de cette province, et qu'on arrfita en mfime temps le prfitre 
Daniel. On leur fit souffrir durant trois mois, dit saint Maruthas, 
des supplices trfes-cruels ; on leur per^a les pieds avec une ta- 
rifere; on les plongea durant cinq jours dans de l'eau glac£e; et 
le gouverneur voyant enfin qu'ils etaient determines k voir tous 
leurs membres mis en pieces plutdt que de renoncer k leur foi, 
leur fit trancher la tete le 21 de fevrier de Tan 344, qui etait 
le 5 e de la persecution de Sapor. 

On fit mourir le 21 d'avril de la m6me ann6e k Seieucie, cent 
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vingt chr^tiens, dont les uns 6taient de la ville et les autres de 
divers endroits de la province. II y avait parmi eux neuf vierges 
consacr6es k J6sus-Christ, les autres 6taient prfetres, diacres ou 
clercs. On les jeta d'abord dans une prison ou elles eurent ex* 
trfimement k souffrir de l'infection et des autres incommodit6s 
du lieu. Une pieuse dame de la ville d'Arbale dans l'Hadiab6ne, 
nomm6eJazdundocte,c'est-&-dire,Dieudonn6,trouva]e moyen de 
les secourir. Elles y restferent avec les autres confesseurs pendant 
six mois ; on les appliqua souvent k la question durant ce temps- 
Ik, et on leur d6chira le corps & coups de fouet. Enfin leur Constance 
triomphant de la barbarie des mages, qui 6taient les principalis 
moteurs de la persecution, elles achevferent glorieusement leur 
combat par le trancbant de T6p6e. La g£n6reuse Jazdundocte ne 
les quitta point depuis qu'on les eut condamn6es k la mort. Elle 
ensevelit leur corps dans un lieu 6cart6 de la ville, pour en d£- 
rober la connaissance aux mages. 

Saint Maruthas a 6crit encore en peu de mots le martyre de 
sainte Marie, vierge consacr6e k Jgsus-Christ, qui souffrit avec 
spn frfere le prfitre Jacques, le 22 de mars de TannSe 346 et le 
septiime de la persecution. Us 6taient du bourg de Thel-Sciabile. 
On voulut les obliger de manger du sang ; ce que les Perses re- 
gardaient dans les chr6tiens comme un acte de renoncement 
k leur religion; et sur leur refus, on leur d6chira le corps k 
coups de verges. Tandis qu'on les frappait si cruellement, ils 
avaient les mains 61ev6es au ciel et leur esprit fix6 en Dieu, afin 
qu'il les fortifiat par sa gr&ce. Le tyran les voyant invincibles, 
commandai un hommenomm6 Mahdades, quise disait chr^tien, 
mais qui ne T6tait que de nom, de leur trancher la tfete, ce qu'il 
ex6cuta, aimant mieux donner la mort k son ame en dtant la vie 
aux saints, que de perdreles avantages temporels dont il jouissait 
dans le monde. Gette execution se fit dans le bourg deThal-Dara, 
proche l'Euphrate. 

Nous avons encore du mfime saint Maruthas la relation da 
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fmartyre decinqchanoiaesses ou filles de 1' alliance, qui le souf- 
rirent trois mois aprfes le prfttre Jacques et sa soeur Marie dont 
nous venons de parler, Narste Tarn-Sapor, qui avait fait mourir 
ceux-ci, ayant appris qu'un nomm6 Paul, prfitre du bourg de 
Casciaz, avait de grandes sommes d' argent, prit occasion de la 
religion qu'il professait pour le faire arrfiter et se rendre mattre 
deson tr6sor en le faisant mourir. II envoya pour cela des soldats 
qui investment samaison, se saisirent de lui, le liferent de chalnes, 
et enlevferent la caisse oil il gardait son argent pour la remettre 
au gouverneur. 

Us profitferent de la m6me occasion pour arrfiter cinq filles du 
mfime lieu nomm6es Th&cle, Marie, Marthe, une autre Marie et 
Ame, toutes consacr6es k J6sus-Christ, et les conduisirent en- 
chatn6es avec le prfttre Paul k Narsfcz, Ge gouverneur fit amener 
Paul le premier devant son tribunal, et lui dit que s'il voulait 
adorer le soleit et manger du sang pour ob&r au roi, il le ren- 
verrait libre et lui ferait rendre tout son argent. Alors ce mise- 
rable, qui aimait plus cet argent que son ftme, r6pondit qu'il 6tait 
prfet de faire tout ce qu'il voudrait. 

Narsfez, qui n'6tait pas moins avare que lui, fut trfcs-fich6 de 
sa rSponse, se flattant qu'il aurait soutenu sa foi avec Constance 
et lui aurait fourni par Ik le pritexte de le faire mourir et de pro* 
fiter de son tr6sor ; il pensa en lui«m6me quel autre moyen il 
pourrait prendre pour V amener it ses fins, et enfin il lui proposa 
de couper la tfete de ses propres mains aux cinq vierges qu'on 
avait conduites avec lui, comptant qu'il aurait horreur de sa 
proposition et lui donnerait par son refus un sujet spfecieux de 
le perdre. Mais Paul, poss6d6 de la mfime passion que Judas, 
consentit k tout et frustra Narsfcz de son esp6rance. 

Celui-ci fit done appeler les vierges sacrtes, et les regardant 
d'un air terrible, il leur donna k choisir, ou d' adorer le soleil, ou 
de se marier, ou de mourir dans les tourments si elles refusaien 
d'ob6ir aux ordres du roi. Elles lui rgpondirent toutes d'une voix 
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ferme et intr6pide, qu'il ne gagnerait jamais sur leur coeur de 
d6sob&r k Dieu pour suivre ses conseils. 

Li-dessus Nars&z ordonna qu'on les fit sortir de la salle, et 
qu'on leur d6chir4t le corps k coups de fouet, ce qui fut ex6cut£ 
avec tant de cruaut6, qu' elles en furent toutes couvertes de plaies. 
Mais tandis qu'on les frappait impitoyablement, elles ne cessaient 
de dire: « Nous ne pr6f6rerons jamais le soleil k Dieu, vous 
n'6tes que des insensSs, vous qui rendez k la creature un culte 
qui n'est du qui lui seul. » Narsfez, aprfes cette sanglante execu- 
tion, pronon^a la sentence de mort contre elles, et les condamna 
k perdre la t6te. Apr&s quoi faisant appeler Paul il lui dit: 
« Allons done maintenant, coupez la tfete k ces vierges, et je vous 
promets qu'on vous rendra tout ce qu'on vous a pris. » 

Le perfide Paul, que l'avarice avait aveugl6, s'arma d'un front 
d'airain et d'un coeur d'acier, et s'approcha des vierges P6p6e 
nue k la main pour les frapper. Cesinnocentes victimes le voyant 
prfit k leur donner le coup, outr^es de douleur de sa cruaut6 et 
de son apostasie,lui dirent : « O indigne pasteur, est-ce ainsique 
vous vous 61evez contre vos propres ouailles, et que vous les 
6gorgez ? Vous n'6tes plus le gardien de votre troupeau, vous 
avez 6t6 chang6 en loup pour le d6vorer. Ce n'est done plus le 
corps de Jgsus-Christ, ni son sang adorable que nous recevrons 
aujourd'hui de vos mains, comme vous nous le donnlez aupara- 
vant; mais le fer dont vous vous etes arm6 nous conduira&ce 
divin Maitre. Oui, nous allons k lui, qui est notre partage et 
notre heritage ; mais ne vous flattez point qu'en nous dtant la vie 
vous recouvriez votre argent. Nous serons avant vous devant le 
tribunal de J6sus-Christ, et \k notre sang que vous allez r6- 
pandre, plaidera notre cause contre vous, et attirera dans peu 
sur votre tfete la terrible peine qui est justement due k votre per- 
fidie. Hatez-vous done de nous faire mourir ; qu'attendez-vous ? . 
Pourquoi diff6rez-vous ? Car nous ne voulons pas vivre davan- 
tage pour ne point voir votre corps suspendu en 1'air et etranglg; 
car ce supplice vous est r6serv£. » 
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C'etait sans doute l'esprit de Dieu qui leur mettait cette pre- 
diction dans la bouche, comme nous allons le voir. Mais Ten- 
durcissement de ce traltre Stait k son comble ; ainsi , bien 
loin d'fttre touche de leurs reproches, ou de rougir de la pre- 
sence du peuple assemble, et qui ne le considgraiU que comme 
un homme digne d' execration et d'horreur, il leur abattit la tfete 
comme s'il se fut exerc6 longtemps au metier infame de bour- 
reau. II ne tarda pas, aprfes ce coup affreux, k subir la peine 
qu'il avait m6rit6e ; car Narsfez, qui en voulait toujours k fcon ar- 
gent, l'ayant fait ramener tout de suite en prison, et craignant 
qu'il ne fit appel au jugement du roi, profita des tSnfebres de la 
nuit pour le faire 6trangler en grand secret par des soldats qui 
lui gtaient affid£s. 

Nous terminons ici YHistoire des solitaires, et nous prions le 
Seigneur qui nous a fait la grace de l'achever, qu'il la fasse 
servir isaplus grande gloire, et qu'elle puisse gdifier tous ceux 
qui la liront dans un esprit de pi6t6. 



FIN DU SIXlfeME ET DERNIEU VOLUME. 
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